il 




wnts métropolitains 
fet 


n- nnih 

b * s»:. : . 

Il 1 sr'J ■ • h i>i . l(v t; 
I' “■‘Bt-'' , 

;■* n-risr:ïî jiuL'.t'ij. 
»*»' » f ’s. il :t 

t'ai: • #-. iMr < ( , 

fiWf:; 'aî* i,i. 


r ’ !r " , i , !j.-.(nt 8| 
1 “ i ï -« ! ,»rs 

• f * • • >a direct 
! nul lirait* 

r ; V : ’ r - ft; 

«:u r 

" : aiiannujraiq 



revr- :-*e i t i»r r 



■» • •■ > 


- Mtufr* ta* ;.i 

% r' • 


Ai AJS 



5- 

'* ■ 
* Fi— 

r .. 



ï . 


•• - 

*;t- »*ï A; ri : 

\! . 



s* ■ 


> 












T. / - : 


- ï*' 


lt ' r« 




r- — 






Le non de M. Reagan 
aux agriculteurs 

M. Reagan a donc opposé son 
veto à un projet de loi adopté par 
le Congrès pour aider les agri- 
culteurs américains à surmonter 
la crise qui les frappe. Sévère 
avec les paiiementaires, qu’il 
accuse de n’avoir pas saisi la 
première chance qui leur était 
offerte de lutter contre le déficit 
budgétaire, le président des 
Etats-Unis se montre inflexible 
avec les « fermiers ». Selon lui, 
4 % seulement d’entre enx 
seraient en difficulté. Pas ques- 
tion de faire supporter aux 
contribuables la sftnatpon finan- 
cière de cette minorité désespé- 
rée, dont les banquiers ont été 
bien imprudents. La loi pré- 
voyait une garantie fédérale 
pour l'obtention de nouveaux 
crédits et, surtout, des avances 
immédiates de trésorerie pour le 
financement des mises en 
culture. Le veto était prévisible, 
radurinistratiott ayant laissé 
entendre qu’elle n’accepterait 
aucme entorse antre que mili- 
taire au programme d’assainis- 
sement budgétaire sur lequel 
M. Reagan s’était fait rééfire. 

Les causes des difficultés des 
agriculteurs américains sont 
connues : la diminution des res- 
sources des pays importateurs, 
liée & une amélioration 
constante de la productivité des 
pays agricoles, a entraîné ma 
gonflement des stocks et me 
baisse des cours, des céréales 
surto ut. La concurrence avec la 
CEE, comme avec les antres 
pays producteurs, Argentine, 
Australie, Canada, s’est exacer- 
bée. Dans cette guerre commer- 
ciale, la paissance du dollar, 
surévalué, est loin d'être nn 
atout pour l'économie agricole 
américaine. Les fermiers qm, à 
la faveur da boom des exporta- 
tions de la fin des années' 70, 
s'étaient engagés dans les inves- 
tissements se retrouvent avec des 
recettes minorées et un capital 
d'exploitation déprécié, du fiait 
de la baisse du prix des terres. 

Le veto du président comme 
l’attitude du Congrès préfigu- 
rent un autre débat. Le 
22 février dentier, l'administra- 
tion a transmis aux parlemen- 
taires on projet de loi pour une 
nouvelle politique agricole, le 
Farm Bill 85. L’administration 
républicaine, qui a supporté en 
1983 un volume de dépenses 
fédérales en faveur de Fagricul- 
tore jamais ' atteint aux Etats- 
Unis, de Tordre de 20 milliards 
de dollars, attend pour l'avenir 
changer les règles du jeu. Elle 
veut revenir au principe de 
l'offre et de la demande par 
l’abaissement progressif du 
niveau des prix de soutien. 

L'entreprise est considérable, 
car il n'y a pas un pays au 
monde qui ne soit contraint de 
soutenir son agriculture. Les 
libéraux de Washington ont 
rambrtion, ce faisant, de rendre 
leurs productions plus compéti- 
tives sur le marché mondial, 
lequel, selon la conception amé- 
ricaines peut qu'appartenir 

aux Etats-Unis. Pour y parve- 
nir, le gouvernement fédéral 
s'engagera à accroître tes aides 
i l’exportation. Dangereuse 
pour l'Europe, r entreprise est 
aussi risquée pour la majorité 
des fermiers américains, qui 
auront du mal à résister à ce 
traitement de choc. 

S'il est peu probable que tes 
deux Chambres du Congrès par- 
viennent à réunir une majorité 
des deux tiers pour surmonter le 
veto présidentiel» il est évident en 
revanche que l'opposition démo- 
crate va saisir l'occasion, un an 
avant les élections législatives de 
1986, de tirer bénéfice de ce 
dossier. D’autant que l'opinion 
publique est sensible au drame 
que vivent les familles du 
Middle-West ; des films récents, 
comme « tes Saisons du coeur », 
ou « Country » l«tes Moissons 
de la colère»*, sont 1e signe d’un 
attachement profond de_ la 
société américaine à ses « pion- 
niers ». Le paradoxe, c’est que 
le «style Reagan* reste très 
populaire chez les « fermiers », 
qui sont de tradition plutôt répu- 
blicains. 


L'armée thaïlandaise repousse 
les forces vietnamiennes 
venues du Cambodge 


L’armée thaïlandaise continuait, jeudi mW» 
7 mars, de repousser les soldats vietnamiens 
présents sur te territoire de la Thaïlande, dans te 
secteur de b base rihaaonkiste de Tatum. qui, 
quant à elle, résistait encore à Passant des forces de 
HaaoL 

Les iacursioits vietnamiennes en territoire thaï- 
landais - démenties par Hanoi - ont été. ferme- 
coudanmées, i Pékin comme à Washfagto*. 


Les Etats-Unis ont décidé d’accélérer leur aide 
militaire à b Thaïlande. A Hanoï, où est arrivé 
mercredi 6 février M Hayden, le minis tre australien 
des affaires étrangères, son homologue vietnamien, 
M. Tfaach, a indiqué que le Vietnam accepterait 
qu'une conférence internationale sur 1e Cambodge 
se réunisse à Canberra. L'idée (Tune telle confé- 
rence, initialement avancée par 1e prince Sihawm*it, 
a été rejetée par b Chine. 


La résistance khmère épuisée 

De notre envoyé spécial 


Bang-Poo- - M. Thouthon ne 
semble guère optimiste. Administra- 
teur khmer de ce camp de réfugiés 
ntttéen territoir e thaïlandais, h deux 
pas de la frontière cambodgienne, il 
a beau vanter les mérites de la résis- 
tance cambodgienne, sa « volonté de 
vaincre », il sent bien que la lutte est 
trop inégale. > Sur la frontière, dît- 
il, les Vietnamiens fortifient leurs 
positions avec des barbelés, des 
tranchées, en d^JHcham la forêt sur 
leurs voies de communications. Ils 
sont très habiles dans la-guérilla, 
parce qu'ils ont combattu les Fran- 
çais. et les Américains, et gu’ils ont 
occupé le Cambodge, Nous, nous 
sommes très fnigues et très peu 
nombreux. » 

Secrétaire général de la jeunesse 
khmère - du temps du maréchal 
Loo Ndl, soit avant la victoire des 
Khmers rouges en 1975, - cet 
ancien fonctionnaire administrait, 
voilà trois moû enc ore , du odté cam- 


bodgien de la frontière, un camp de 
par tisans civils de M. Son Sann, l'un 
des trois dirigeants de (a résistance 
antivietnamienne'. Ils n’ont pas 
attendu l’arrivée des chars lourds 
vietnamiens dn type T 54 - 
• effrayants », s'exclame-t-il - pour 
évacuer leur camp, celui de Nong- 
Samet, et s'enfuir à «Red-Hill». 
dans, le no man's Iand khméro- 
th»n«ndflîii le jour de NofiL fls y ont 
passé trois longues semaines, parfois 
sous la menace de gangs armés. Le 
trafic des anses est incontrôlable 
dans ce secteur. Le 20 janvier, les 
Thaïlandais les ont amenés à Bang- 
Poo, partie désaffectée du camp de 
réfugiés de Khao-I-Dang. 

Les cinquante-quatre mille Cam- 
bodgiens de Bang-Poo n’ont pas le 
statut de réfugiés. Ce sont des illé- 
gaux» tolérés au même titre que les 
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Le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : « Bien 
plus qu'aux premiers jours ». de Bourbon Bus- 
set ; « le Temps d’un sillage», de Jean-Jacques 
Gautier. 



quelque deux cent mille autres civils 
cambodgiens repliés sur la frontière 
depuis le début, en novembre, de 
l'offensive vietnamienne de saison 
sèche. 

Tout en montant des préaux de 
bambou pour que leurs enfants 
reprennent l'école, ils attendent. 
Quoi, au juste? Que les Vietna- 
miens, dès les premières pluies 
d’avril, se replient un peu plus loin, 
abandonnant à la résistance khmère 
cette zone frontalière, sans grand 
intérêt stratégique, qui constituait 
son espace de uberté voilà encore 
quatre mois. 

Car, sur cette frontière parfois 
mal définie entre le Cambodge et la 
Thaïlande, la guerre d'usure que la 
résistance khmère entendait livrer à 
l’armée vietnamienne est probable- 
ment devenue un leurre. 

JEAN- CLAUDE POMONT1. 

■ (Lire la suite page 4, ) 


La réforme 
du scrutin législatif 

M. Mitterrand n'est pas pressé 


M. Mitterrand n’est pas pressé de 
faire connaître le mode de scrutin 
applicable aux élections législatives 
de 1986. Le chef de fEtat attend 
d’avoir tous les éléments d’analyse - 
les cantonales font partie du lot — et 
prend sdh de faire lanterner le plus 
possible ses adversaires afin d’accen- 
tuer leurs difficultés d’adaptation à 
la « surprise » qu’on leur prépare. 

Le président de la République 
n’est pas pressé pour une raison 
encore plus évidente : son opinion ne 
paraît pas vraiment faite. « Tout est 
encore ouvert ». dit-on à l'Elysée. Le 
projet de loi pourrait ne pas être 
déposé au tout début de la session 
parlementaire de printemps, qui 
s’ouvre le 2 avril. Mais promesse a 
pourtant été faite que la loi devra 


Sire adoptée avant la fin du mois de 
juin. 

Le 16 janvier dernier, à 
Antenne 2, M. Mitterrand se propo- 
sait d’* Instiller » la proportionnelle 
dans tous les modes de scrutin 
actuels, de ('introduire au goutte- 
à-goutte. La semaine dernière, il a 
confié à quelques visiteurs que la 
goutte, entre-temps, s’était élargie, 
malgré son attachement personnel 
au scrutin majoritaire actuellement 
en vigueur. 

Le 16 janvier, le schéma d'un 
scrutin majoritaire corrigé par une 
dose raisonnable de proportionnelle 
semblait admis par la plupart des 
socialistes comme la solution rete- 
nue par le pouvoir. 

JEAN- YVES LHOMEAU. 

(Lire la suite page 12. ) 


AU JOUR LE JOUR 

Pour prévenir toute critique à 
propos de la valse des préfets. 
Mr* Dufoix, porte-parole du 
gouvernement, a déclaré : le 
mouvement « intervient avant 
une échéance électorale pour 
qu’on ne puisse pas dire qu’il 
est intervenu apres ». Voilà une 
remarque frappée au coin du 
bon sens. Des esprits grincheux 
pourraient cependant noter que, 
s’il était intervenu après, on 


Avant 

n’aurait pas pu dire non plus 
qu’il était intervenu avant. 

De toute façon, quoi que 
fasse un gouvernement, il le fait 
toujours après une élection et 
avant une autre. Les seules 
valses qui aient lieu pendant 
sont celles que décident les élec- 
teurs. 

BRUNO FRAPPAT. 


DANIÈL MESGUICH MET EN SCÈNE «ROMÉO ET JULIETTE» 

Des ombres qui défient le temps 


Tout va se passer dans une biblio- 
thèque. Dizaines, centaines de mll- 
Iïm de livres, étages, galeries sus- 
pendues : une Bibliothèque 
nationale au moins. Des voûtes, 
d’anciennes boiseries. 

Par terre, ce n’aat pu du parquet, 
ce sont des sables. La poudre dorée 
du soleil, qui danse par de grandes 
verriè re s que noos ne voyons pas, se 
mêle à la poudre des sables, que lève 
une brise. 

Bibliothèque imaginaire, rêvée. A 
peine plus que dans le monde réeL 
Lorsque vous entrez dans une biblio- 
thèque, la Nationale, la Mazarine, 
voüs ressentez à l’instant quelque 
chose d'irréel ; une qualité particu- 
lière de silence habité, une manière 
d'illusion d'optique de ces mors qui 
n’en sont pas puisqu'ils sont faits 
d’une infinité de dos de livres, et les 
livres, ce n'est pas aveugle, muet, 
impassible, comme la pierre os le 
béton. 

Le décor de bibliothèque que 
Daniel Mesguich et son scénogrape 
Alain Batifoulier ont imaginé pour 
jouer Roméo et Juliette irradie le 
mirage, le recue il le m ent presque 
basüjc&l, de ces univers de livres. Et 
il précise la sensation de transcen- 
dance propre â ces lieux par une 
image poignante : les œuvres drama- 
tiques qu’ont écrites Eschyle ou 
Racine, Cakteran ou Goethe, tous, 
ne sont pas seulement consignées sur 
les pages des livres dont nous devi- 
noos les reliures, là-bas, là-haut, sous 
les cintres, mais 3 y a, sur le sable, 
des êtres qui vont, qui passent, dans 
des suaires aux couleurs d’absence, 
un peu comme des esp ri t s , qui mur- 


par MICHEL COURNOT 

murent des choses que nous recon- 
naissons, des paroles perdues du 
Cid. û’Andromaque . de Cyrano de 
Bergerac. 

Ainsi, Daniel Mesguich matéria- 
lise spirituellement, par ces ombres 
de comédiens qui redisent leur rôle 
au-delà de la mort, toute une 
mémoire tremblée de l’an du théâ- 
tre, qui brûle dans l'acteur, à 
laquelle celui-ci est fidèle et infidèle, 
s’il veut vivre et créer. L’acteur, 
comme un ani m al, marque ici son 
territoire. L’idée est tris belle, et 
Tunage l'est aussi Et puis, d’un 
coup, par l'enchantement d’un 
virage brusque de la lumière, de la 
couleur et de la vigueur et de l'obli- 
que de la lumière, le décor change 
de visage, la bibliothèque n’est plus 
qu’un dimat, un souvenir, et la pièce 
de Shakespeare commence. 

Roméo et Juliette est une pièce 
très étrange, tris célèbre. Nous en 
avons une idée fausse. Pour Shakes- 
peare, par exemple, la vendetta des 
Momaigu et dès Capuiet n’existe 
plus depuis longtemps quand 
l’action prend corps. Eux-mêmes, les 
Montaigu et les Capuiet, ne songent 
qu’à s’entendre. Cette antipathie 
ancienne n'est ranimée, dans la 
pièce, que par aventure, par bêtise, 
au gré de quelques barbouzes secon- 
daires, qui cherchent la bagarre. 

Cest une faute de parcours, déjà, 
qui donne le signal de départ. 
Comme le dit très bien le critique 
anglais Harley Granville-Barker, 
cette pièce est • une tragédie lyri- 


que de la confusion et de la mal- 
chance », qui va naître et mourir en 
quatre jours. 

D'autre part les traductions, 
d'habitude, dénaturent le texte de 
Shakespeare, surtout par paresse, 
pour tourner la difficulté, car le dia- 
logue, en vérité, est presque entière- 
ment fait de jeux de mots tris diffi- 
ciles à traduire. Ce ne sont pas des 
gens normaux qui ont des conversa- 
tions. Ce sont des semblants de per- 
sonnes qui jonglent avec des 
chimères. 

Juliette et Roméo se rapprochent 
dès l’abord, se reconnaissent, parce 
qu’ils sont différents de ces sem- 
blants qui les entourent : Juliette et 
Roméo sont «médiums». Us pres- 
sentent ce qui va venir, ils ne peu- 
vent pas vivre l’heure qui passe 
parce qu'ils ont un toucher instinctif 
des heures qui menacent. 

La traduction de Gervais Robin 
nous donne, pour une Fois, carré- 
ment à entendre ces dialogues empê- 
chés, ces jeux de paroles équivoques, 
ces pannes de l'action, ces étincelles 
dans le noir, et cette solitude vision- 
naire des deux jeunes gens, — tout 
cela qui n’existait pas, au théâtre, 
avant Shakespeare, et que Shakes- 
peare lui-même n’avait pas tenté 
avant Roméo et Juliette. 

Rien de moins • naturaliste » que 
Roméo et Juliette. C’est une poésie, 
avec ses gouffres et ses éclairs. Et la 
fidélité entière de Daniel Mesguich 
à cette œuvre extravagante, une fois 
déclarée, va se manifester dans une 
liberté d’action sans frein. 

( Lire la suite page 29. } 
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AFRIQUE 


Tunisie 


Les « luttes pour la succession » pèsent lourdement 
sur le fonctionnement du régime 


Tunis. — « La Tunisie 

d'aujourd'hui, c’est l’histoire du 
piano et du tabouret. Au Heu de 
déplacer le tabouret en fonction du 
piano, c’est le piano que Ton trans- 
porte chaque fois que le tabouret 
change de place..* Boutade? Non. 
Caricature éloquente plutôt : le 
piano c’est la Tunisie ; le tabouret, le 
fondateur du pays, Habib Bour- 
guiba-. • • 7 

L'anecdote fera officiellement 
bondir d’indignation les responsa- 
bles du pays. Mais, au fond d'enx- 
mêmes^üs souriront de ce sacrilège, 
vaguement complices et inquiets : Os 
savent que Je régime fondé par 
Bourguiba - moderniste, laïque, 
pro-occidental - est bloqué par la 
maladie do « Combattant 
Suprême». Même s’il n’est pas 
menacé d’implosion, fl œ fonctionne 
pins. Ses rouages sont grippés. 

Avec comme toile de fond les 
«émentesdupain» en janvier 1984, 
la bataille pour la succession nourrit 
Fessentiel des conversa tirais politi- 
ques que l'on peut avoir à Tunis 
avec ceux qui se situent toujours 
dans le cadre politique mis en place 

r u- Bourguiba, même s’ils sont prêts 
s'entre-déchirer dan* la lutte pour 
le pouvoir. Mais ces rivalités appa- 
raissent bien dérisoires lorsqu'on 
prend en compte le mouvement, 
diffus, mais bien réel, de rejet d’ins- 
titutions qu’un nombre croissant de 
Tunisiens estiment aujourd'hui avoir 
été plaquées artificiellement sur leur 

r tys. On en vient immanquablement 
se demander combien oe temps le. 
pays légal pourra ainsi cohabiter 
avec le pays réeL 

La question est d’autant plus 
d’actualité que les cercles dirigeants 
sont frappé; d’immobilisme. Que 
Ton prenne tel «clan» ou tel autre, 
telle personnalité ou telle autre, 
l'essentiel aujourd’hui c'est de ne 
pas commettre de faute dans la 
course au pouvoir pour éviter une 


M. Roland Dumas, ministre fiançais des relations extérieures, est 
arrivé, mercredi 6 mars, dans la soirée, à Tmris oà fl a été par 

son homologue tunisien, M. Beji Caïd EssebsL M. Damas a indiqué qn*ll 
passerait en rente, notamment, tes rapports bilatéraux, la sHnation inter- 
nationale et «le rôle éminent que le Tunisie jooe en Maghreb». 
M. Damas a ajouté qaH évoqu erait égalcmart «les problèmes qui me 
sont familiers, ceux de la CEE»,, avec le président HaWb BovgaDm et 
les dirigeants tunisiens. 


« sur le terrain » avec F Algérie qu*Ü 
a eu le mérite de mettre en branle, 
ébauchant ainsi Tune des toutes pre- 
mières expériences de développe- 
ment Sud-Sud, dont tous les 
du tiers-monde soulignent la 


«té, mais que la plupart des pays 
rechignent à mettre en placer 


M. Dumas devait aussi rencontrer, ce jeudi 7 mars, M. Cbédli KHbi, 
secrétaire de la Ligne arabe (dont le. siège est à Tuais), ainsi une 
M. Yasser Arafat 


De notre envoyé spécial 


excommunication majeure de Car- 
thage, c’est-à-dire du président. Un 
président qui ne gouverne pas au 
sens que Ton donne généralement à 
ce mot, mais qui a tout de même 
assez d’énergie pour décréter la dis- 
grâce d’un imprudent ou d’un impu- 
dent. Tout le monde se souvient du 
dernier « éliminé », M. Driss Guiga, 
ancien ministre de l'intérieur, qui 
fut accusé d’avoir utilisé les émeutes 
de 1984 pour tenter, de « démission- 
ner » M. Mohamed Mzali, premier 
minis tre depuis 1980, donc numéro 
un sur la liste de succession. 


M. 


Les batailles de cour 

pou rts 
lappui 


Guiga, qui avait pourtant 


bénéficié un moment de ràppui de 
M“ Bourguiba - un élément fort 
important de l’équation, car efle est 
seule à avoir accès à tout moment au 
président, que l’on ne peux pas voir 
sans son accord - .médite 
aujourd'hui aux Etats-Unis sur les 
inconvénients qu’il peut y avoir à se 
lancer trop tôt dans la course. D a 
été condamné par contumace en juin 
dentier à dix ans de travaux forcés 
et à cinq ans de prison... 

Un tel climat, encore aggravé par 
le fait qu’on cherche à cacher au 
président les mauvaises nouvelles 
qui pourraient k faire entrer dans 


des colères que les médecins odt for- 
tement déconseillées, ne pousse-pas 
aux initiatives audacieuses. Il encou- 
rage en revanche les intrigues, les 
batailles de cour. Elles vont bon 
train, reconnaît-on â tous les niveaux 
à Tunis, et font la joie des salons. La 
plus remarquée regroupe pour k 
moment — car rien ne dure très 
longtemps dans ce domaine — trois 
« alliés » : Bourguiba junior, le fils 
du président et de sa première 
femme d’origine française ; 
M. Mohamed Sayah, ancien com- 
muniste devenu le mémorialiste du 
régime, c’est-à-dire de .M. Bour- 
guiba, actuellement ministre de 
"équipement, et k général 2Sne El 
Abidine Ben Ali, secrétaire d’Etat à 
la sûreté nationale, un moment exilé 
à l’ambassade de Varsovie. 

Ce trio - très mal vn de 
M" Bourguiba, qui a d’excécnbies 
rapports avec k fils de son mari - 
fait beaucoup parler de lui et entre- 
tient des relations très étroites avec 
l'actuel ambassadeur des Etats- 
Unis, M. Peter Sébastian, dont la 
discrétion n’est pas la qualité prinô- 


Le grand problème de M. Mzati, 
finalement, c'est de détenir son pou- 
voir d'une source imprévisible, ver- 
satile et influençable : Bourguiba. 
Sans k président, 3 n'est rien ; mais 
k président veillant à ce que per- 
sonne ne soit tout, 3 est contraint de 
gouverner à demi et n’est pas i l’abri 
désaveux. Ce fut k cas lorsque k 
snt annula, sans même l’en 
tir, les augmentations du prix 
du pain qui étaient à l’origine des 
émeutes de janvier 1984. De tels 
revers n’accroissent pas son prestige. 
Même chose - le désaveu est plus 
feutré mais il est quotidien - en ce 
qui concerne sa politique de libéraB- 
sathm. Tout k monde sait à Tunis 
que Bourguiba n’acceptera jamais 
sincèrement k multipartisme, même 
si k règne dn parti unique est à l’ori- 
gine de la plupart des maux du 
pays : erreurs dans le développement 
économique, corruption, rerus de la 
démocratie, bureaucratisme, incom- 
pétence. 


Une grande explication? 


pale. N’a-t-il pu récemment' orga- 
« dîner 


nisé un « dîner-débat » sur le 
thème : « La Tunisie après Bour- 
guiba », où M. Sayah a eu l’înif 
oence de se commettre? Ce 


npru- 

faux 


jjas^a beaucoup surpris, car 


Agitation à l'université de Tunis 

Une trentaine d* étudiants font la grève de la faim 

■ -De notre correspondant . : . 


Tunis. - Une trentaine d’étu- 
diants et d’étudiantes de première 
année de sdènôês 'éèonômiqaes de 
la faculté de droit- de -Tuma- aux- 
quels sont Venus se joindre, par so- 
lidarité, quelques-uns de leurs ca- 
marades d^autres facultés, 

. entament, ce jeudi 7 mars, leur 
dixième jour de grève de la faim 
{le Monde du 1* mais). 

Par ce mouvement, les grévistes 
espèrent obtenir 1e rétablissement 
de la session de juin de leurs exa- 
mens, que k conseil scientifique de 
la faculté a annulée à la suite de 
l'agitation qui avait régné tout au 
long du mois de janvier. Apparem- 
ment. ils ont peu de chances 
d'avoir gain de cause, k conseil de 
la faculté venant de confirmer sa 
décision « prise uniquement sur la 
base de préoccupations pédagogi- 
ques ». en raison du boycottage de 
nombreuses heures de cours durant 
ces derniers mois et des examens 
partiels de janvier. 

La grève se déroule dans une 
des salles de lecture de la faculté, 
où des médecins ont pu visiter les 
étudiants. Une. dizaine d’entre eux, 
qui manifestaient des signes sé- 
rieux d’affaiblissement, auraient 


été dirigés sur on hôpital de la 
ville, pois renvoyés i leur, domicile 
Cette sitnation provoque*. une 
certaine tension à l’université. 
Lundi 4 mars et mardi S, des pe- 
tits groupes d’étudiants ont tenté 
de manifester dans plusieurs quar- 
tiers de la capitale, mais les forces 
de l'ordre, plus nombreuses qu'à 
l'habitude dans la ville, les ont ra- 
pidement dispersés sam incident 
notab le. Les cours se déroulent 
Partout à peu près normalement. 
Toutefois, à la faculté de droit, les 
étudiants font la grève des travaux 
dirigés. Dans cette même faculté, 
deux meetings de solidarité ont en 
lieu mercredi 6 mars. Le prera 
organisé par les étudiants de gau- 
che et d'extrême gauche dont Ire 
camarades sont les plus nombreux 
à observer la grève, enfin le second 
tenu par les militants et Ire sympa- 
thisants islamiques. 

Lé mouvement de la tendance 
islamique (MIT) a tenté, semble- 
t-il, de* récupérer * cette grève, 
mais sot secrétaire général, M. Ra- 
ched Gbanoudri, a été à deux re- 
prises éconduit, alors qu’il tentait 
de rendre visite aux étudiants pour 
kur apporter son soutien. - 

MICHEL DEURÉ. 


Jean 



GROSJEAN 


Jonas 


Jonas n’a pas fini de nous poser des énig- 
mes : "Ce qu’il avait fait ou subi de 
mauvaise grâce était devenu un signe à 
déchiffrer.” 


GALLIMARD IU'f 


Sayahparae pour un très habile 
dit infiniment plus 


homme. Oh k 
ambitieux que son ami Bourguiba 
junior, qui n'est pas obsédé par k 
pouvoir et qui serait sans grandes 
illusions sur les chances de la 
«dynastie» de se maintenir en 
ilace. Quant au général Zïne 


W 

Ire précédents, fl occupe un pOStcT 
stratégique, même si - on parce 
que - M. Mzali a pris personnelle- 
ment en charge k ministère de 
l’intérieur, au lendemain des 
« émeutes de la faim'». 

La bête noire du trio, pour l'ins- 
tant, n’est autre que le premier 
ministre. En vertu de la Constitu- 
tion, M. Mzali serait en effet k suc- 
cesseur automatique du chef de 
l’Etat en cas de vacance du pouvoir. 
L’idée de créer nn poste de vice- 
président fait surface de temps ai 
temps, mais elle n’a jamais été réali- 
sée. 


Pendant ce temps, les islamiques, 
comme Ire appellent les optimistes, 
les «ittTwkfff* pour Ire pessimistes, 
gagnait sans arrêt du terrain et 
investissent chaque jour des cita- 
delles - pas seulement universi- 
taires, - que k parti destourien est 
obligé d'évacuer. Ce mouvement k 
nourrit du malaise que crée k volon- 
tarisme du régime, du décalage 
entre k verbe et les actes dre diri- 
geants, de vieilles rancoeurs qui 
n’ont jamais été apaisées. On croyait 
la Tunisie laïque parce que Bour- 
guiba l’avait décrétée telle et a mul- 
tiplié dans k passé les gestes provo- 
cateurs à- l’égard de l'islam : statut 
de la femme, loi sur l’avortement, 
autorisation de ne pas, ohsqrver Jp- 
ramadan^etc^ On s’aperçoit 
aujourdlnu que là Tunisie est restée 
musulmane et que beauppup de 
Tu n i si ens vivent très mal les boulé; 
versements dre dernières années : 
accélération de l'émigration sauvage 
vers tes vflks, chômage très élevé, y' 
compris parmi la jeunesse largement 
scolarisée mais dont k savoir consti- 
tue fin a l eme n t un handicap dans la 
recherche d’un travail, baisse 
oonstante dn niveau de vie». 

Quelle aubaine pour les chantées 
de l'islamisme de pouvoir dénoncer 


Ouganda 


ALORS QUE LA RÉBELLION S'INTENSIFIE 

M. Obote veut maintenir les apparences 
de la démocratie parlementaire 

De notre correspondant en Afrique orientale 


Nairobi- — Pour la troisième fois 
depuis l’indépendance dn pays, en 
1962. ks Ougandais seront appelés 
aux unes, dicâ à la fin de l’année. 


pour choisir leurs nouveaux députés 
a r Assemblée nationale. M. Milton 


Obote, k chef de l'Etat, vient, en ef- 
fet, de nommer une commission de 
six membres chargée d’organiser ces 
élections législatives. Lors de la pré- 
cédente consultation, en décembre 
1980; k Congrès do peuple ougan- 
dais (UPC) s’était assuré, avec 
force trucages, une majorité absolue 
de sôixante-huit sièges, soit vingt de 
pins que le Parti démocratique 
(DP), la principale formation de 
l'opposition. 


de la République. Par quelques ti- 
mides imitiatives humanitaire», par 
exemple la libération de détenus 
dont Ire ess om été portés à sa 
connaissance, k numéro deux ou- 
tente de prendre quelque 


vis-à-vis de ses pain d’ôb- 
réconte do 


nie bagandaise. U est à 
ses frères de race, connus pour leur 
hostilité au régime -en place dominé 
par ks «nordistes». On sait mémo 
que M. Muwanga garde k contact 
avec k chef de la NRA- Eu mauvais 
termes avec M. Obote, il passe, aux 
yeux de certain» observateurs pour 
celui qui pourrait Tévincer. 


M. Yoweri Musuweni, qui 
conduit aujourd'hui l’Armée natio- 
nak de résistance (NRA), avait 
alors pris part au scrutin à la tête du 
Mouvement patriotique ougandais 
(UPM), qui n'avait obtenu qu'un 
seul siège. Après avoir dénoncé Ire 
irrégularités de la consultation, il 
avait plongé dans la clandestinité et 
organisé la lutte année contre 1e ré- 
gime de M. Obote. Le DP, qui avait, 
entre antres exigences, lié sa partici- 
pation aux prochaines législatives à 
réforme de la loi électorale, 
semble maintenant vouloir crdiser k 
for avec 1TJPC sans poser de condi- 
tions. D'aucuns ont entendre 
ces «législatives» pourraient 
avancées de plusieurs mois. Or 
k chef de l'Etat attend d’être en 
bonne posture politique et militaire 
pour appeler ses concitoyens aux 
urnes. 

Sous une trompeuse apparence de 


Sur le terrain militaire, la grande 
dernier. 


offensive lancée, en octobre 
contre ks « bandits » de la NRA 
dans leur bastion du Luwero, au 
nord de la capitale, semble avoir eu 


quelques résultats positifs. L'année 
régulière a réussi à rét 


réoccuper pro- 
gressivement, sans sc livrer & trop 
d’excès, dre positions perdure. Mais, 
pour échapper à l'encerclement, h» 
guérilleros de Musuweni paraissent 
s’être, en partie, déplacés vers k dis- 
trict voisin de Mubende, dans l’ouest 
du pays. Ils y ont notamment signalé 
leur présence par l’attaque, k 
1 er janvier, du camp de réfugiés ba- 
nyarwandais de Kyaka 2 et, le 21 du 


même mois, par celle de la prison de 
Kitalya. Un détachement d’un mil- 
lier d’hommes a même défilé dans 


une petite ville de la région devant 


un expert des Nations-unics de pas- 


régime parlementaire àTocdden- 
talé, M. Obote mène la vie dure & 


Les reproches à M. Mzaf 


Que reprochent nos trois hommes 
M- Mzali ? D’exister tout d’abord. 


IM. 

Mais aussi et surtout d’avoir engagé 
depuis un an une politique de libéra- 
lisation qu’ils estiment ne pas être de 
circonstance. Tout est donc fait pour 
saboter cette politique d’ouverture, 
et il faut reconnaître que k but est 
en passe d’être atteint. Ce sont avant 
tout les militants du Mouvement des 
démocrates socialistes (MDS), 
conduits par un ancien proche de 
M. Bourguiba tombé en disgrâce, 
M. Mestiri, qui en font ks frais. Bri- 
mades et tracasseries en tons genres 
sont leur lot quotidien, surtout pour 
ceux qui ont eu l'imprudence de 
vouloir se présenter aux élections 
municipales de mai prochain. Les 
pressions ne cessent que lorsque 
celui qui est visé abandonne le MDS 
et k fait savoir par une annonce 
dans le journal locaL. 

Etranges méthodes que tolère 
M. Mzali malgré son discours libé- 
ral : le premier ministre sait parfai- 
tement que si un seul candidat de 
l’opposition était élu - et normale- 
ment c’est bien pins d’un qui devrait 
l’être, - cela constituerait une « pre- 
mière » funeste pour lui Jamais, en 
effet, an membre de l’opposition n’a 
été déclaré élu à de telles élections. 
Quels arguments pourraient tirer ks 
adversaires de M. Mzali d’un tel 
événement! 

U n’est pas étonnant dans ces 
conditions que M. Mzali — un 
homme dont personne ne met en 
doute l'intégrité — donne parfois 
l'impression d’être sur 1a défensive, 
souvent en train de se justifier, 
condamné à oser soi énergie dans 
des tâches politiciennes, alors qu'il 

est infiniment plus à l'aise sur k ter- 
rain et quTI ne manque ni d'idées ni 
de dynamisme pour faire accomplir 
à la Tunisie cette- seconde mutation 


là ks méfaits d’un projet occidental 
Us ne s’en privent pas, même s’ils 
ont l’adresse de k faire avec discré- 
tion tant que rit Bourguiba. Mais 
après? On voit mal comment une 
grande explication pourra être évi- 
tée, une explication pendant laquelle 
les hommes de bonne volonté 
comme M. Mzali n'auraient pas 
à dire, surtout ri l'epî- 
gagne l’armée: 


JACQUES AMAIBIC. 


ses adversaires politiques, principa- 
lement à ceux qui m réclament du 
DP, en abusant notamment du Dé- 
tention Act de 1966, qui lui permet 
d'incarcérer indéfiniment ks empê- 
cheurs de gouverner en rond. Am- 
nesty International rient de deman- 
der la libération de quatre 
intima lïifM nwflanriafo. dont Celle de 
M. Antbohy Ssekweyama, rédacteur 
en chef de -l'hebdomadaire Mun- 
notai. Torgane officieux jln DP, qui 
ont été arrêtés en, octohre et en no- 
vembre dernier et dont on est, de- 
puis lots, sans nouvelles. 

Pour la première fois depuis la 
chute d’Idi Amin Dada, en avril 
1979, ks cinq mille étudiants de 
l'université de MaJcarere à Kampala 
ont boycotté les cours pendant une 
semaine à la mi-février. Us voulaient 
ainsi obtenir une amélioration des 
conditions de travail à l'intérieur du 
campus et protester contre les ingé- 
rences gouvernementales d*« l'élec- 
tion de lents responsables. La bru- 
tale intervention des forces de 
Tordre s’est soldée par la mort de 
dont étudiants. 

Dans ks allées dn pouvoir, des ri- 
valités se font jour. Elles opposent 
nota mment deux proches collabora- 


teurs de M. Obote, MM. Cris Rwa- 
tattife. ministre d’Etat responsable 
des questions de sécurité, et 
M. Paolo Muwanga, vice-président 


sage, qui a pu constater k bon 
des troupes rebelles. 

Le régime de M. Obote est donc 
loin d’avoir achevé la pacification 
du pays. Au nord, dans fa région de 
Moyo, d’anciens soldats d’Amin 
Dada ont multiplié ces dernier! 
temps des incursions-pillages en ter- 
ritoire ougandais à partir de leuB 
bases au Soudan, ce qui aurait en- 
traîné des expéditions punitives de 
Tannée régulière de l’autre côté de 
la frontière et créé quelques fric- 
tions entre Kampala et Khartoum. 

A l’occasion du quatrième anni- 
versaire du déclenchement de la 
guérilla. Yoweri Musuweni a publié 
nn co mm uniqué fanfaron pour réaf- 
firmer son intention de conduire 
• une guerre à grande échelle sur 
l’ensemble du territoire » et inviter, 
en conséquence, tous les étrangers à 
quitter 1e pays pour leur propre sé- 
curité. De son côté, le cardinal Em- 
manuel Nsubuga, archevêque de 
Kampala, a qualifié de « sans fonde- 
meut et malveillantes » les accusa- 
tions portées par le brigadier Smith 
Opon-Acak, chef d’état-nuyor des 
forces armées, contre 1e clergé ca- 
tholique, soupçonné de donner ask 
aux rebelles. A l’appel à la réconci- 
liation lancé par k prélat, M. Rwa- 
■casiisi a aussitôt répondu par une fin 
de non-recevoir : pas question de né- 
gocier avec des « bandits ». H. est 
pourtant fort improbable que, pour 
les uns comme pour ks autres, la 
victoire soit au -bout du fusil— 

JACQUES DE B AUBIN. 


DIPLOMATIE 


LA VISITE DE M. GENSCHER A VARSOVIE 


- économique et politique - dont 
elle a un urgent besoin. Il faut 
l'avoir vu prendre des bains de fouie 
au Kef, l’avoir entendu parler avec 


Bonn. — Trois jours après son 
voyage éclair à Moscou, k ministre 
ouest-allemand des affaires étran- 
gères, M. Hans-Dietrich Gaucher, 
s’est arrêté, mercre di 6 mars, pen- 
dant six heures, â Varsovie, avant de 
repartir pour la Bulgarie. H avait, 
entre-temps, rejoint & Helsinki le 


Une escale de rattrapage 

De notre correspondant 


_ . üejomt a i 

gré aflent d e la République fédérale. 


Richard Weizsàcker, qui a une 
nouvelle fois réaffirmé dans la capi- 
tale fin l a n d ai s que la RFA n'aurait 
• dons l’avenir » anqiny. revendica- 
tion territoriale à l’égard de ses voi- 
sina. Dans la capitale polonaise, 
M. Gaucher a eu un entretien avec 
son homologue, M. Olsxowilti, puis 
avec k général Jaruzdski, èt fl a 
kit, avant son départ, une brève vi- 
site de courtoisie au primat, 
Mgr Gkmp. L’extrême brièveté de 
son séjour Ta dispensé de résoudre le 


tombe du Soldat all emand inconnu 
et de donna - un visa au journaliste 
du quotidien conservateur Die Weh 
qui devait raccompagner. De pins, 
F atmosphère qui prévalait alors â 
Varsovie, peu après l’assassinat du 
père PopCduszko, accroissait les dif- 
ficultés pour M. Genscher, qui au- 
rait difficilement pu s’abstenir de 
fitire un geste, tenant compte de 
Tétât d’esprit de la population, au 
risque d'irriter Ira autorités. 


Avant de 
credi soir, 

qoe ses entretiens avaient été 
•francs et amicaux », M. OkzowsJd 
avait lui-même déclaré auparavant 


ment de relations de confiance arec 
lu Pologne comme un de leurs objec- 
tif **!* ntiel *. L’instauration de 
I état d’urgence à Varsovie pub le* 
cramtes des autorités polonaises 
apres le changement de coalition ont 
empêche ces dernières années de 
beaucoup progresser danc cette di- 
rection. meme si le chancelier Kohl 
najamais cessé de réaffirmer que b 
réconciliation avec Varsovie éuit 
aurai importune que la récondfi*- 
tmn avec la France ou Israël. Le dé- 
bat sur ks frontièes allemandes peut 
avoir paradoxalement pour effet, si 
•a situation internationale k permet. 


rvîLSSftLï"?! dont M.MÏR a ir£: 


problème délicat qui se pose à tous aval 

ks visiteurs occidentaux à Varsovie rapports entré U Pologne et 

OUI souhaitant *ii**î n amnt». (fcg la P * — ‘ 


. - VoUcer Rahe, vice- 

Prtddent du groupe parlementaire 
dest rendu lui-même dis- 


quï souhaitent aussi renco ntr 
représentants de Solidarité. 

Les mises au point des principaux 
dirigeants de Bonn, et notamment 
du chancelier Helmut Kohl lors de 
son discours sur l’état de la nation, k 


RFA n’étaient pas - aussi mau- 
vais que Ton dit ». Cependant, la 
question d’une véritable visite offi- 
crotte de M. Genscher, en lieu et 
place de celle qui fut annulée en no- 
vembre, reste posée, d’autant que le 


V *T s ?Y ie début février. 


• 140111 a « effe* été 

amené à faire des déclarations 


concernant les frontières aib-manA-i 
i’üttait 


24 février dernier, sur la question ’ P* 0 ** 8 *® anniversaire de la fin de la 
des frontières de l'Allemagne ont dé- gu«re complique un peu la situa- 


eotboosùsme de ses tentatives, par- 


fois couronnées de succès, pour 
ser l’emprise paralysante de la 
bureaucratie, de ses grands projets 
économiques, de la coopération 


tendu k climat avec Varsovie. Les 
relations germano-polonaises rica- 
nent pourtant de traverser une pé- 
riode mouvementée. En novembre 
dernier, M. Genscher avait dû re- 
poser à la toute dernière minute à 
la visite officielle qu’il devait alors 
««•ctuer en Pologne. Varsovie avait 
repsé d’autoriser k ministre ouest- 
alkmaad à déposer une gerbe sur la 


tkm. Mais dès â présent M. Gens- 


bien plus précises que ce qu 
communément admis de faire 
jusqu'ici. 

La diplomatie allemande a, d'au- 
ttc pan, des arguments qui ne peu- 
vent laisser k général Jaruzdski in- 


Ote te sc ûiSïï S 

Moscoc, a. pa- reprendre 


portun 
ks 

Parallèlement, à leurs relations 
spéciales avec V Allemagne de P Est, 
ks gotivonements ouest -allemands, 
depuis l'ancien chancelier Brandi, 
toujours considéré Tétabfisse- 


Mmique ^ important pour Varso- 
vie. D’atikura M. Bangemann, k 


'ailleurs _ 

aûnmre ouest-aHemand de Téconih 
«we, est attendu dès k 20 mars pro- 
chain dans la canitak noion*;» 


ont 


capitale polonaise. 

H. de B. 
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L'IMBROGLIO DIPLOMATIQUE AU PROCHE-ORIENT 

Le roi Hussein et le président Moubarak 
s'en remettent à une initiative américaine 


Le Caire. — L'ouverture d'un dia- 
logue cotre les Etats-Unis et une 
délégation jordano-palestinienne est 
la coédition préalable indispensable 
pour débloquer le situation au 
PW>che*OrienL Tel est, en substance, 
l'habile et prudent consensus dégagé 
par le roi Hussein de Jordanie et le 
président égyptien Hosni Moubarak 
au terme de leur tête-à-tête, mer- 
credi 6 mars, dans la petite station 
balnéaire de Hourgada sur la mer 
Rouge. 

PIQtot que de s’engager dans ce 
que le président Moubarak nomme 
-des détails stériles • et dévoiler 
ainsi certaines divergences de point 
de vue entre Le Caire et Amman au 
sujet de - l'opportunité de l’initia- 
tive égyptienne », les deux chefs 
d’Etat ont préféré passer la main 
aux Etats-Unis. Dans la conférence 
de presse commune, le président 
égyptien a en effet affirmé que 
« Washington doit jouer son rôle de 
partenaire principal du processus 


De notre correspondant 


de paix pour servir ses intérêts de 
superpuissance dans la région - 
tandis que le monarque hacbémite 
estimait que - les Etats-Unis doi- 
vent saisir cette dernière chance en 
vue d’établir la paix au Proche- 
Orient». 

Mais comment concilier la posi- 
tion américaine, hostile à l’OLP, et 
celles du Caire et d'Amman affir- 
mant que la centrale de M. Yasser 
Arafat est * le représentant unique 
et légitime du peuple palestinien » ? 
Les deux chefs d’Etat ont, une fois 
de plus, donné dans l'ambiguïté. 
Pour le roi Hussein, * il est encore 
prématuré de damer des précisions 
sur la composition de la délégation 
jordano-palestinienne puisque la 
formation même d’une telle déléga- 
tion dépend de la volonté améri- 
caine d’engager des' pourparlers ». 
Le président Moubarak, quant à lui. 


L'OLP admet qult est «prématuré» de parier 
d'un amendement de l'accord Hussein-Arafat 


M. Mahmoud Abbas (Abou 
Mazcn), membre du comité exécu- 
tif de l’OLP, a déclaré, mercredi 
6 mars & Tunis, que les conversa- 
tions jordano-palestinïennes se pour- 
suivaient encore à Amman sur les 
interprétations qu’il convient de 
donner h -la formule d’action com- 
mune » mise au point le 1 1 février 
par le roi Hussein et M. Yasser Ara- 
fat. 

En affirmant qu *-il est encore 
prématuré de parler de rectifica- 
tions au niveau du contenu de 
l’accord jordano-palestinien », 
M. Mahmoud Abbas a purement et 
simplement démenti les déclarations 


faites la veille à Tunis par 
M. Ahmed Abdel Rahman, porte- 
parole de l’OLP, selon lesquelles la 
Jordanie avait d’ores et déjà accepté 
les amendements que la direction 
palestinienne souhaite apporter à 
l'accord du 1 1 février {le Monde du 
7 mars). 

Le roi Hussein a précisé, pour sa 
part, dans la conférence de presse 
qu'il tenait à Hourgada, en Egypte, 
que les oontacts avec l’OLP por- 
taient non sur des amendements à 
introduire dans son accord avec 
M. Arafat, mais seulement sur des 
« clarifications » qui ne modifie- 
raient en rien le contenu du texte. 


à précisé quH n'avait affirmé, dans 
ses précédentes déclarations, que 
« les Palestiniens qui participe- 
raient à une délégation commune 
avec les Jordaniens ne seraient pas 
de l’OLP». Le rais, qui doit com- 
mencer samedi une visite officielle 
aux Etats-Unis, a ajouté qu’D « ten- 
tera de convaincre les Américains 
d'entamer un dialogue avec les 
Palestiniens. Je ne suis pas certain 
de pouvoir les convaincre, mais je 
soulignerai qu’il s'agit d’un dialo- 
gué et non de négociations, car le 
règlement du. problème ne peut pas 
sè. faire en une seule étape ». Il a 
ensuite indiqué qu'il demandera à 
Washington de faire un effort pour 
saisir l'occasion de début de solution 
de la crise que constitue l’accord 
jordano-palestinien du 11 février 
dernier. 

* Un dialogue long et difficile » 

Une autre question délicate : la 
reconnaissance, ou pas, par l'OLP 
de la résolution 242 du Conseil de 
sécurité des Nations unies sur. le 
Proche-Orient. Le président et le 
monarque ont estimé que la recon- 
naissance de cette résolution par la 
centrale palestinienne allait de soi 
. puisque raccord jordano-palestinien 
stipule - la recherche de la paix sur 
la base de toutes les résolutions des 
Nations unies êt du Conseil de sécu- 
rité sur la question palestinienne ». 
Mais l'interprétation donnée au 
Caire par des sources proches de 
l’OLP est différente. Selon elles, 
« la résolution 242, qui identifie la 
question palestinienne à un pro- 
blème de réfugiés, n'est valable que 
complétée par les autres résolutions 
et recommandations des Nations 


urnes stipulant le droit des Palesti- 
niens à l'autodétermination ». 

La question de la nature des négo- 
ciations postérieures au dialogue 
entre Washington et la délégation 
jordano-palestinienne a, die. aussi, 
fait l'objet d’un consensus au cours 
de la réunion de Hourgada. En effet, 
le président Moubarak a modifié ses 
précédentes propositions, selon les- 
quelles ce dialogue devait être suivi 
de négocia lions directes entre la 
délégation jordano-palestinienne et 
les Israéliens. Dans la conférence de 
presse de Hourgada, le raïs a 
déclaré : -Nous ne parlons pas 
actuellement de Palestiniens, de 
Jordaniens et d’Israéliens assis 
autour de la même table, mais d'un 
dialogue long et difficile qui pourra 
débaucher sur des négociations 
directes, une conférence internatio- 
nale ou toute autre formule décidée 
par les parties concernées. » 

Le roi Hussein a, quant à lui, 
implicitement marqué sa préférence 

E une conférence internationale à 
elle participeraient les cinq 
membres permanents du Conseil de 
sécurité qui doivent, selon- lui, 
■ aider à la réalisation d’un accord 
et garantir son exécution ». 

Le président Moubarak, qui 
en lame, le vendredi 8 mars, une 
tournée qui le mènera en France, 
aux Etats-Unis et en Grande- 
Bretagne, tentera de gagner ces trois 
membres du Conseil de sécurité & 
son initiative. On ne cache pas, au 
Caire, que le phu difficile ne sera 
pas d’obtenir une bénédiction fran- 
çaise ou britannique mais bien le 
soutien d’une Maison Blanche 
encore sous le coup de l’échec de son 
intervention au Liban, et qui ne sem- 
ble pas pressée de jouer un rôle actif 
dans la recherche d’une solution à 
l’imbroglio proche-orientaL 

ALEXANDRE BUCCtANTL 


FRANCOPHONIE 


LES TRAVAUX DU HAUT CONSEIL 

«Moins de débats, plus d'actions communes» 

demande M. Mitterrand 


- Moins de débati interminables, 
plus d'actions communes : moins de 
discours de la méthode, plus de rai- 
son pratique. Innombrables sont 
les domaines à investir et les occar 
sions de travailler », a lancé M. Mit- 
terrand, en ouverture du discours 
qu’il a prononcé à l’Elysée, mercredi 
6 mars, devant les ambassadeurs des 
francophones et les responsa- 


bles hexagonaux chargés du fran- 
çais, parmi lesquels trois ministres, 
MM. Chevènement, Lang et Curicn. 

Le chef de l’Etat venait de parti- 
ciper, avec les membres (1) du 
Haut Conseil de la francophonie, à 
la réunion inaugurale, tenue à huis 
clos, de cette nouvelle instance inter- 
nationale d’expression française. Il 
leur avait notamment dit : « La fran- 
cophonie doit changer de rythme et 
de ton. » Selon M. Mitterrand, le 
français a un peu trop * ndance à 
être une langue -paresseuse ». Il lui 
faut maintenant « mesurer les 
urgences. proposer et agir». Le pré- 


sident a cité l'exemple de la termino- 
logie où les francophones (sauf an 
Canada) ont, notamment, pris du 
retard : H Allemagne fédérale dispose 
d’une banque terminologique d'un 
million de termes, alors que qua- 
rante mille mots seulement ont été 
réunis en France par ce moyen... Le 
Québec sera sans doute donné en 
modèle aux commissions françaises 
de terminologie « quelque peu 
assoupies - et dont le chef de l’Etat 
« veut réveiller l'ardeur ». 

En revanche, M. Mitterrand s’est 
félicité de ■ l’enthousiasme et de la 
précision des intervenants », lors de 
la réunion du Haut Conseil. Après 
M. Léopold Senghor, membre de 
l’Académie française, ancien prési- 
dent du Sénégal et vice-présideui du 
Haut Conseil, qui a exalté • la com- 
munauté d'esprit » créée par la fran- 
cophonie, un autre ancien chef 
d’Etat, M. Charles Hélou a déclaré 
que, au Liban, beaucoup de ses 
concitoyens » espéraient et souf- 


fraient eh français ». Il a - indiqué 


que » 80% des exportations de 
livres et de Journaux français vers 
le Proche-Orient étaient absorbés 
par le seul Liban ». 

. L'écrivain marocain Tahar Ben 
Jèlloun a évoqué pour sa part * le 
français,- langue des droits de 
l'homme», insistant pour que la 
France cesse de fermer des lycées à 
l’étranger (voir à-contre), surtout 
dans les pays non démocratiques 
« où Ils constituent le véritable 
moyen de faire aimer et respecter 
les droits humains ». 

Dans l’immédiat, le Haut Conseil 
souhaite sensibiliser les opinions 
publiques, notamment en France, i 
la • réalité vivante » de la franco- 
phonie. M. Mitterrand a annoncé, 
mercredi, que te 20 mars, FR 3 dif- 
fuserait, en même temps qu’une 


vingtaine de pays, une émission de 
trente minutes sur l'histoire et les 
perspectives de la francophonie. 

Ce jeudi 7 mars, les membres du 
Haut Conseil, moins son président, 
M. Mitterrand, devaient se réunir à 
deux reprises pour préciser plusieurs 
autres idées en matière d'audiovi- 
suel. de lexicologie et de diffusion 
du livre. Ils devaient également être 
reçus à déjeuner par le premier 
ministre, M. Fabius. 

J.-P. P.-H. 


(I) Aux vingt-sept membres du Haut 
Conseil, dont le Monde a donné la liste 
en deux fois, le 1 8 janvier et le 7 mars, a 
convient d’ajouter une nouvelle person- 
nalité choisie plus récemment par F Ely- 
sée : M. Roger Gaillard, universitaire 
haïtien. 
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Un succès de la coopération : 
jeu linguistique à la télévision d'Amman 

De notre correspondant 


Amman. — Les diplomate» 
ont rarement l’occasion de 
s'adresser à un auditoire aussi 
jeune que celui qui sa pressait 
mardi 5 mars dans un grand 
hâte! d’Amman. Et M. Jacques- 
Alan de Sédouy, ambassadeur 
de France en Jordanie, eut quoi- 
que peine à se faire entendre au 
milieu d'un brouhaha de récréa- 
tion. Après tout, les trois cents 
écolières et écoliers jordaniens 
de dix à cüx-sept ans réunis en 
cette occasion méritaient bien 
son indulgence. Car ils représen- 
taient un peu la francophonie 
dans ce petit pays de 2,5 mfl- 
Rons d'habitants où la culture 
française occupe une place 
modeste à côté de sa rivale 
anglo-saxonne. 

Il s'agissait d'une remisa de 
prix qui consacrait Je succès 
d'une opération du service cultu- 
rel et du bureau d'action linguis- 
tique de f ambassade de France, 
en coopération avec ta télévision 
jordanienne : un jeu télévisé fai- 
sant appel aux connaissances lin- 
guistiques des jeunes Jordaniens 
apprenant le français, qui a mob î- 
fisé pendant (Sx semaines quoi- 
que deux mille cinq cents partici- 
pants. 

L'objectif de cette opération, 
pour laquelle le ministre français 
des relations extérieures avait 
spécialement détaché un coopé- 
rant depuis fin 1983, était' de 
donner une nouvelle impulsion à 


l’enseignement du français en 
Jordanie. Le résultat a été posi- 
tif : la télévision jordanienne va 
diffuser un programme d’ensei- 
gnement du français produit par 
le Quai d’Orsay. La cadre de 
cette coopération franco- 
jordanienne existe depuis juillet 
1978. date è laquelle a été lancé 
un programme quotidien d’une 
heure et demie en langue fran- 
çaise è la télévision jordanienne, 
dont un bulletin d’information. 

Si le français a fait des pro- 
grès en Jordanie ces deux der- 
nières années, sa promotion 
reste une tBche de longue 
haleine. Essentiellement ensei- 
gné dans les écoles religieuses 
chrétiennes à quatorze mille cinq 

cents élèves, il est pratiquement 
absent du secteur public (seule- 
ment deux cent trente élèves 
concernés). Dans Jas deux uni- 
versités du pays, cinq cents étu- 
cfiants - surtout des fines - ont 
en revanche choisi le français 
comme matière c facultative ». 
Leur nombre, bien que faible, est 
en augmentation. Un autre élé- 
ment permet de mesurer 
l'ampleur de la tâche : en 1983, 
les importations par la Jordanie 
de revues et de livres français, 
bien que multipliées par quatre 
depuis 1980, atteignaient péni- 
blement 450000 francs... 

EMMANUEL JARRY. 


L'ESCALADE MILITAIRE DANS LE GOLFE 

Bassorah , Dezfoul, Abadan 
sont bombardés 


Téhéran {AFP). — L'escalade 
mflftaire dans la guerre du Golfe 
se poursuit. L’artillerie lourde ira- 
nienne a pilonné, jeudi matin 
7 mars, pour la deuxième fois en 
quarante-huit heures, le port ira- 
kien de Bassorah. en guise de 
représailles au bombardement, la 
veille, de Dezfoul par des mis- 
siles terre-terre venant de la 
République bassiste. Cette atta- 
que, selon Téhéran, avait fait une 
centaine de tués ou de blessés 
dans la population civile. 

Aussitôt après le début du 
bombardement de Bassorah, ce 
jeud matin, l' artillerie irakienne 
s’est mise à pSonner la vtife ira- 
nienne d‘ Abadan. Le bombarde- 
ment se poursuivait an fin de 
matinée. 

Il semble que Dezfoul, qui se 
trouve au nord du Khouzistan, à 
une centaine de kilométra s è 
Test, de la frontière irakienne, art 
été très dureement éprouvé. La 
villa n'avait plus été bombardée 
depuis la conclusion d’un cessez- 


le-feu partiel en juin T 984. C* est 
une des cités les plus touchées 
par ce type d’attaque depuis le 
déclenchement de la guerre, en 
septembre 1981. On y a dénom- 
bré plus de cinquante bombarde- 
ments. et plus d'un millier de 
civils y ont trouvé la mort. Les 
attaques sont désormais menées 
avec des missiles sol-sol SCUD- 
B. de fabrication soviétique, qui 
ont une portée de 300 kilomè- 
tres. 

Au plus fort des bombarde- 
ments, une partie importante de 
la population — qui compte cent 
mille habitants — avait évacué la 
cité, et beaucoup d’habitants n'y 
couchaient pas la nuit, se réfu- 
giant dans les fermes environ- 
nantes ou sous des tentes. Tou- 
tefois, avec la trêve, ia 
population était revenue. 

Après le pilonnage de mardi. 
('Iran avait annoncé qu’il * trans- 
formerait l’Irak en un enfer de feu 
et de dévastations » si ces atta- 
ques étaient poursuivies. 


RECRUDESCENCE DES ATTENTATS EN CISJORDANIE 

Une bombe télécommandée explose 
au passage d'un véhicule israélien 


Une charge télécommandée a 
explosé sans faire de victime dans la 
nuit do mercredi au jeudi 7 mars au 
passage d’un véhicule israélien près 
de .l’implantation israélienne de 
Beit-Hagai (Cisjordanie), a indiqué 
jeudi un porte-parole militaire israé- 
lien. 

C’est la première fois qu’un atten- 
tat à la bombe télécommandée est 
perpétré dans les territoires occupés 
de Cisjordanie. 

Les autorités militaires israé- 
liennes ont, d’autre part, imposé le 
couvre-feu dans le village de Sa’ir 
près de Hébron, en Cisjordanie, & la 
suite d’un attentat à la grenade 
mardi soir. Des soldats ont soumis la 
localité à une fouille systématique 
après un vif affrontement avec les 


habitants, qui ont tenté d’empêcher 
la force israélienne de pénétrer dans 
Je village. Selon la radio de Jérusa- 
lem, six Palestiniens ont été blessés. 

On enregistre une recrudescence 
d’attentats depuis quelques 
semaines, ce qui a amené l'armée 
israélienne è renforcer ses effectifs 
en Cisjordanie. 

L'attaque lancée mardi soir 
5 mars a été revendiquée à Damas 
par une organisation dissidente du 
Fath, les forces de EAssifa. Dans un 
communiqué, elle indique que ses 
commandos ont ouvert le feu avec 
des armes automatiques et lancé des 
grenades contre une patrouille ïsraé- 
Uaine, et assure qu’un véhicule mili- 
taire a été détruit et ses occupants 
tués ou blessés. — ( AFP. Reuter.} 
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LES DEVELOPPEMENTS DU CONFLIT CAMBODGIEN 


L'armée thaïlandaise repousse les forces vietnamiennes 


(Suite de la première pûge. ) 

Après avoir, cet hiver, démantelé 
l'essentiel du réseau de bases de la 
résistance sur la frontière, les Viet- 
namiens semblent maîtres du jeu. 
La guérilla - surtout celle des 
Khmers rouges, mieux organisés et 
plus nombreux que les autres coa- 
lisés - peut leur causer de sérieux 
soucis. Mais les Vjetnanuens conser- 
vent l'initiative, et l'existence d'une 
résistance affaiblie ne devrait pas 
peser beaucoup dans l'hypothèse, 
bien peu probable pour l’instant, 
d'un règlement politique du conflit. 

Sans attendre l'issue des combats 
à Tatum, quartier générai des Siba- 
noukistes, le colonel Prason, secré- 
taire général du Conseil national de 
sécurité thaïlandais, estimait mer- 
credi 6 mars que les Vietnamiens 
n'ont pas les moyens de boucler une 
frontière très perméable avec les 
quatre divisions qu'ils ont engagées, 
à ce jour, dans le secteur. - Il leur 
en faudrait onze », dit-il. Lui aussi 
juge qu'il faut - attendre quelques 
mois pour voir comment la partie va 
se jouer ». La question n'est-eUe 
pas, pas de toute façon, assez acadé- 
mique? 

Une € deuxième leçon > 
de Pékin ? 

En 1979, après l’occupation du 
Cambodge par l’armée vietna- 
mienne - et, par la même occasion, 
sa libération de la tutelle démente 
des Khmers rouges, - les Chinois 
avaient entendu punir leurs voisins 
en les attaquant sur leur frontière 
septentrionale. Cette - première le- 
çon », on le sait, s’était soldée par un 
demi-écbec, les forces régionales 
vietnamiennes infligeant aux assail- 
lants chinois sans doute autant de 
pertes qu'elles en avaient eUes- 
mSmes subies. Pour cette raison - 


et parce que la Chine a, aujourd’hui, 
d'autres priorités - qui parierait sur 
une - deuxième leçon » de Pékin ? 
as grand-monde, u faut l’avouer, et* 
tant que les Chinai»- ne bougeront 
pas, leurs partenaires de la région fe- 
ront preuve de ta plus grande pru- 
dence 

La boude boudée 

Les Thaïlandais, les premiers 
concernés, affichent d’ailleurs beau- 
coup plus de sérénité que par le 
passé. L'offensive vietnamienne de 
1979 au Cambodge et le reflux, sur 
la Thaïlande, de quelque, cent 
soixante mille civils Miniers avaient 
alors contribué à alimenter une sé- 
rieuse crise politique & Bangkok. 
Cette fois-ci, l’establishment 
politico-militaire thaïlandais a ac- 
cueilli avec davantage de calme l’ar- 
rivée, sur la frontière, des Vietna- 
miens et de leurs blindés, ainsi que 
I*af flux, dans le même secteur, d'un 
quart de million de malheureux. U y 
a pourtant eu quelques graves inci- 
dents militaires. Signe révélateur, 
une forte dévaluation de la monnaie 
thaïlandaise, en novembre, semble 
avoir provoqué plus de remous & 
Bangkok que les. derniers développe- 
ments du conflit cambodgien. . 

Contrairement aux affirmations 
des stratèges américains des an- 
nées 50 et 60, la Thaïlande n'est pas 
un domino prêt & tomber. Ses diffi- 
cultés financières actuelles n’effa- 
cent sûrement pas les résultats de 
l'extraordinaire boom économique 
qu’elle connaît depuis vingt ans: Lés 
Etats-Unis et, depuis quelques an- 
nées. la Chine sont ses alliés respec- 
tables et sûrs. Son avenir immédiat 
n'est pas menacé parce que la zone- 
tampon autrefois occupée par la ré- 


Sven Ortoli 
et 

Jean-Pierre Pharabod 
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LE CANTIQUE 
DES 
QUANTIQUES 





««Le monde existe-t-il ? L'espace n'est-il qu’un 
mode de notre sensibilité ? Doit-on accorder 
crédit à un physicien, prix Nobel, qui explique 
télépathie, clairvoyance et précognition ? Al- 
lez, il est temps de faire le point sur cette 
mystérieuse physique quantique, qui est en 
train de nous faire vivre une révolution cultu- 
relle, scientifique et philosophique.» Actuel 

«Un livre qui aborde ces problèmes simple- 
ment, clairement, sans équations, avec rigueur 
et pédagogie, tact et objectivité. Un événe- 
ment littéraire de grande importance.» 

Hubert Reeves, La Recherche 

«■Ce petit livre explique clairement pourquoi 
ce qui paraît irrationnel est en fait l’une des 
traductions les plus précises de la réalité pro- 
fonde des choses et du monde. Un guide 
précieux dans cet univers des quantas qui 
permet de ne plus reserver à une élite de 
“grosses tètes” les interrogations des physi- 
ciens sur la nature du monde.» 

Robert Clarke, Le Matin 

«Pas mal d’humour et assez de simplicité 
pour que la lecture de leur cantique réjouisse 
l’âme des esprits simples qui n'ont jamais mis 
les pieds dans une équation à deux incon- 
nues.» Michel Samson, Libération 


âstaoce khmère est devenue, pour 
l'essentiel, une fiction. 

A moins que la Chine ne ré mani- 
feste bruyamment, l’avenir du Cam- 
bodge ne semble plus lié à ce que fe- 
ront les Vietnamiens sur la frontière 
khmérO- thaïlandaise, qu'ils s’en 
écartent pendant la saison des pluies 
ou demeurent sur leurs nouvelles po- 
sitions. Même si la guérilla khmère 
se poursuit, la chute de Phnom- 
Malai et d’AxnpH — anciens quar- 
tiers généraux des Khmers rouges et 
des partisans de M. Son Sann - 
peut faire date dans l'histoire de 
l'Indochine, comme si. dix ans après 
la prise de Saigon et du sud du Viet- 
nam, la boude était boudée. Voilà 
un peu plus d'un demi-siècle, en fon- 
dant nn parti communiste Indochi- 
nois dissous quelques années plus 
tard. Ho Chi Mxnh n'avait-il pas pa- 
rié de réunir sous une même ban- 
nière les trois anciennes possessions 
françaises de la péninsule ? 

Aujourd’hui, du côté thaïlandais 
de la frontière avec le Cambodge, le 
camp de Khao-I-Dang et celui de 
Bang-Poo, séparés seulement par un 
mur de tôles, forment une agglomé- 
ration de pins de quatre-vingt mille 
Cambodgiens, la deuxième ville 
cambodgienne par le nombre après 
Phnom-Penh- Cette situation artifl- 
eieUe donne, à sa manière, la mesure 
du désarroi kbmer. Chez ces êtres 
dominés par la lassitude, peut-on en- 
core trouver le vivier d’une résis- 
tance ? A Bang-Poo, un ancien lieu- ' 
tenant du maréchal Loi NoL, dont il 
vaut mieux taire le nom, nous a ra- 


conté son histoire, qui en dit long sur 
ce chapitre. 

Avant 1972, fl était en poste à 
Svay-Rieng, dans le Bec de canard 
cambodgien, non loin de la frontière 
vietnamienne. Quand les troupes.de 
Lon Nol ont été chassés du secteur, 
il a été affecté à la défense de 
Phnom-Penh. Lorsque la capitale 
cambodgienne a été prise, trois ans 
plus tare, par les Khmers rouges, fl a 
réussi à s'enfuir au Vietnam avec 
femme et enfants, où fls ont été 
admis dans le canxp de réfugiés de 
Ben-San, à proximité de Tay-NInh. 
• On y était plus libre qu'ici, dit-il, 
car il n’y avait pas de barbelés et on 
pouvait faire du commerce et aller 
en forêt chercher du bois ». En 
1979, il a regagné Svay-Rieng 
uand les Vietnamiens ont « libéré 
Cambodge » et y a ouvert un p 
commerce. D a refusé d’inté^ 
^administration ainsi que les nou- 
velles autorités je loi ont demandé. 

» J'ai refusé parce que le régime 
était rouge, dh-u, et ils m’ont repro- 
ché d'être un ancien soldat de Lon 
Nol. » Jugeant la vie de nouveau in- 
tenable, fl a laissé son épouse et ses 
quatre enfants sur place et traversé 
tout le Cambodge - « en payant un 
guide avec des pièces d'or » - pour 
rejoindre un camp de la résistance. 
Maïs son cœur a cédé à l’arrivée, dffe- 
ü, et fl souffre également d'insuffi- 
sance hépatique. « Je n'ai pas pu re- 
joindre les combattants. Je 
m'enfonce chaque jour », explique- 
trfl. De Bang-Poo, il songe à la résis- 
tance armée, à sou pays, aux siens. 
Mais a-t-il encore la force d'agir ? 

JEAN-CLAUDE POMONTL 
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AMÉRIQUES 


Deux agents du service américain 
de lutte antidrogue 
assassinés au Mexique 


ïgoe des Etats-Unis. Le 
était un pilote mexicain, api 
ait occasionnellement 3es 


Salazar et Alfredo Zavala ont été 
retrouvés. Morts. Le premier .était 
un agent du DEA, le service de bitte 
an tj drogue des Etats-Unis. Le 
second < 
effectuait 

missions pour le DEA. f ‘ 

Leurs cadavres ont été découverts 

r ir la police mexicaine, le mercredi 
mars, dans un ranch isolé, & moins 
de 200 kilomètres de Guadaldjâxa, 
la seconde ville du Mexique, à quel- 
que 800 kflomètres de la capitale, et 
considérée par les responsables amé- 
ricains comme la plaque tournante 
du trafic d’héroïne à destination des 
Etats-Unis. L’autopsie a révélé que 
Salazar et Alfredo Zavala avaient 
été torturés, brûlés et enterrés 
encore vivants. Leur mort remonte- 
rait à une vingtaine de jours. 

Ils avaient été enlevés le 7 février 
à Guadalaiara et l’on était depuis 
sans nouvelles d’eux. Cette affaire a 
fait remonter la tension entre les 
Etats-Unis et le Mexique. Les auto- 
rités américaines estiment, en effet, 
que les Mexicains n’i 
toute la 

dans la lutte contre le trafic de dro- 
gue. En février, une vaste opération 
de contrôle menée par les douaniers 
américains à la frontière avait pro- 
voqué de gigantesques embouteil- 
lages et une protestation officielle 
du gouvernement mexicain. 

La découverte des corps mutilés 
de Salazar et de Zavala irrite évi- 
demment les autorités américaines. 
M. John Lawn, nouveau «patron* 
du DEA a déjà vivement critiqué te 
6 mars l’attitude dn gouvernement 
mexicain. Son prédécesseur, 
M. Muilcru a quitté son poste pour 
retourner dans lie privé. Sa tête avait 
été mise à prix pour 350 000 dollars 
par les trafiquants de drague colom- 
biens. Selon le DEA, iT y a des 
« complicités » avec les trafiquants 
dans les rangs de la police *et de 
l’appareil répressif mexicain ». 
Selon certaines informations de 
source américaine;. l'agent dn DEA 
avait été enlevé en raison des liens 
qu'il avait décelés entre tes trafi- 

3 liants et d'importants responsables 
ela police, de Tannée et du gouver- 
nement mexicain. 

La lutte que mine la police axnért 
caine contre les trafiquants a connu, 
d'antre pari, un épisode rocambotes- 
qne le mardi S mars. Les agents du 
DEA ont arrêté des dirigeants des 
Uçs Turks et Caieos (I) : Te premier 
ministre, te m i nistre du commerce, 
un député et uh homme - d'affaire 
canadien. Ds sont tous les quatre 
accusé de complicité de trafic de 
drogue après être tombés dans trn 
piège tendu per le service antidro- 
gue américain. 


sud-américains. L’acétone est indis- 
pensable à- l'élaboration, à partir des 
feuilles de coca, de la pfite servant A 
produire la cocaïne. L’opération 
s’est déroulée dans six Etats. Quatre 
cent cïnqitenteTtemmes appuyés f 
des hélicoptères et des blindés y ont 
participé. Dés agents du DEA 
étaient présents. 


(1) L’archipel Turks et Caieos (ou 
Turks et Calques), situé dans les 
Antilles, est une petite colonie britanni- 
que disposant d’un statut particulier et 
d’uu gouvernement autonome 
depuis 1976. L’exécutif est composé de 
huit m e m bres, et 1e Conseil législatif s 
dix-sept membres éhu pour quatre ans. 


««Un événement.- 


La Croix 


«Simple, attrayant, réaliste.» Science et vie 


respo ns able 
gouvernement de ce rang. L'aéro- 
port utilisé pur les trafiquants avait 
été récemment équipe avec des 
i radars par le gouvernement améri- 
* cain.- 


£ 


Editions La Découverte 
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Au Brésil une opération, curieuse- 
ment baptisée » excentric », a 
permis de procéder à l'arrestation 
d’une cinquantaine de personnes et 
de détruire le réseau qui approvi- 
sionnait en acétate et en éther les 
trafiquants de cocaïne d’autres pays 


Etats-Unis 

UNE COMMISSION DU SÉNAT 
SE PRONONCE EN FAVEUR 
D'UN GEL DES DÉPENSES 
MILITAIRES 

(De notre correspondant.) 

Washington. - Le Sénat, contrôlé 

f r tes républicains, a tiré, 1e mardi 
mars, une brutale salve d’avertis- 
sement contre la Maison Blanche en 
se prononçant en faveur d’un gel des 
dépenses militaires à leur niveau 
àctueL' 

Décidé en commission budgétaire 
par dix-huit voix contre quatre, ce 
coup d’éclat est sans conséquence 
législative concrète (car ce vote 
n’est pas contraignant) mais fl Illus- 
tre la difficulté qu'aura M. Reagan 
à faire adopter un projet de budget 
qui réduit les dépenses châles de 
plus de 40 milliards de dollars .et 
augmente de 30 milliards celtes du 
Pentagone. 

Les démocrates, majoritaires à la 
Chambre des représentants, ne veu- 
lent évidemment pas entendre parler 
de ce projet, et les républicains sont 
à peine plus enthousiastes et 
n'acceptent des coupes dans les 
dépenses civiles qu’à la condition 
que les militaires admettent aussi 
des sacrifices. 

Le vote de mardi menace la Mai- 
son Blanche si l'exécutif maintient 
ses positions. Démocrates et républi- 
cains pourraient rechercher un com- 
promis qui mettrait 1e gouvernement 
de M. Reagan devant un fait aceom- 
plL 

La fronde des républicains est 
d’autant plus spectaculaire que 
M. Reagan assurait, samedi dernier, 
qu’- aussi longtemps qu'il serait 
président », P Amérique • ne revien- 
drait pas mut jours OÙ elle était 
trop faible pour répondre à ses 
devoirs de défense». 

• Cest le début du commence- 
ment », commentai L. mardi, le chef 
de la majorité républicaine, du 
Sénat, M. Robert Dote, qui n’a 
jamais caché, depuis qu'il a été élu à 
ce poste en novembre, qu’il voulait 
faire céder M. Reagan sur les 
dépense* militaires. 

B. G. 


La chute du quartier général 
des Sihanoukistes 
paraît difficilement inévitable 


Correspondance 


Bangkok. - Si, pendant quarante- 
huit boires, les intentions de Tannée 
vietnamienne à l'égard dé la base ri- 
hanoukis ie de Tatum étaient peu 
claires, si on a pu croire, au début, 
qu’il sus s'agissait que d’un raid de 
commando destiné à «Eprouver tes 
réactions de T Armée nationale siba- 
noukxste (ANS), depuis ta soirée du 
mercredi 6 mars tons les doutes sont 
levés. Les Vietnamiens ont bel et 
bien l'intention de s’emparer de ce 
quartier général nationaliste, le seul 
qui avait échappé jusqu'ici à leur 
grande offensive de ia saison sèche. 

Les lignes sihanoukistes ont fait 
l'objet, dans la ouit.de mercredi à 
jeudi, d’un intense bombardement 
d’artillerie, tandis que d’importants 
renforts d'infanterie parvenaient 
jusqu'au périmètre de défense, natio- 
naliste. 

En fin de matinée, Tatum tenait 
toujours. Les lignes de défense 
n'avaient pas cédé mais la pression 
vietnamienne est telle que la plupart 
des sources militaires «tintent que, 
tôt ou tard, les forces vietnamiennes 
devraient réussir à briser la résis- 
tance. 

La ténacité des soldats de TANS 
surprend ia plupart des observa- 
teurs, qui avaient tendance à consi- 
dérer la force sihanoultiste comme le 
maillo n faible de la coalition anti- 
vietnamienne. Mais TANS, qui a été 
restructurée ces derniers mois, qui a 
bénéficié d'importantes livraisons 
d'armes chînoMMwi, et qui, de plus en 
plus, s’oriente vers la guerre de gué- 
rilla, a fait de notables progrès. Elle 
le prouve aujourd’hui eu soutenant, 
depuis trots jours, un assaut d’une 
intensité inattendue. 

L’armée thaïlandaise, de son côté» 
a repris une colline située en face de 


Tatum, maie en territoire thaï" Ce- 
pendant, mi signalait jeudi -matin 
que des troupes vietnamiennes ve- 
naient de lancer un nouvel assaut 
contre cette position dont le contrôle 
leur donnerait un très net avantage 
stratégique contre leurs adversaires 
sihaooultistes. La Thaïlande va offi- 
cteUement protester devant les Na- 
tions . unies contre la série de ■ dé- 
bordements » vietnamiens survenus 
ces jours-ci sur son territoire. 

L’année vietnamienne, dans son 
désîrd'en finir avec les bases fronta- 
lières de la résistance, paraît hésiter 
de moins eu moins à pénétrer assez 
largement en terre thaïlandaise. 

Comme prévu, le prince Norodom 
Sîhanonk était attendu jeudi soir à 
Bangkok en provenance de 
Nouvelle-Zélande. 1] prolongera son 
séjour en Thaïlande de façon à pou- 
voir se rendre parmi les populations 
de Tatum évacuées et actuellement 
en sécurité en Thaïlande. Il rencon- 
trera également Ve président chinois, 
M. LJ Xtannïan, qui effectue actuel- 
lement une visite officielle en Bir- 
manie et qui est, lui aussi, attendu à 
Bangkok dans les prochains jouis. 

Dans la capitale thaïlandaise, cm 
se montre de plus eu plus sceptique 
quand aux chances de réussite de la 
mission de bons offices entreprise 
par le ministre australien des af- 
faires étrangères, qui est arrivé à 
Hanoï. L'attaque contre la princi- 
pale base sihanoultiste en considé- 
rée par certains diplomates austra- 
liens comme un > geste de mauvaise 
volonté » du Vietnam envers M. Bill 
Hayden, pourtant, à l’origine, assez 
favorablement disposé à l’égard dès 
thèses de HanOL 

JACQUES BEKAERT. 


Inde 


Le Congrès consolide 
presque partout ses positions 
dans les Assemblées régionales 


De notre correspondant 


New-DelhL —.Victoire facile dam 
un territoire fédéral et huit Etat» 
pour 1e Congrès Indira, écrasante 
défaite dans trois antres Etats. Par 
rapport aux dernières consultations 
régionales de 1980 et 1983, la carte 
politique de l’Inde, qui votait les 2 et 
6 mars (onze Etats sur vingt-deux et 
un territoire sur neuf, soit 280 mu- 
tions d'électeurs sur 380 millions au 
total) , n'aura subi aucun bouleverse- 
ment notable. Les gouvernements 
d'opposition qui étaient en place en 
Andra-Pradesh, au Karnataka et au 
Sfldâm ont conservé et même amé- 
lioré leurs positions respectives. 

Quant au parti de M. Rajrv Gan- 
dhi. 3 garde le pouvoir à Pondi- 
chéry, au Rajasthan, au Madhya- 
Pradesh, en Himachal et en 
Uttar-Pradesh, de même qu'en 
Orissa, au Bihar, dans le Gnjerat et 
an Maharashtra. Les scores enregis- 
trés dans tes régions du centre et du 
nond de l’Inde confirment, si besoin 
était, le solide soutien dont dispose 
le Congrès Indira dansles Etats 
populeux dits de là « ceinture 
Rindl ». En Uttar-Pradesh et m 
Orissa, an Gujerat et au Madbya- 
Pradcsh — dam la capitale est Bho- 
paL - 1e parti de M. Gandhi enre- 
gistre une victoire sans précédent et 
disposera respectivement d'une 
majorité des deux tiers et des trois 
quarts. 

Par rapport aux dernières élec- 
tions de 1980, le parti gouvernemen- 
tal améliore presque partout ses 
poritious sauf au Maharashtra et au 
Rajasthan. Il e nregi stre cependant 
une érosion quasi générale si la 
grande consultation législative de 
décembre dernier est retenue 
comme base de comparaison. 

La vague de sympathie qui, entre 
antres, avait assuré te triomphe de 
M. Rajiv Gandhi fl y a dix semaines, 
n’a en effet pas déferlé. Ainsi dans 
te Maharashtra (63 miükms d’habi- 
tants), et le Karnataka (38 mil- 
lions), deux Etats voisins dn Centre- 
Sud, auxquels le p re mier ministre 
avait dévolu Tessenticl de son temps 
de campagne (onze jouis sur vingt), 
le Congrès perd dn terrain. Majorité 
en baisse dans le premier 
(164 sièges contre 386 sur un total 
de 288) , position minoritaire dans le 
second où le parti Janala (droite) 
dirigé par mie forte personnalité 
locale, ■ M. Ramakrishna Hegde, 
revient an pouvoir, avec an résultat 
sans précédent (140 sièges siir 224) . 
Le Congrès,. qni nourrissait de 
grands espoirs dans oer Etat do Sud 
perdu» pour la première fois depuis 
l'indépendance, en 1983 malt qui 
avait voté à 40 % pour le Congrès, 


eu décembre dernier, n’a remporté 
que SS sièges. 

Dans Tensemble, le parti du pre- 
mier ministre semble avoir souffert 
d'un double phénomène. La purge 
ordonnée par M. Gandhi a d'abora 
écarté près de la moitié des candi- 
dats connus dont beaucoup se sont 
rebellés et ont fait campagne contre 
le Congrès. 

D est clair désormais que le parti 
manque cruellement de leaders 
locaux dotés d’une véritable base 
politique personnelle. Il serait sans 
doute faux de mettre l’effritement 
des positions dn Congrès par rapport 
à la consultation de décembre sur le 
compte des « déçus dû gapdhîsme 
junior » que l'opposition croit déce- 
ler ici et là. 

Performances d'opposants 

En trois mois de pouvoir à Delhi, . 
1e fils dlndira Gandhi ne pouvait 
satisfaire tous les espoirs que l'élec- 
torat indien a placé en lui et les 
votants le savent. Ils savent aussi — 
l'opposition ne s’est pas privée de 1e 
souligner - faire la différence entre 
des élections législatives et des pro- 
vinciales. 

L'ampleur des performances de 
certains opposants démontre, par 
ailleurs, que l’électorat accepte mal 
qu'on déloge arbitrairement ceux 
qull a démocratiquement porté au 
ivoir. L'ancien acteur N.T. Rama 
en Andra-Pradesh et M. Nar 
B ah a dur Bhandari dans l’ancien 
petit royaume himalayen du Sfldtim 
avaient tous deux été déposés par 
In d ir a Gandhi ; les voilà de nouveau 
an pouvoir, avec une majorité plus 
solide que jamais. Le Congrès a 
remporté es Andra-Pradesh pas plus 
d’une cinquantaine de sïègps sur 
-deux cent quatre-vingt-quatorze. 
Décidément imbattable, M. Rama 
Rao a même établi une sorte de 
record personnel en gagnant bril- 
lamment dans les trois circonscrip- 
tions symbolisant les trois grandes 
régions de son Etat dans lesquelles i] 
s'était, présenté simultanément, 
comme 1a Ira l’y. autorise, pour bien 
montre r l'ampleur dn soutien dont il 
jouit. 

Au Sikkim, M. Bhandari, qui 
avait rejoint avec son parti local les 
rangs du Congrès en 1981, s'était vu 
sommaii e nte nt retirer son mandat 
de chef du gouvernement local en 
janvier 1984; le pouvoir central 
ayant placé l’Etat sous son adminis- 
tration, M. B hand ari a reconstitué 
son parti « a enlevé 29 des 32 man- 
dats locaux. 

... . v.PATTOÇÇ CLAUDE. 
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TÉMOIGNAGE 

Le lent retour 
du Cambodge à la vie 


Dé retour du Cambodge. 
M. Pierre Max. secrétaire général 

d' Entraide tiers-monde (1), bous a 

adressé le témoignage suivant : 

* Depuis 1 979, grâce à l’aide mas- 
sive des. organisations humanitaires, 
de l’Est comme de FOuest, le Cam- 
bodge est revenu peu & peu à la vie. 
La population mange à sa faim, est 
soignée dans les hôpitaux, et ks 
enfants vont à l’école. En comparai- 
son. le Vietnam, qui n’a pas bénéfi- 
cié de ces aides massives, connaît de 
graves difficultés économiques. 
Paradoxalement, ou mange mieux 
au Cambodge qu'au Vietnam. 
Cependant, réqinlibrc est encore 
fragile, les inondations puis la séche- 
resse ont affaibli l'économie, il man- 
que 596 500 tonnes de riz pour 1985 
(calculé pour sept millions d’habi- 
tants, ce qui paraît un chiffre exces- 
sif malgré le nombre incroyable de 
naissances). Cette économie ne per- 
met la distribution que de faibles 
salaires - environ 200 riels par 
mois, alors qu’un poulet coûte 
20 riels (le logement étant gratuit). 
Aussi le régime ouvre-t-il une vanne 
libérale avec les petits marchés 
libres où Ton trouve de tout, enper- 
ticulier des produits venant de Thaï- 
lande, et où l’on verra dés commer- 
çants privés « installés ». 

La présence 
soviétique 

» 0 y a peu de détournements 
d’aide, ce qui est remarquable par 
rapport au reste du monde (en Thaï- 
lande, 85 % de détournements, selon 
PONU) . Les aides arrivent en deux 
points précis - Phnom-Penh et le 
port de Kompong-Soni - contrôla- 
bles par les organisations internatio- 
nales (UNICEF, CICR) et occiden- 
tales (dont la Croix-Rouge 
française), les autorités jouant loya- 
lement le jeu. 

» Le vrai problème est le manque 
de cadres, ceux-ci ayant été décimés 
par les Khmers rouges entre 1975 et 
1979. et certains survivants ayant 
fui à l’étranger. Les récents combats 
à la frontière ont accentué, cette dis- 
torsion, le régime de Phnom-Penh 


voulant & tout prix participer à ces 
combats pour montrer qu’à côté des 
Vietnamiens il y a aussi une année 
du « Kampuchea populaire ». Mais 
enlever des cadres médicaux dans 
les hôpitaux pour tes envoyer sur le 
front soigner les blessât, c’est (ven- 
dre .un risque supplémentaire : la 
recrudescence possible des ' épidé- 
mies (tuberculose, paludisme) ; à 
cela, M. Hun Sen, le premier minis- 
tre, répond que « le retour de Pol 
Pot serait pire que les épidémies ». 

» La présence vietnamienne, pour 
pesante qu’elle soit, est admise par 
la population, qui n’a pas le choix 
parce qu’elle préféré encore cette 
présence' au retour des Khmers 
rouges. 

» H n’y a pas encore dé « vietna- 
misation». A l’école primaire, an 
enseigne seulement en caractères 
khmers, ce qui exclut le -vietnamien 
(enseigné dans le secondaire). Mais 
si la communauté internationale 
laisse indéfiniment pourrir la situa- 
tion, la possibilité d’une pénétration 
pacifique de familles vietnamiennes 
sur les terres vierges ou abandon- 
nées, mais riches, du Cambodge de 
l’Est n’est pas à écarter - simple 
phénomène démographique, d’ail- 
leurs, commencé au dix-septième 
siècle. Aujourd’hui, on compte 
cinquante-cinq million* de Vietna- 
miens pauvres devant un Cambodge 
un peu trop vide— mais à qui la 
faute ? Ceux qui entretiennent 
l’armée de Mi Pol Pot (Chinois, 
Thaïlandais, Américains) permet- 
tait la justification de la présence 
vietnamienne. 

» Plus inquiétante est la multipli- 
cation de [a présence soviétique. En 
un an, l'assistance technique . des 
pays die l’Est a triplé en effectifs 
dans tous les Hnitmîni»* Sans doute 
l’URSS accroît-elle son aide aux 
trois pays de l’Indochine pour bien 
montrer à la Chine qu’elle ne se 
désintéresse pas de la région, et la 
mollesse de la réaction chinoise à la 
prise de Phnom-Malaï par l’armée 
vietnamienne s’expliquerait par la 
fermeté soviétique. » 


il) Hôtel Méridien -Air France, 
75017 Paris. CCP 34425 10 La Source. 
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Cancer : 
les médecines 
douces font-elles 
le poids? 
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Chine 


Les insuffisances de l'enseignement sont de plus en plus critiquées 


Pékin. — Jïn Jin a cinq ans. C'est 
un enfant surdoué. Il vient d’être 
admis don* me classe pr é p ar atoire à 
Fu niversité de Wuhan, dans le cen- 
tre du pays. Le Quotidien des tra- 
vailleurs raconte les prouesses de ce 
bambin, dont le père est chercheur 
et la mère enseignante. A un an et 
demi, Q comprenait des phrases 
amenés en chinois et en «ngïak a 
deux ans, 3 pariait ces deux langues, 
connaissait la table de multiplica- 
tion et les formes géométriques. Six 
mois plus tard, 3 maîtrisait parfaite- 
ment les quatre opérations. A trois 
ans,. fl pouvait üre des textes en an- 
glais et en chinois — langue particu- 
lièrement difficile à apprendre — et 
connaissait par cœur nombre de 
poèmes classiques— Aujourd'hui, 3 
peut lire des brochures parascientifi- 
ques en anglais et résoudre des pro- 
blèmes mathématiques au niveau de 
l’école secondaire. Son Q1 est 
de 140. 

La Chine, qui vent réhabiliter les 
intellectuels, mal considérés au 
cours des dernières décennies après 
avoir été pendant des millénaires les 
maîtres à penser de l’empire du Mi- 
lieu, et redonner du prestige à un 
corps enseignant mal payé et peu 
respecté, privilégie désormais les 
jeunes « surdoués » et les sujets brû- 
lants. Ceux-ci, comme Jin Jin, peu- 
vent être dispensés du cycle scolaire 
traditionnel et placés- dans des 
rfaotfas spéciales. Ce qui, espère- 


De notre correspondant 


i possibilité 
se distinguer de la grisaille d»n* la- 
quelle les maintenait un égalita- 
risme primaire. 

Mais l’arbre ne doit pas cacher la 
forêt. Malgré ces récents efforts, le 
nombre d’étudiants en Chine est 
sensiblement le même qu'en France, 
soit environ un million. Et, on l’ou- 
blie parfois; renseignement primaire 
n’est toujours pas obligatoire, même 
s’3 est extrêmement répandu. En* 
1983, 3 touchait 94 % de la popula- 
tion scdarisable, en 1984, ce chiffre 
est monté à 95 %. Bien évidemment, 
ce sont les zones rurales reculées a ni 
ne sont pas encore totalement scola- 
risées, et Pêâucation est généralisée 
presque partout. On rencense ainsi 
135,8 millions d’élèves dans le pri- 
maire, 41,2 millions dans le secon- 
daire et 1,7 mflH nn dans le secteur 
technique et agricole. 

Cependant, comme l’enseigne- 
ment n'est pas obligatoire, un cer- 
tain nombre d’écoliers sont 
contraints par leur famille de quitter 
féede pour gagner leur vie. Amsi le 
Journal dé La jeunesse fait-il état de 
lettres d'enfants se plaignant que 
leurs parents veulent leur faire inter- 
rompre leurs études. Avec la réhabi- 
litation du profit et de l’initiative 
privée - ou collective - bien des fa- 
milles voient ihis leurs rejetons 
comme une force de travail utilisa- 
ble immédiatement que comme un 
investissement pour l’avenir. 

Bien plus attirés par des biens de 
consommation enfin disponibles que 
par la culture, ou repoussés par des 
méthodes rébarbatives et de 


par des enseignants sous-qualifiés. 


Du 1" au 16 mars, Aux Trois Quartiers 



et 


fÆmœWMM 


Une étonnante collection de bijoux 
et de pierres: agate , cristal de roche , malachite, 
onyx, jade, améthyste , turquoise ... 


exposition / vente 


au 4 m étage 


Aux Trois Quartiers B 


- Retrouvez le plaisir dacheier 


2? 


bien des jeunes préfèrent quitter 
l’école pour gagner de l’argent-, ou 
même pour sombrer dans la délin- 
uance. Toujours selon le Journal 
la jeunesse, plus de 60 % des 
jeunes délinquants pékinois ont 
quitté l'école avant terme. 

Après l'économie, l’éducation est 
sans doute le secteur où les réformes 
sont le plus urgentes et le plus déli- 
cates. On parle de cette réforme de- 
puis des années, elle est testée dans 
certaines régions et universités, elle 
est réclamée par beaucoup, mais les 
problèmes qu’elle implique dépas- 
sent le seul aspect éducatif. Qui va 
payer pour développer les secteurs 
primaire, secondaire et technique ? 
L'Etat a fortement tendance à se dé- 
charger sur les collectivités locales. 
Parfois, ce sont des paysans qui. 


ayant gagné beaucoup d'argent, dé- 
cident de créer et de financer une 
école secondaire ou technique, sa- 
chant que, autrement. U leur fau- 
drait attendre longtemps. 

Mais aussi, quel sera le contant 
de cet enseignement ? Le directeur 
de l’Institut de marxisme-léninisme 
et de la pensée Mao Zedong, M. Su 
Shaozhi fie Monde du 8 février), a, 
dans un article, plaidé récemment 
pour la liberté de la recherche. Par 
ailleurs, des étudiants se plaignent 
de programmes surchargés ou dis- 
pensés dans de telles conditions d'in- 
confort qu’il leur est impossible de 
prendre des notes. Certains se sont 
évanouis lors d'examens. D'autres, 
comme récemment à Pékin, se sont 
insurgés contre la réduction de leur 
bourse alors que, en raison de la 


hausse du coût de la vie, 3s en dc- 
. mandaient l'augmentation. Ils ont. 
comme leurs aînés du Mur de la dé- 
mocratie, en violation de la loi, pla- 
cardé des dazibao (affiches en gros 
caractères). Le ministère de l’édu- 
cation leur a finalement donné rai- 
son. 

Les autorités sont d’autant plus 
conscientes de ce problème que 
Tune de leura priorités est de rajeu- 
nir les cadres en mettant ù b retraite 
les vétérans pour les remplacer par 
des techniciens ou des intellectuels 
plus jeunes. Elles savent que b ré- 
forme de l'éducation est la clé de b 
réussite de cette politique. Mais, 
cette année, elles ont déjà beaucoup 
. à faire avec le démarrage de 1a re- 
forme économique urbaine et avec 
b dernière phase de b campagne de 
rectification au sein du PCC. 

PATRICE DE BEER. 


De la difficulté d'être journaliste 


Pékin. - Le Quotidien du peu- 
ple s’est penché à nouveau sur le 
problème de la liberté de travail 
des journalistes, sujet qui bit 
actuellement couler beaucoup 
d'encre. Il a publié récemment b 
lettre de M. Sun Zhongfin, ex- 
rédacteur en chef de V Hebdoma- 
daire du marketing de Sbenyang, 
province du Liaoning, en Mand- 
chourie, qui avait été emprisonné 
sans jugement pendant deux 
cent neuf jours pour avoir touché 
des piges de son journal. Libéré 
et réhabftté, g n'a pas encore pu 
récupérer les documents confis- 
qués par b sécurité, c De tais 
actes sont Blégaux et inaccepta- 
bles ». écrit l'organe du PC 
Chinois, qui rappelle que des 
cadres et des gens * ignorants » 
continuent de se montrer « hos- 
tiles » aux journalistes qui font 
leur travail en exposant les 
aspects négatifs de la société. Le 
Quotidien du peuple indique enfin 
qu'une loi sur la presse est 
actuellement en dtacussion. 

Il n’est pas toujours facile 
d'être journaliste en Chine, même 
aujourd'hui alors que les 
contraintes se relâchent quelque 
peu. Les vmSIbs habitudes ont la 
vie dure. Témoin l’aventrae arri- 
vée il y a quelques semaines à un 
reporter-photographe de Pékin 
soir. M. Zhai Wei avait été mal- 
mené, par les gardes du hall 
d’ exposition des produits de 
l'industrie légère de la capitale 
alors qu'il tentait de porter assis- 
tance & une femme qui s'était 
évanouie dans b cour. Tandis 
que celle-ci restait sans sorts 
dans b neige. 8 a Ha chercher un 
taxi pour ta transporter à l’hôpi- 
tal. Les gardes refusant de le 
laisser rentrer, il les prit en 
photo. Mal lui en prit. Il fut 
battu, et on lui confisqua son 
appareâ. 

Quand son rédacteur en chef 
se rerxfit sur place, le cfi recteur 
du hall accusa M. Zhai de 
« rechercher un gain personne/ », 
affirma que ses gardes n'avaient 
frit que leur devoir et exigea que 
l'affaira ne soit pas publiée. 
Signe des temps, elle f'a été 
quand même, à la «une» de 
Pékin soir et du Quotidien de 
Pékin. L’association des jouma- 
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listes s'est réunie pour « exprimer 
sa colère ». Des sanctions ont 
été prises. Cette affaire n’est pas 
unique. 

L'aventure de huit journalistes 
du Hunan. province natale de 
Mao Zedong, publiée le 10 jan- 
vier dernier par b Quotidien du 
Peuple, te montre. Depuis mars 
1983, ces reporters, qui travail- 
lent pour la télévision et la radio 
locale, pour le Quotidien du 
Hunan et pour l'organe économi- 
que du parti, te Quotidien de 
l'économie ■. sont la cible d’une 
bureaucratie qui leur reproche 
d'avoir relevé une affaire qu'elle 
aurait préféré garder secrète. Ite 
avaient, en effet raconté com- 
ment. au mépris des textes, te 
bureau de l'industrie et du com- 
merce. de Changsha, la capitale 
provinciale, avait fait fermer un 
magasin coopératif qui marchait 
fort bien. 

Persécution 

FurieüxT les responsables du 
bureau entamèrent une campa- 
gne de calomnie et obtinrent du 
comité provincial du PCC qu'il 
ouvre une_enquête._Le chef de b 
commission donna raison aux' 
bureaucrates sans même écouter 
les journalistes, qualifiés 
tfr émotifs ». d'e impulsifs » écri- 
vant des articles * nuisibles à 
l'unité ». Ils furent accusés 
d'avoir touché des pote- de-vin 
et travesti b vérité. Une pbinte 
fut transmise à Pékin où l'admi- 
nistration centrale publia un rap- 
port qui fut communiqué au 
comité central du PCC, au gou- 
vernement, au Parlement et aux 
organes judiciaires. 

En même temps, la persécu- 
tion des reporters continuait sur 
place. Ils furent suivis par edes 
indrvkhis se dissimulant derrière 
des lunettes noires ». on enquêta 
sur leur vie privée. « tours droits 
civiques furent violés sans vergo- 
gne ». écrit te Quotidien du peu- 
ple. L'organe du PCC a accusé 
de * gauchisme» le chef de b 
commission d'enquôte, lui 8 
demandé de foire son «examen 


de conscience » et s'est inter- 
rogé : « Rien ne s'est passé 
depuis un an (la date à laquelle te 
journal avait révélé l'affaire) pour 
régler cette histoire. Pourquoi ? » 
Pékin est intervenu depuis lors et 
a demandé aux autorités provin- 
ciales de donner raison aux jour- 
nalistes. L'article du 28 février 
du Quotidien du peuple semble 
inrfiquer qu’elles n'en ont tou- 
jours rien fait. 

La réponse à la question 
posée par le Quotidien du peuple 
est claire : en Chine, comme 
dans beaucoup de pays, tes jour- 
nalistes qui ne se contentent pas 
des communiqués officiels sont 
souvent considérés comme des 
gêneurs, les enquêtes objectives 
sont encore rares ici et tes offi- 
ciels n'ont pas l'habitude que 
l’on vienne leur demander des 
comptes. Comme te droit est 
pour te moins flou, ilsse font jus- 
tice eux-mêmes. Et alors, il fout 
bien du courage pour foire appeL 

Même quand il est soutenu 
par les organes centraux, la 
situation, du journaliste demeure 
précaire. Lorsque, .en août derr.. 
nier, M. Lki Binyan. un autre jour- 
naliste du Quotidien du peuple. 
devenu récemment vice-président 
de l'Union des écrivains, critiqua 
- les. abus de pouvoir des diri- 
geants de la ville de Xi'An (te 
Monde daté 11-12 novembre 
1984), 8 fut à deux doigts de 
perdra son poste. Ce fut en fin 
de compta la (érection locale du 
PCC qui sauta. 

L'affoire de • Pékin-Soir peut 
paraître bien banale. Ce qui est 
nouveau, c’est que la presse en 
parte, qu'elle prenne ta défense 
de ses joumafistes. même face à 
de longues et vicieuses campa- 
gnes d'apparatchiks... et .que 
parfois elle gagne. Des journa- 
listes ont- même pris récemment 
position en faveur de b « liberté 
de la presse ». Et si te direction 
chinoise continue d’exiger le res- 
pect de la « ligne du parti ». elle 
laisse de plus en plus la bride sur 
1e cou pour la miss en application 
de cette ligne, ainsi que dans tes 
domaines qui ne relèvent pas de 
la grande politique. En Chine, 
c'est un grand changement I 
P. de B. 


En SUEDE, SELON L'OCDE, 
IL Y A PLUS DE ROBOTS 
PAR OUVRIER QUE DANS 
TOUT AUTRE PAYS. 

Volvo est la société 

SUEDOISE QUI EN EMPLOIE 
LE PLUS. AVEC EUX, DEPUIS 
10 ANS, VOLVO SUPPRIME 
PROGRESSIVEMENT LE 
TRAVAIL A LA CHAINE. 

VOLVO 
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Médecines 

uu'^ÎVîr hors 

fcMtt s£R1E 

naturelles : 
où commence le 
charlatanisme? 

PARRLltltS 

17 F EH VEMTE PABTOUT 


EUROPE 


Tchécoslovaquie 

UN PRÊTRE CATHOLIQUE EST 
EN PRISON DEPUIS TROIS 
MOIS SANS ÊTRE INCULPÉ 


Hongrie 

Nouveau remaniement à la tête des syndicats 


Un prêtre catholique, le Pire 
Vadav K r o nfrst , est détenu dans 
une pr ison de Prague depuis son 
arrestation k 4 décembre dernier, a 
annoncé à Vienne ragence d'infor- 
mations religieuses Katfapress. 


TRENTE ANNEES DE RELATIONS 
INTERNATIONAL 


Un voyage 
à travers 
l’histoire 


Le Pèrp Kronfrst n'a toujours pas 
été' fonneDement inculpé, mais tes 
autorités lui reprochent apparem- 
ment d’avoir organisé un soutien 
financier et moral pour les catholi- 
ques qui ont maille à partir avec le 
régime. Le Pire Kronftst avait été 
privé de. son diocise dis les 
années 50, et forcé de travailler 
comme employé dn bâtiment 
jusqu'à l'âge de sa retraite, il y a six 


Le se crétair e général du conseil 
des syndicats hongrois, M. Labos 
Mehes (cinquante-sept au), a 
démissionné pour « raisons de 
santé », a annoncé, te mardi 5' mars, 
l'agence officielle MTI. Cette 
démission, qui intervient à quelques 
semâmes du congrè s du parti, pour-, 
raxt indiquer que. M. Mehes perdra 
aussi sa place an bureau politique. ’ 


«LE MOND §L_ 

1954-1983 



D’antre put,- te procèsde trois 
jeunes Slovaques arrêtés en décem- 
bre 1983, alors quHs s’apprêtaient à 
faire passer de Pologne en Tchécos- 
lovaquie des livres religieux, qui 
devait s’ouvrir le mardi S mars, a été 
reporté au 19 mars. Les trois jeunes, 
gens avaient été extradés de Pologne 
vers la Tchécoslovaquie et tenus en 
liberté te 31 août 1984. - (UPI, 
AFP.) - • 


Après avoir not amm ent été secré- 
taire du parti pour la. région de 
Budapest, puis nommé à la tâte d'on 
s u p er- ministère de l'industrie, 
M. Mehes avait remplacé à la direc- 
tion des syndicats, en décem- 
bre 1983, M. Sonder Gaspar — une 
des principales figures de la hiérar- 
chie hongroise et Ton des « anciens» 
de l'équipe Kadar. 


Or, à l’occasion de la démission 
de M. Mehes, une réorganisation de 
fonctionnement du conseil des syndi- 
cats a été annoncée: le travail du 
conseil •sera dirigé par le prési- 
dent, premier représentant du syndi- 
cal en Hongrie et à r étranger •. 
indique l'agence MTL Le nouveau 
secrétaire général — M. Tibor Bara- 
nyai, cinquante-cinq ans, homme de 
l'appareil syndical, membre du 
comité central — n’aura donc plus 
qu’un rôle subalterne. 


PROTESTATIONS CONTRE 
L'INVITATION ADRESSÉE 
PAR M. KOHL AU GÉNÉRAL 
STROESSNER 


M. Gaspar avait alors été nommé 
à un poste qui semblait plutôt hono- 
rifique — celui de président du 
conseil des syndicats (qui se justi- 
fiait d’autant plus que l’intéressé 
restait président de la Fédération 
syndicale mondiale). 


Doit-on en déduire que l'opération 
se traduit par un retour en force de 
M. Gaspar, qui passe pour avoir été 
assez réticent à l'égard des réformes 
économiques? Le communiqué de 
MTI, font en consacrant r impor- 
tance nouvelle du rôle du président 
des syndicats, ne précise pas expres- 
sément qoe cette fonction est rem- 
plie par M. Gaspar. 


A TRAVERS LE MONDE 


Ce rappel, fi est vrai, ne s’impo- 
sait pas. Mais fi faudra sans doute 
attendre le émigrés du parti, qui 
s’ouvre te 25 mars, pour se faire une 
idée plus exacte des rapports de 
force au sein de la hiérarchie hon- 
groise, où certains tirafilements sem- 
blent se faire sentir. 


MICH0 fG3P,: 


Argentine 


— — > g 


î DmuncmMMAïunc index analytique du 
| BON DE COMMANDE «monde diplomatique » 


i NOM PRÉNOM 

I ADRESSE 

j CODE POSTAL 1 11 1 1 I VILLE 

! NOMBRE D’EXEMPLAIRE (SJ.... XI 500 FF 


COMMANDE A FAIRE PARVBIIR AVEC VOTRE BÈGLBABfT AU 
MONDE, M" LAFFETER 5. RUE DES ITALIENS 75427 PARIS CEDEX 09 


PROTESTATIONS FRAN- 
ÇAISES APRÈS LA LIBÉRA- 
TION DU CAPITAINE 
ASTIZ. - L’Association des 
parents des Français disparus en 
Argentine s’est déclarée •scan- 
dalisée » par la libération, mer- 
credi 6 mars, du capitaine 
■ Alfrcdo Astiz. accusé notamment 
d’être responsable de l'enlève-' 
ment et de la disparition de deux 
religieuses françaises en 1977. Le 
capitaine, arrêté le 8 décembre 
1984, a été libéré sur ordre du 
Conseil sbpTéme des -for ces 
armées. Le ministre de la 
défense, M. Raoul Bonus, a; pro- 


testé contre cette décision, mais, 
selon l'avocat de M. Astiz, ce der- 
nier avait déjà été libéré.. — 
(AFP.) 


Venezuela 


DÉMISSION DU GOUVER- 
NEMENT. - Le gouvernement 
a démissionné, le mercredi 
6 mars, pour p ermettre au prési- 
dent Luandn de former une nou- 
velle équipe ministérielle, a 
annoncé le minis tre de l’intérieur, 
M. Lepage. M. Lusindri a été élu 
en décembre 1983, et ce remanie- 
ment ministériel était- attendu 
depuis' plusieurs semaines. — 
(AFP. Reuter.) 


On peut aussi «tuer dans la pers- 
pective de ce émigrés la mise en 
garde adressée récemment à 
opposition » par le ministre de 
l'intérieur, M. lstvan Horvath. Dans 
on artîcite publié le 2 mais par 
l'organe du parti, Nepszabadsag. le 
responsable de la police écrit, à 
propos des « éléments hostiles et 
opposttionnils » : « Dans la majo- 
rité des cas. un avertissement ne 
suffît pas» et « une action ferme et 
une procédure légale sont néces- 
saires». Sur un ton plutôt inhabi- 
tuel à Budapest, M. Horvath établit 
un rapprochement entre ces oppo- 
sants et les « forces extrémistes des 
Etats-Unis et de l'impérialisme 


Bonn (AFP). - Le chancelier 
Kohl est actuellement la cible de 
très nombreuses critiqua - y com- 
pris au sein de sa coalition - pour 
avoir invité te président paraguayen 
Alfrcdo Stroessner en visite offi- 
cielle en République fédérale an 

mois de juillet prochain. 

Le mercredi 6 mars, les Verts du 
Land de Bade-WQrtemberg, où le 
général Stroessner devrait ae rendre 
après avoir rencontré le chancelier 
Kohl à Bonn, ont déposé devant fe 
Parlement régional une motion 
demandant aux autorités locales de 
s'opposer à cette visite. 

« L'accueil de ce dictateur serait 
une Injure envers ceux qui souffrent 
depuis trente ans sous ce régime 
militaire», disent notamment tes 
représentants écologistes. Aiûncsty 
international a vigoureusement pro- 
testé contre cette visite, et une autre 
organisation humanitaire, la Société 
pour les peuples menacés, dénonce 
le générai Stroessner comme «te 
protecteur du criminel nazi Jostj 
Mengele ». que le président - 
affirme l'association - aurait encore 
reçu cette année. 


Le porte-parole du gouvernement, 
M. Peter Boenisch. a répondu, 
mardi, à ces critiques en déclarant 
notamment que « la RFA n'aurait 
plus beaucoup de visiteurs si elle ne 
retenait comme seul critère que te 
respect des droits de l'homme ». 


Pour Bonn, cette visite est justi- 
fiée aux plans économique et diplo- 
matique. Six mille Allemand» vivent 
actuellement au Paraguay Cl deux 
cent mill e Paraguayens sont de sou- 
che allemande. Le général Stroess- 
ner était déjà venu en République 
fédérale en 1973. mais 3 n'avait p« 
ren co ntré de responsables gouverne- 
mentaux. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S. P, - 64, rue La Boétie, 563.12.66 


VENTE 

SUR PUBLICATIONS JUDICIAIRES 
AU PALAIS DE JUSTICE DTVRY 
rue des Matières 

le MARDI 19 MARS 1985 à 14 heures 

UN PAVILLON* à 

JUVIST S/ORGE (Essmk) 

47,qmIL-P.Tb*Md 
MISE A PRIX :75.000 F 
tosbüilé de babie a cas de nOMncbbe qetrl 
peu moitié, cooignuim préalable pour enchérir 
- For ras. s'a dr. à M* Retend Akoon, 
membre de la SCP AKOUN- 
TRUXILLO, avt demeurant à 
Eviy (91 ) 4. bd de l’Europe. TéL : 079- 
39-45 - Au Greffe du T.G.L cFEny où 
le cahier des charges est dépoté. . - 


Voue sur Publications Ju dicia ires au 
Palais de Justice de CRÉTEIL 
rue Pasteur-Valéry-Radot. le 
JEUDI 21 MARS 1985 i 9 h 30 ‘ 

UN IMMEUBLE 

sis à 


VILLECRESIÆS (VakteMarue) 


Mise à Prix :50.000 F 

Possibilité de bais s e en cas dé non en- 
chère. Consignation préalable pour en- 
chérir. Pour tou s rcrê ejgn. M* Aluae, 
membre de la SCP Ahai TnpdBo, 
al EVRY (91), 4 bd 
TéL ■: 079-39-45. 
T.GJ. de Crétci - - 


Vente sur saisie immobilière au Palais de Justice iTÉVRY (Essonne) 
le MARDI 19 MARS 19851 14 bim 

UN PAVILLON situé à BRUNOY 

(Estonie) . 

9, roedeFAbbaye 

MISE A PRIX : 100 000 F 

. '• Consignation indispensable pour enchérir- Renseignements: SCP. — 

ATOUN TRUXUXQ, avocats, 4, boulevard tic l'Europe 1ÉVRY (079-3945) 


Cabinet de M- Andrée MALLAH-SARROZY^aroStauBarreaudeNÎ^SÎ 
188 éir. avenue du Gén£ral-deGaulte,Neu31y (92) 2£ 

Vente au Palais de justice de Nanterre, Mercredi 27 man 1985, à *4* . . 


Vente au Palais de Justice 1 Meaux (77), jeudi 28 mais 1985 1 1.0 brans 

MAISON DUABQAflON A MEAUX (77) - M. i P. : 351.900 f 

194, avenue de la Victoire - Cce 18 *95ea - S’adresser 

M* NÛREI AVOCAT 4 M ““ (77> --nt-aàZn “““ c “ ta 




co mp re na nt ope MAISON D'HABITATION élevé e sur aocxol. 
«rnurgHtecba uMée de 3 pièces, grisme, sur un TERRAIN de 309 m» 

MISE A PRIX : 150 000 F 


S’adresser lia Société dyfle pr ofesaonnclk d’avocats 
EN>Œ- DORE, WASET-ÎTIENNE, FENART, AL£M 


WASET-ETTOWE, FENART, ALEMANT 
»c à 93 1 1 OROSNY -SOUS-BOIS. TA 854-90.87. 


ïnnaotnKèrc an Pelais de Justice de BOBIGNY 



• te MARDI 24 MARS 1985 113130 

UNE PROPRIÉTÉ à ÀULNÀY-S0US-B0IS (93) 


8, tue Besmegard 

oa m staat en un PAVILLON Gtv6 sur cave partielle. <Tta resdocha ann éi c dnrné 
_______ ea 3 pi èces et iTunpreoaer étage de 3 pièce» 

IfeefEUlfcCXyB THUC nON de Z pièces et buanderie. TERRAIN DE 344m 1 . 

MISE A PRIX : 200 000 F 

S nadresserl ia Société arüc pro fe ssio nnelle d'avocats 
ÎTIENNE,DORE, WARIX-tTEENNE, FENART, ALEMANT 
H.roeduGéo&aHeclerclROSNY-SOUSÆOIS. TéL 854-90*7. - 



Variera: saisie iminobilièreau Palais de justice de BOBIGNY 
'■ JeamH 19 umn 1985 1 13 b Ü m 3 lots 
des btem et (Étais immobiliers sis dans un immeuhle 


Abetfqmkwfle NOISY-LE-SEC (93} 
I“.ï<* : APPARTEMENT 3» ET. 


«anp. de baB «rentrée, cumne, w.o,s. d. bains, s. d. séjour, 3 chambres, bateous ext 
s/2-fiieadet An ssaà cave n» 4. 

Mtotg rtx; 158 000 F. 

2 e let : APPARTEMENT 4 e ÉT. 

: .de tnta* compQatûmqaeje précèdent Sa-sol case n»5. 

• ■ hfiseà prix : 150 Méf. 

3 e lot : XJN BOX n° 2 

5*adr. pr ts rens. 1 WF. INBONA.de la SCP MORRIS LUCAS INBONA. Sié 
. (TAvocats 4,'avamc Sutÿÿiudbomine 1 Baris->. 555-74-06 


EN QUINZE LOTS 1 

MVIBSBIENSniffit^lRMnraiRSsvietcniBAtAeh 

(^deRUEIL-MALMAISON(Hts-de-S.) g 

1) UN PAVILLON - 25, rae* Ii-coknd de MONTBRISON 

à usage d’habi t. élevé s /cavc. rcz-dc-dL. 1 étage avec jardin y attenant- - 

MISE A PRIX : 850 000 F " 

2) UN PAVILLON - 25, 27, ne fESnENNE-DtffiVES 

ct r ue des Graviers Soufflettes sans numéro 
compos é de 2 bâtiments avec jardin v attenant 

MISE A PRIX :900000 F 

3) UN TERRAIN de 1247 m* - 56-3, nie VOLTAffiE 

et rue Le Brix, sans numéro 

v MISE A PRIX : 700 000 F 

4) UN APPARTEMENT de 3 P.P.- 84-88, ne VOLTAIRE 

au 2 e étage avec CAVE 

MISE A PRIX :400000 F 
5) UN TERRAIN de 213 m 1 - RnW^OBSfflAUsa.s .r 

MISE A PRIX :20 000 F 

6) UN TERRAIN de 1 098 ■* - 25. ne du VÀIISSQUfflS 

, MISE A PRIX :450 000 F 

7) UN TERRAIN de 587 n 3 - See ii GiHeAflKIBELœ»»- 

M®® A PRIX :300 000F 

8) UN THRAMfc 1 431 rf ■ tt-M. v. fc h ÇHATAIQŒME 

sur lequel esteMéeUNE MAISON D’HABITATION ; 

• MISE A PRIX : 1 300 000 F t 

9) UN TERRMN de 403 et 1 - Rue d’ANTOU, 

1 1 , MISE A PRIX: 2 200 000 ff * 

10) UN TORRAINfe 1 096 m 1 - Kee d’ANIOU, am # 

. ■- .tbt n-, • MISE A PRIX: «0000 F ^ 

11) UN TERRAIN de 405 m 1 -14, ne des MASRfflJNffiBS 

MISE A PRIX : 220 000 F ■ 

12 ) UN TERRAIN des ŒEV8BfONTS,nM»- 

« ^ Pl“anes, sans numéro ^ 

MBEAPKB :160 000 F 

13) UN TERRAIN de 494 m 1 - 82, ne des BONS-RAISINS 

. w M3SE À PFOX ; ( 480(kkl F 

14) UNAPPARmOOT- 4, 6, 6 4 b, M d« Ctl-DMAUUE 

de 3 p. 4. 

MISE A PRIX : 750 000 F 


15) UN APPARTEMENT - 84-88, ne V01TÀIRE 

■ ■ . <k.3 P-Pn a il l 18, étage -avec cavp 


ML* A PRIX : 400000 F 

TOTAL DES MISES A PRIX : 7 210 000 F 

•àSBBBSgiatey- 
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EUROPE 


il 


Grande-Bretagnë~| Les secrets de la réussite de Mme Thatcher 


C3aq ms et anf mois après 
m aime an ponrofr, le gou- 
vernement de M* Thatcher, en 
dépit de la «victoire» sar les 
■dnenra de M. ScarglH, donne 
rimpiesnon u pddc britaonk 
V* de ne pfees exercer de vérité* 
Me « leadership •» Pourtant, le 
premier ministre continue à 
jouir d’un grand prestige qui ne 
tient pas qu’i n personnalité. 
Les Britanniques sont de pfat en 
pfaa nombreux à penser, comme 
efie, qne c’est a cn t em e n t d’en 
développement de Téconouie 
privée qu’on peut espérer am 
renversement de la tendance du 
marché de remploi. 

Swindon. — « Ce que nous vou- 
lons, ce sont des emplois », dit 
M. Christopher Gïbaud, jeune et 
briSant responsable du développe- 
ment industriel du comté de Tha- 
mesdûwn, où se trouve la ville de 
Swindon (cent trente mille habi- 
tants). IBM envisage de créa- une 
unité de production dans cette 
région devenue en l'espace de quel- 
ques années une des {dus prospères 
des îles Britanniques, traversée par 
le « corridor de l’Ouest », la célébré 
autoroute M-4 qui met Swindon à 
une heure et demie de Heathrow, le 
plus impartant des aéroports de Lon- 
dres. 

Si le projet se m«t4ri«ike, » Big 
Blue «. comme on appelle familière- 
ment la grande firme multinationale 
sera, et de loin, la pins grande entre- 
prise d'une zone où les investisse- 
ments américains comptent déjà 
pour plus de la moitié des firmes 
d’électronique qui y sont installées. 
On comprend parfaitement que les 
Anglais ne partagent pas Potoession 
française d’une domination d'IBM 
sur le développement de nos indus- 
tries d’avenir, mais, dans le contexte 
de Swindon, la question se pose tout 
de même de savoir s’il convient on 
non de laisser s'accentuer la prédo- 
minance des sociétés venues d'outre» 
Atlantique. Cette question n’inté- 
resse nullement notre interlocuteur. 


L’installation proposée, qui 
devrait occuper un millier de per- 
sonnes, est une usine entière, ce qui, 
à Swindon et dans les environs, est 
on fait exceptionnel, car les trois 
• parcs d'affaires » ( business 
parks) en voie d'aménagement (les 
allées d’arbres, 1 k bosquets, ne sont 
pas tons encore plantés) situés aux 
alentours de - Swindon, accueillent 
des ateliers de fabrication de compo- 
sants, des bureaux, des laboratoires 
de recherche et de développement 
(tout particuliérement nombreux) 
de dimensions plutôt modestes. 
Comme le roulement est ici rapide 
— an fait fortune en quelques années 
ou bien on mord là poussière, — 
l’espace est « flexible ». Le comté 
construit des structures mobiles, 
composées d'unités de surface 
modulaires. Le vohune des affaires 
vient-il à se développer, on ajoute on 
atelier on une fraction d’atelier en 
louant un on plusieurs modules 
(cloisons légères et installations 
électriques facilement déplaçables) 
supplémentaires. 


Les successeurs 
(HsamKurd Kmgdom Brunei 

Cependant, IBM pourrait bien 
faire école avec sa grande imité 
manufacturière. Honda a pris 
contact avec les autorités locales, 
ravies d’une telle initiative, en vue 
d'installer à son tour une autre usine 
pour la fabrication de moteurs. Une 
nouvelle génération d'industries 
mécaniques va-t-elle voir le jour à 
Swindon où est en train de disparaî- 
tre la précédente ? Les entreprises 
métallurgiques venues ici dans les 
années 60 sont en train de mourir les 
unes après les antres, jetant sur le 
pavé des milli ers d’employés. Ceux- 
ci viennent s’ajouta- aux quelque 
tiras mille jeunes qui se présentent 
chaque année sur le marché. 


ScM»»»* 

/i-ltr 

SnS» 


Les médecines 

douces 

sont-elles 

vraiment 

efficaces? 


17 F EN VENTE PARTOUT 



UNE NOUVELLE FRONTIERE 
POUR L'EUROPE 


1ÜI 


Notre invité : Monsieur 
CARPENTIER. Directeur Z 

Général de la Commission des S 
Communautés Européennes B 
« TASK FORCE Technologie ^ 
de ('Information ». - % 


Le jeudi 14 mars 1985, ù 15 h. Amphithéâtre 
Thévenin - 46, rue Barrault - 75013 PARIS, 

métro Corvîsert (entrée libre) 

ECOLE NATIONALE SUPERIEURE DES PTT 
Tél. : 580.87.02. 


II. — Le corridor de l'Ouest 

De notre envoyé spécial PAUL FABRA 


Cette première vague d’industria- 
lisation de raprès-guerre avait été 
attirée, par. la politique entrepre- 
nante du fondateur de la Swindon 
moderne, David Murray Jones, qui, 
de 1938 à 1974, domina de sa forte 
personnalité le Council (conseil 
régional). C’est lui qui eut ridée de 
convaincre maints entrepreneurs 
londoniens, industriels d’abord puis 
distributeurs, de venir chercher à 
Swindon l'espace qui lenr manquait 
en menant A leur disposition des 
locaux à prix modéré, tout en créant 
les logements nécessaires pour 
accueillir une main-d'œuvre recru- 
tée tant à l’extérieur que sur place. 
Les luttes de David Murray, avocat 
de son état, contre l’administration 
ont fait école en Grande-Bretagne : 
elles ouvraient la voie au développe- 
ment industriel de plus d’une région 
du royaume. 

Un autre personnage, au nom 
encore plus fameux dans les annales 
de l’industrie, avait, au dix- 
neuvième siècle, fait la fortune de 
Swindon, qui n’était encore en 1840 
qu’un gros bourg ruraL II s'agit de 
ringénieur lsambard Kingdom Bru- 1 
ne! qui, pour des raisons géographi- 
ques, décida d’y installer le grand 
c e ntr e ferroviaire de construction et 
de réparation de F Angleterre. Swin- 
don devait prospérer jusqu’au lende- 
main de la première guerre mon- 
diale grâce aux locomotives. 

Le rappel de ce passé industriel 
déjà ancien n’est pas indifférent 
pour comprendre le renouveau 
d'aujourd'hui. Le même phénomène 
s’est produit de l’autre côté de 
F Atlantique, et en particulier dans 
le Massachusetts, qui périclitai l La 
région de Boston est devenue, depuis 
le début des années 70, un des hauts 
lieux de la technologie la plus avan- 
cée. Or beaucoup d’observateurs 
pensent que la nouvelle révolution 
industrielle — une ex pr ession passa- 
blement foulée qui reprend tout son 
sens quand on parcourt les business 
parks à l'architecture élégante et 
efficace de Swindon - se prépare 
aujourd'hui dans quelques endroits 
privilégiés. Parmi les avantages qui 
les caractérisent figure le plus sou- 


vent h conjonction de deux fac- 
teurs : l'existence d'une vieille tradi- 
tion industrielle (car on ne crée 
jamais rien à partir de rien) et -la 
proximité de centres universitaires 
scientifiques. 

Swindon est comblée sons ces 
deux rapports et sous quelques 
autres. Dams un rayon de moins de 
35 miles (55 km) travaillent les 
chercheurs et sont situés les labora- 
toires de trois grandes universités, 
celles de Cambridge. Batb et Bris- 
loL A proximité se trouvent égale- 
ment les délicieux coteaux de Wilt- 
chire, de Cotswold et la vallée de la 
Tamise. Ce sont là des atouts qui ne 
sont pas négligeables pour attirer les 
techniciens et les ingénieurs spécia- 
lisés, sans parler des managers, qui 
ont le degré de qualification néces- 
saire pour être désormais sollicités 
dans le monde entier. 


L'anti-Datar 

Swindon est aujourd’hui en com- 
pétition avec la Californie, Boston, 
Nancy et les petites villes de Bavière 
où se développent les firmes de 
haute technologie. Le confort de 
l’habitat, la beauté du paysage et 
des villes (Swindon est laide, mais 
Batb, très proche, est une magnifi- 
que petite ville du dix-huitième siè- 
cle), les possibilités d’études pour 
les enfants, ton! eda entre aussi en 
compte. 

Quand on est aussi bien pourvu, 
on est tout naturellement en faveur 
de F économie la plus libre possible. 
Swindon, c’est Fanti-DATAR : on 
s’y plaint de la concurrence déloyale 
faite par les « zones de développe- 
ment industriel • aidées par les sub- 
ventions do gouvernement. 
M 0 * Thatcher préfère le développe- 
ment spontané. C’est une autre 
chance. Cependant si les atouts sont 
appréciables, rien n’est jamais 
facile. En l’espace d’une génération, 
Swindon et la région environnante 
auront dû transformer de fond en 
comble deux fois leur tissn indus- 
triel. Dès 1979, le taux de chômage 
a pu -être abaissé au-dessous de la 


moyenne nationale. Il est présente- 
ment de 10,5 % à Swindon, de 
12,5 % dans la région alentour, 
contre 13.5 % pour la Grande- 
Bretagne tout entière. Le succès est 
très relatif. 

Pour le « corridor de FOucst » et 
les autres régions du sud de l'Angle- 
terre qui se développent à vive 
allure, il fallait de nouvelles sources 
de financement. La création en 
novembre 1980 d’un «second mar- 
ché » à la Bourse de Londres, 
rUniisted Securities Market 
(USM), a certainement aidé. 
Comme le second marché parisien, 
fondé en 1983, il est conçu pour per- 
mettre à des entreprises de taille 
moyenne de faire appel à l’épargne 
du public. La capitalisation y est à 
peu près la même dans les deux cas 
(entre 23 et 25 milliards de francs), 
mais comme le nombre des sociétés 
inscrites & l’USM est environ quatre 
fois plus grand que celui des sociétés 
cotées au second marché de Paris, 
on peut en conclure que des entre- 
prises de dimension beaucoup plus 
petite tentent leur chance à Londres. 
De même, le montant du nouveau 
capital levé est nettement plus 
important : Q est égal au quart de la 
capitalisation à Londres, alors que la 
proportion est de l’ordre de 10 à 
13% à Paris. 

Tout ce que le législateur ci les 
fonctionnaires français n’arment 
pas, à commencer par la spécula- 
tion, est ici à l’honneur. Cela favo- 
rise l'éclosion du capital à risques : 
«// s’agit de trouver, parmi les 
petits émetteurs, les Racal (du nom 
d’une firme aujourd’hui très connue 
et profitable, . partie de rien) de 
l'avenir. » H y a des victimes, par- 
fois même beaucoup, mais aussi des 
gagnants, et dans le Londres de 
M" Thatcher, les gagnants ont la 
vedette, même si on ne les aime pas 
toujours. 

Selon une firme d 'experts- 
comptables (Touche Ross), l’USM 
a déjà permis de faire trois cent 
vingt-dcUX millionnai res (en livres 
sterling). C’est un chiffre qu’on se 
répète, quoiqu’il soit sujet à caution 
(si Fun de ces propriétaires de 
sociétés champignons s’avisait de 
vendre la totalité de ses titres, ne 


baisseraient-ils pas*?)- L’efferves- 
cence du petit mais brillant second 
marché n’est rien à côté du cham- 
bardement qui se prépare dans le 
Stock Ex change, la troisième place 
boursière (après New-York et 
Tokyo) du monde, qui compte bien 
redevenir la deuxième, sinon la pre- 
mière. 

Des habitudes bouleversées 

Il n'y a guère de semaine qui 
passe sans apporter une nouvelle qui 
bouleverse des habitudes vieilles de 
trois quarts de siècle - l'acmel sta- 
tut de la Bourse de Londres date de 
1907 et sera remplacé par un autre, 
tout à fait différent, en 1986 — et 
du traditions parfois beaucoup plus 
anciennes. 

Un exemple particulièrement 
frappant : la Cilicoip (première 
banque des Etats-Unis) vient de 
racheter Seccombe, Marshall and 
Campion. Au public français, cela 
ne dira rien, mais il faut savoir que 
Seccombe est une maison de rées- 
compte, et que, jusqu'à une époque 
récente, la Banque d’Angleterre 
veillait jalousement à ce que de tels 
établissements restent indépendants 
car ils jouent sur le marché de Lon- 
dres un rôle tout A Tait particulier. 
Ils servent d'écran, en quelque sorte, 
entre l’institut d’émission et les ban- 
ques commerciales, qui doivent pas- 
ser par eux pour avoir accès au 
financement de la Banque d’Angle- 
terre. 

La réforme qui se prépare pour 
1986 s’est déjà traduite par une 
irruption des grandes banques et 
groupes financiers étrangers (améri- 
cains, belges, français, autrichiens, 
etc.)... sur un marché où ils auront 
pour la première fois, d’ici à un an. 
le droit de jouer les premiers rôles. 
L’abandon des vieilles règles qui ser- 
vaient de garde-fou à un moment où 
règne la plus mode instabilité 
financière, monétaire, économique, 
n'est pas un des aspects les moins 
troublants de la nouvelle politique 
de concurrence. 

Prochain article: 

DES RÉFORMES 
IRRÉVERSIBLES ? 


TRAIN + LOCATION DE VOITURES 
LES DEUX FONT L'AFFAIRE. 



Laissez-vous 

PRENDRE 
PAR LE TRAIN 

VOUS AVEZ BE- 
SOIN D'UNE VOI- 
TURE POUR VO- 
TRE RENDEZ- 
VOUS? POUR 
BIEN VOUS AI- 
GUILLER SUR LA 
ROUTE DE VOS 
AFFAIRES. LE SER- 
VICE DE LOCA- 
TION DE VOITU- 
RES TRAIN + AU- 
TO SNCF EST 
PRÉSENT JOUR 
ET NUIT. DANS 
PLUS DE 200 GA- 
RES. 

ALORS PASSEZ FA- 
CILEMENT D'UNE 
VOITURE A L'AU- 
TRE ET RÉSERVEZ 
EN APPELANT 
NOTRE N° VERT 
16.05.0505.11. 
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Prfc'exœ/ffimm 


AUX TROIS 



7, BOULEVARD DE LA MADELEINE. PARIS 
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Un mouvement préfectoral comparable à ceux de 1967 et 1981 


Le nmmncat préfectoral, décidé mer cr edi 6 mars par le conseil 
des ministres, se distingue des précédents de 1967 et de 1981 non par le 
nombre de postes touchés, on cefad des hommes concer n é s , qui hd est 
com pa r abl e , mais par la date choisie. Alors qu’es 1967 et en 1981 les 
m u tatio ns, promotions, ètlkhctidns apparaissaient comme les'snites 
quasi logiques des résultats électoraux, celles décidées par le gouverne- 
ment de M. Laurent Fabius p réc é dent d’au an f échéance des élections 
législatives et régionales de 1986. 

M— GcorgEaa Dufoix, porte-parole da gou v er n e ment, n'a pas 
manqué, à la sortie da conseil des monstres, d'insister sur le choix da 
moment * hors et avant les éc h éa n ces électorales Ç~) aBa que persomm 
m puisse dbc que cels a trait deprèsoude Iota à des rés ultats électo- 
raux». Cela q' enipéche pas Michel Ktamout qpri vient de succéder à 
Pierre Charpy à ta direction de la .Lettre de Ja?)ta/fo 0 ,^rafnnaer qne les 
soctaHstes vaut «de tons les vetirndOsgep possibles jwar tenter de. 
surfis* », ta M. André Ro s aino t , p r ésHmt d'ironiser : 


le pays va sanctionner les socialistes, les sodaSstes saactkm- 
ies- préfets* ni les sénateurs centristes de «s’étonner» de- ce 
«bonleverâemenf» «oo nt ra fr e ans traditions réjpnifcataes». 

M. Pierre Jûxe, mhd s tre de Fhrtéricnr et de ta décentraBsation, 
avait trouvé sur son bureau de ta place Besnvau, en juillet denier, mi 
projet de mou ve me n t ptépmé par son pcédéceeB c i W tM. Gaston PtaEnrre, 


M. Joxe a préféré ittodre de mieux connaître son 
po u r propo s er cette « valse ». Pour répondre aux critiques de l'opposi- 
tion, D ne manque pas de souligner qne, deptas les lois de déceatraHn- 
tion, rbomme fort des départeneats est le président da conseil général, 
éfa» et homme de terrain, et non pins le commissaire de ta République. 

An gouvernement; on met and l'accent sur le njernussement du 
corps préfectoral qn’eatrataent les décisions prises et qui, selon les 
statistiques dû mitastëre de Ftatériem-, se traduit par mt abaissement de. 


fSLé d-Léié^^o- 

régions métropotitain» sur vingt-deta sont c***™é«amsi f* *"£- 
htattiËpartements métrapolitmiis sur 

commissaire en Polynésie française change, de vfute que le consnimaire 
de la République de Stant-Wwre-et^WlqnelomO tonlw était 
M. Gérard Lefebvre, qm avait été rappelé- ft Paris, 

après avoir été cxpnbé de Saint-Pierre par des ouvriers dodteis. 

on s*y attendait, M. Bernard Pntatat, qta Tient d’être 
condamné pour * pnpegstbm de fausses nouvelles » >fen<te * campagne 
mmdctaaledel983 LMarsciile, perd ses fonctions de déUgué à ta police 
«taêtacomunasabe de ta Répubtiqne des Booches-du-Rhone. 

Les «tof w intervenues le 6 mars devront être complétées 

pour remplacer les neuf sons-préfets promus aurang de 
préfet et pour affecter M. Jacques Dewattre à ta direction des CRS. 


Dix régions... 

• AQUITAINE: M. Goorges 
Abadie. 

M. Georges Abadie, préfet, com- 
missaire de la République de la ré- 
gion Auvergne, commissaire de la 
République du département du Puy- 
de-Dôme, est nommé commissaire 
de la République de la région Aqui- 
taine, commissaire de la République 
du département de la Gironde, en 
remplacement de M. Jean CtauzeL 
nommé dans le Nord-Pas-de-Calais. 

[Né te 21 novembre 1921, 1 Taifcc* 
(Hautes-Pyrénées), ML Georges Abadie 
a occupé, en 1954, tes fonctions de chef 
de cabinet du secrétaire d’Etat i Togo- . 
culture, M. Raffarin. Nommé bu sep-' 
tembre de la même année s<x»-préfet de 
Nontnn, 0 entre, en 1957, au cabinet 
du secrétaire d’Etat au budget, 
M. Guyon, comme chef adjoint. Eu 
1959, 3 est nommé sou-préfet de Ver- 
sailles, et Tannée suivante de Djidjcffi 
(Algérie). En 1962, 0 est chargé de 
nûm» pour les affaires écocomkjuej 
auprès du préfet des Bures-Pyrénées. 
En 1964, 0 est chargé de missiOQ auprès 
du préfet de la région Auvergne. En 
1967, 3 est nommé soos-préfex de Bas- 
tia, et en 1971 sous-préfet de Toulon. En 
1973, 3 avait été Dominé directeur cen- 
tral de la sécurité publique avant de 
réintégrer, en avril 1974, son corps d'ori- 
gine. Nommé en 1976 préfet de là Sa- 
voie, placé hors cadre en 1980, M. Aba- 
die était commissaire de la République 
d’Auvergne et du Puy-de-Dôme depuis 
avril 19 82, après avoir été nommé préfet 
de la Manche en août 1981.] 

• AUVERGNE; M. Jacquou 

Guérin. 

M. Jacques Guérin, préfet, com- 
missaire de la République du dépar- 
tement de Saône-et-Loire, est 
nommé commissaire de la Républi- 
que de la région Auvergne, commis- 
saire de la République du départe- 
ment du Puy-de-Dôme, en 
remplacement de M. Georges Aba- 
tte. nommé en Aquitaine. 

[Né en 1925 à Salnt- 
Germain-ct-Mons, en Dordogne, di- 
plômé d’études supérieures de droit et 
de l'Institut d’études politiques de Paris, 
M. Guérin devient en 1952 chef de cabi- 
net du préfet du Cantal- D est ensuite 
sous-préfet de Blaye, de Segré, de Lan- 
gon et directeur du cabinet du préfet de 
U région cT Aquitaine. En 1974, 3 est 
nommé sous-préfet de Bastia ; en 1975, 
sous-préTet de ThionvïDe ; en 1977, pré- 
fet des Deux-Sèvres ; en 1981, préfet du 
Cantal et, en 1982, co mmiss aire de k 
République de Safloo-ei-Loire.] 




• BASSE-NORMANDIE: M. Mi- 
chal LhuüEur. 

M- Michel LhuiHicr, préfet, com-. 
tntvsaire de la République du dépar- 
tement de l'Essonne, est nommé 
commissaire de la- République de la 
région Basse-Normandie, commis- 
saire de k- République du départe- 
ment du Calvados, en remplacement 
de M. Yves Bentegeac, nommé dans 
kCentreL - : 

[Né le 20 novembre 1929 2 Tébonrba 
(Tunisie). M-ACebd Lhuilljcr, licencié 
en droit, diplômé de l'Institut d’études 
politiques de Puis, ancien élève de 
PENA (promotion Lazare Carnot), est 
nommé, le i« juin 1961, administrateur 
avü de seconde, classe; chef de cabinet 
du préfet à Alger, le 1« juillet 1962; 
sous-préfet, dir ecteu r de cabmet du pré- 
fet de la Loue, puis le 1* février 1963 
chef de cabinet du directeur généra) de. 
In sôreté nationale, et, le 25 fé- 
vrier 1965, secrétaire général de la 
Haute-Savoie. Nommé sous-préfet hors 
cadre en 1967, 2 est détaché la même 
année en qnalité de chef adjoint de cabi- 
net du secrétaire général dn gouverne- 
ment. Nommé sou^nfiet de Meaux, en 
1972, administrateur civil hors ffrirtr en 
1975, chargé de mission à l'inspection 
générale de Tadminiuiarion en 1978. 3 
était commissaire de k République de 
T E ssonne depuis 1982.] 


• BRETAGNE : M. Charles Gos- 
selin. 

M. Charles Gosselin, préfet, com- 
missaire de la République du dépar- 
tement des Yvelines, est nommé 
commissaire de k République de la 
région Bretagne, commissaire de la 
République du dépar tem ent d’Ille- 
et-Vilaine, en remplacement de 
M. Gilbert Carrère, nommé en 
Rhône-Alpes. 

[Né le 9 mai 1929à Aigenteml (Val- 
d’Oise), M. Gosselin est snccessive- 
ment, après sa sotie de TEcole natio- 
nale d'administration en 1955, chef de 
cabinet des préfets de k Cône, dn Lot, 
de Meurthe-et-Moselle, et directeur de 
ca bin e t dn préfet du Pas-de-Calais. Ea 
1961, 3 est nommé sous-préfet de Mont- 
baid (Côte-d'Or). Directeur de cabinet 
du préfet de l’Hérault ea 1964.3en.cn 
1965. nomm é directeur adjoint* au 
C nraefl écono mi que et soda] avant de 
devenir, en 1974, préfet de T Aude, puis, 
en 1976, préfet d'Eure-et-Loir, en mai 
1978, secrétaire général pour Tadninm- 
tration de k ponce à Paris, ea janvier - 


1979, directeur de cabinet du préfet de 
police de Paris, et, en 1982, préfet des 
Yvelines.] 

CENTRE : M. Yv* Bonte- 
geac. 

M. Yves Bentegeac, préfet, com- 
missaire de la Répubtiqne de k ré- 
gion Basse-Normandie, c ommissair e 
de la République du département du 
Calvados, est nommé commissaire 
de la République de k région Cen- 
tre, commissaire de k Répubtiqne 
dn département du Loiret, en rem- 
placement de M. Jean Temde, 
nommé préfet bors cadre. 

[Né le 18 novembre 1927 à Saint- 
Sébastien (Espagne), diplômé de 
TEcole nationale de 1a France d’outre- 
. mer (1951), M. Yves Bentegeac a été 
administrateur de la France en 
Onbangni-Chnri jusqu’en 1958, puis fut 
nommé conseiller aux affaires adminis- 
tratives. Il occupa ensuite ptariems 
postes en République centrafricaine, 
comme directeur adjoint des 
contrôleur financier, inspecteur des af- 
faires admimstratives» et enfin conseiller 
dn ministre des finances (1963). De re- 
tour en France, 3 fut chargé de mission 
auprès du préfet de k région Midi- 
Pyrénées, successivement auprès de 
MM. Roger Moris, Alexandre Stirn, 
Fient Douai et André Oinri«m P.n 
■qQt 1972, M. Bentegeac est nommé se- 
crétaire général dn Var, pois, ea mai 
1975, délégué 1 k rénovation de k viti- 
culture kngnad o cknna. D est ensuite 
successivement nommé préfet de k 
Hanrs-Cotse (1977), de k Manche 
(1979), de l’Aisne (1981), et do Cal- 
vados et de k région Basse-Normandie 
(1982).] 

• LANGUEDOC-ROUSSILLON : 

M. Jau ri Mari s Cou— irou 

M. Jeartjyiarie Coussin», préfet 
bon cadre, est nommé commissaire 
de ta République de ta région 
T angaedoc-RomriBop, commissaire 
de k République dn département de 
l’Hérault, en remplacement de 
M. Julien Vincent, nommé préfet 

hors cadre. 

[Né le 22 janvier 1930 i Larché 
(Corrèze), ancien élève de TEoole na- 
tionale de k FOM, M. Courait» a oc- 
cupé phitiéazs postes dans Tadmniistra- 
tkn, chargé des relations avec las pays 
de k communauté africaine et malga- 
che, puis dans edfa de k coopération, 
ensuite dans plusieurs ambassades afri- 
caines (Niger, Gabon). Affecté au mi- 
nistire de l’intérieur en 1967, 3 est sous- 
préfet, secrétaire général adjoint du 


... et vingt-huit départements métropolitains 


• AIN : M. Claude Guizard. 

M. Claude Guizard, préfet, com- 
missaire de k République du dépar- 
tement de l’Ariège, est nommé com- 
missaire de la République du 
département de l’Ain, es remplace- 
ment de M. Bernard Gérard, 
nommé en Polynésie française. 

[Né le 26 février 1935 à Fans, lices», 
dé en droit, breveté de TEcole nationale 
de k France <f outre-mer, M. Claude 
Guî 2 axd a été successivement soua- 
préfet de Vouzicrs (Ardennes) en 1966, 
d’AubuSSoa en 1968, de Mantes-k-JoDe 
(Yvelines) en 1971, puis secrétaire gé- 
néral du Var en 1975 ; 3 avait été 
nommé en 1978 secrétaire général de 
TEssonne et, en août 1981. sous-préfet 
de Mulhouse. Q était, depuis juin 1983, 
commissaire de ta République de 
TAriège.] 

• AISNE: 

M. Paul Chambraud. 

ML Paul Chqmhraud, préfet, com- 
missairé dek République du dépar- 
tement des Côtes-du-Nord, est 
nommé commissaire de la Républi- 
que do département de T Aisne en 
rempla ce me n t de M. Christian Le- 
roy, nommé préfet hors cadr c. 

[Né le 11 avril 1927 à Guéret, 
M. Paul Chambraud devient sous-préfet 
en 1958. La môme année. 3 est nommé 
chef de cabinet de M. Sadreau. m inistre 
de la construction, puis, en I960, mims- 
tre de l'éducation nationale. En 1963,3 
devient chef de bureau de k protection 
nationale an secrétariat général de k dé- 
fense nationale. Sécrétai» général de 
TOtse (1973), 2 est nommé directeur, 
adjoint an directeur général de tiufani- 
adstratioo chargé des personnels et des 
afCtires politiques an ministère de Tim^ 
rieur en 1977. Nommé préfet d'Eure- 
et-Loir en 1978. préfet dek Drôme en 
1 98 1,3 était cotummun delà Répubfi- 
qradsGôte»d«Nacd depuis 1983.] 

G ALUER : M- Alfrad Uroax. 

M. Alfred Leroux, préfet, com- 
itasiaire de la République dn dépar- 
tement de rAnde, est nw tun é com- . 


missaire de ta République du 
département de l'Ailier, ea rempla- 
cement de M- Mahdi Hacène, 
■Mwn rf h™ i» Haut- Rhin. 

[N6 k 1S septembre 1922 à Srân- 
Servan^ur-Mer ( III e-et-Vil aine) , 

M. Alfred Leroux, instituteur, est délé- 
gué général à k prêtre pour k Bretagne 
en 1944, Délégué dans les fonctions de 
sous-préfet de Figeac (1945). puis dTJs- 
sd (1946), 3 est intégré en qualité de 
sooùpréfct en 1947. Directeur du cabi- 
net du préfet (1948) .puis secrétaire gé- 
néra] (1950) de la Réunion, 2 est 
chargé de mission & la direction de la sû- 
reté nationale en 1953. Sous-préfet de 
Gnebwüler, puis de Charolks (1953), 
ariministrat enr en chef de k France 
d’outremer i Madagascar (1955), 3 est 
Æ rect eur de calnaet da préfet des Oasis 
(1957). pois maire de Tamatave. Sons- 
préfet de Moafreuü-sttrMer en 1958, 3 
est chargé de mission au ministère de 
l'intérieur en 1963, puis sous-préfet de 
(1964), de Ch er bourg 
(1973). d*Etampes (1976), et du 
T Aude (1981).] 

• AR&GE : M. Ptarra Btanc. 

M- Kerre Bl a n c; préfet, commis- 
saire de k République du départe- 
ment de Lot-et-Garonne, est nommé 
com missaire de k République du 
département de TAriège, en rempla- 
cement de M. Claude Guizard, 
nommé dans T Ain. 

[Né le 20 juin 1924 à Montanbon 
(Tamet-Garouae), ancien élève de 
TEKA (prwnot i oa Akeûs de Tocquo- 
vflk) , NL Pierre Blanc a notamment oc- 
cupé ks fimctia» de secréttare général 
des B asses Alpes (1961-1965), ms- 
préfet de ïanmon (1965-1967), secré- 
taire général du Tarn (1968-1972), 
Mua-préfct de Morlaix (1972-1975), 
atant t fétre chargé de 1975 i 1976 de 
Tadmniisnx tiop de k poGce de Mar- 
seük. Di re cte up adjomt du cabinet du 
préfet de police de Paris & partir de jufl- 
Jet 1978, 3 devimes février 1980, sraré- ' 
taire général pour Tari mi nût ni Tir» de k . 
police de Paris, et en 1982, préfet de 
laMGiian.] 


• AUBE : M. Roger Gros. 

M. Roger Gras, préfet, commis- 
saire de k République dn départe» 
ment de la Corrèze, est nommé com- 
missaire de ta République dû 
dépar t e m ent de l’Aube, en rempla- 
cement de M. Jacques Poyer, 

.nommé dans le Lafr-etCher. 

[Né en 1933, à Saint- 
MaitnHMa-Pocte (Savoie), reçu ea 
1958 as concours de chef de cabinet de 
préfet, M. Gras occupe success i vement 
ce poste dans T Allier, k Puy-de-Dôme, 
les Basses-Pyrénées et le Tarn- 
ca-Garocne. B devient, en 1967, aoue- 
préfet de MonuSdkr, et, de 1970 à 
1974, s e c r ét aiie général de k Nièvre. 
Directeur de cabinet dn préfet des 
AlpesMaritimes puis secrétaire général 
da Var, fl avait été a upwnm é, ea 1980, 
so u» p réf et de Thiaiivule, et, eu 1981, 
préfet de k Corrèze.] 

m AUDE : M. Yvee M neBton . 

M. Yves Manrillon. sous-préfet 
bon dane, secrétaire général de la 
préfecture de la Haute-Garonne, est' 
nommé préfet, commissaire de k 
Rétrabüaue du départ e ment de 
l'Aude, en remplacement de 
M. Alfred Leroux, nommé dans 
l’Ailier. 

[Né le 8 juillet 1942 i La Charité- 
rarLoire (Nièvre), M. Yves Mansflk» 
est bcenrié ea droit et titulaire d'on 
DES, diplômé de lTnsthm d'études poli- 
tiques de Paris et. ancien élève de 
TENA. Affecté en juin 1968 au miix»- 
tère de Ttatérieur entant qu’adnmriKra- 
teur czvfl, fl d éviai t, en jufllct de k 
même aimée, directeur de cabmet dn 
préfet de k Savoie, jusqu’en d é cem b re 
1970. H prend alors la fonctions de chef 
de cabinet du m tnhw w du travail, de 
remploi et de la population, pria occupe 
lus m ferme fractions au p rè s dn ministre 
de l'éducation nationale jusqu'en octo- 
bre 1974, date & laqoeQe 3 devient 
secrétaire général de k Corse. De- sep- 
tembre 1976 à mais 1979, U est sous- 
préfet de Libourne, pua direct eur de 
cabinet du préfet de k région Aqui- 
taine, préfet de k Gironde, jusqu’en 
avril 1982. D est alors nommé secrétaire 
général dek Haute-Garonne-] 


Rhône (1970), i Fougères (1971). chef 
de k mûrirai du préfet de k région li- 
mousin, préfat de k Haute-Vienne 
(1974), pris, en 1 976, chaigé de radiai- 
nistration de Mayotte, avant d’être 
nnmmï Tannée durante, représ entant 
du gouvernement à Mayotte. Successi- 
vement préfet du Gère (1978). de TA1- 
her (1980), de Meurthe-et-Moselle 
(1982), 3 était nommé préfet tors ca- 
dre, di rec teu r de cabinet dn ministre de 
l'intérieur et de k déccntralisatioo. 
M. Pierre Joxe, eu aodt 1984.] 

LIMOUSIN : M. Jean-Claude 
QuyoOet. 

M. Jean-Claude QuyoOet, préfet, 
commissaire de la République du 
département de l’Oise, est nommé 
commissaire de la République de ta 
région t mvintîn, commissaire de ta 
République du département de ta 
Haute- Vienne, en remplacement de 
M. Bernard Gérard, nommé préfet 
hnw cadr e 

. [M. Jean-Claude Quyoüet, né le 
28 mai 1932 à Saintes, est maître de 
confé ren ces i l'Institut d’études politi- 
ques et à TEoole HÉh'nmU d’admxuistra- 
bon. lia été, en 1963, chargé de unsrion 
au cabinet de l'information, puis n«mm4 
en 1 966, conseiller tecbniqne an cabinet 
de M. François Mîssoffe, alors ministre 
de ta jeunette et des sports, après avoir 
été directeur de cabinet dn préfet de la 
C haren te (1959). et de celui du préfet 
(k Haut-Rhin (1963). En mais 1968, 3 
est nommé secrétaire général de TOfCoe 
franco-québécois pour k jeunesse. En 
février 1 974 fl devient secrétaire général 
de k Seine-Satnt-Dems ; en 1977, pré fet 
de la Manche : en 1979. directeur du ca- 
binet du ministre de k santé ; en 1980, 
préfet dn Gard, et en 1982, préfet, com- 
missaire de k République du départe- . 
ment de l'Oise.] „ 


Nord-Pas-de-Calais : M. Jean 

Ctouzat 

M. Jean Ctauzel, préfet, commis- 
saire de ta République de ta région 
Aquitaine, commissaire de ta Répu- 
blique du département de ta Gi- 
ronde, est n omm é commissaire de ta 
République de la région Nord- 
Pas-de-Calais, commissaire de ta 
République du département da 
Nord, en remplacement de M. Ber- 
nard Courier, nommé préfet hors ca- 
dre. 

[Né le 23 raOlet 1924 à Montmorency 
(Val-d'Oise) , M- Jean Clanzd, breveté 
de TEcole nationale de la France 
d’ouire-mer, a été administrateur au 
Soudan puis à Tamanrasset, avant 
d’être, en 1964, nommé sous-préfet, mis 
à la disposition du préfet de k Manche, 
puis Dominé secrétaire général de ce dé- 
partement avant d’être, en 1968, chargé 
des mêmes fonctions pour k départe- 
ment de Setaeet-Maraa. S u oces ti ve- 
ment préfet du Territoi re de Belfort 
(1971), directeur adjoint du cabinet du 
ministre de l'intérieur, (1974) directeur 
central de la sécurité publique, (1974) 
préfet des Hautes-Pyrénées, (1975) de 
TEssonne, (1977) de k Somme et de k 
région Picardie, (1980). 3 avait été 
nommé commissaire de k République 
de' k région Aquitaine, et du départe- 
ment dek Gironde en 1982.] 

PAYS DÉ LA LOME : M. Jaan 

Chsnncs. . 

M. Jean Cbevance, préfet, com- 
missaire de k République de ta 
région Martinique, commissaire de 
ta RépubGque du département de ta ■ 
Martinique, est nommé commissaire 
de ta République de ta région Pays 
de la Loire, commissaire de ta Répu- 


d" VIVE LA 

üécûJTgALj.. 



• AVEYRON: 

M. PMBppri Ca Bede, 

M. Philippe Call è d e , sous-préfet 
hors classe. secrétaire général delà 
préfecture du Nord, est nommé pré- 
fet commissaire de ta République du 
dé pa rte men t de l'Aveyron, en rem- 
placement de ML Edouard Lacroix, 
nommé en Martinique. 

[Né le 28 avril 1931 à Ph2bipev31e 
(Algérie), M. Philippe Callède est 
licencié ea droit et breveté de 
TENFÜML Chef de cabinet du préfet de - 
Tlemcen de novembre 19él à 
août 1962, fl est affecté au Min &n èm de 
r i m éri cu r. Ea décembre 1966, il devient 
directeur du cabinet du préfet de k 
Charente, pois, te *oflt 1967, directeur 
du . ca b inet. du préfet 'de k Réunion, 
Secrétaire général de rAriège (1970- 
1975), soo£préfet d* Argentan (1976), 
secrétaire général des Deux-Sèvres 
(1978), secrétaire général des Venges 
(1980), 3 est sou»préfet de Forbacb 
jusqu'en février 1983, puis nommé 
secrétaire général de la préfecture du 
' Nord.] 

• CHARENTE : M. Réné VkL 

ML René VkL sous-préfet ban- 
dasse,. commissaire adjoint do la 
RépobEiqne de ramnuhssement de 
Grasse, est nommé préfet, commis- 
saire de la République du départe- 
ment de ta Charente, en remplace- 
ment de M. Yvon Barbet, nommé 
dans le Var. 

„ [Né le 17 avril 1936 à Mende 
(Lozère), hctticïé ea droit, diplômé de 
l ’In s titut d’études pa&tiqees, M. René 
VkL a été û partir de 1961 cbef de crin- 
net «ht préfet des COcesdn-Nbrd, de' 
et de Mtmeut-Loirc, pua 
directeur du crisnct de ce dentier. Sous- 


piéfet de Sataéloor en 1967. directeur 
du cabinet du préfet de l’Héranh. préfct 
de la région Laoguedoo-Roussfllao en 
1971. 3 a occupé succesrivenient à par- 
tir de 1974, les fonctions de directeur du 
cabinet du directeur général des colleo- 
tivités locales, de chef de cabinet dn 
P^et de Paris, de directeur adjoint du 
ca bi ne t du préfet de Pans, de saua- 
Prffet de Brive et de socs-préfet de 
Grasse.] 

• CHER : M. Gérard Duptacu. 

M. Gérard ‘Déplacé, préfet, com- 
missaire de ta RépubGque délégué 
pour ta police auprès du commis- 
saire de la République du départe- 
ment de. ta Gironde, est nommé 
commissaire de la République du 
département du Cher, en remplace- 
ment de M. Michel Giltazd, «m.™* 
en Haute-Savoie. 

(Né le i" mars 1935 à Lyon 

1970 de TEcole nationale d’adminïstnr 
non, fut affecté à k direction des équi- 
pements du mmia é ie de l'éducation 
«yt i omle (1970), puis chargé de mb- 
axm an cabinet à k préfecture de police 
de Fois (1971-1973). bfis à k dupoiii 
tioo, en 1974, de Tuqiectian gteâxk 
de Tadminktntiou au ministère de 
l'intérieur, il fut Dammé ea 1976 chef de 
cabinet dn préfet de police de Paris, 
M. Pierre Somveîlle. Sous-préfet 
d’Ajgentetûl en 1980. secrétaire général 
de la préfecture de Moselle en 1982,3 
était commissaire de k Rtoubiique pour 
k police en (Hrasde depuis 1983.] 

• GORREZEt .... 

M. Léon Saint-Prix. 

M. Léon Saint-Prix, Kns^âet 
bars classe, secrétaire général dé ta 
préfecture da Vai-do-Marne, est 


Nique du département de ta Loiro- 
Attantique. en remplacement de 
M. Pierre Rouvière, nommé préfet 
bors cadre. 

[Né le 22 juin 1929, k Achètes (Yve- 
lines), M. Jean Cbevance est ticeneié eu 
droit et diplômé de l'Ecole nationale de 
k France d’outiCHmer (EN FOM). U 
comm ence sa carrière ea 1957 en qua- 
lité d'administrateur de k France 
d’outre-mer, puis occupe différents 
postes en Mauritanie. Chargé de mis- 
sion au cabinet du secrétaire d’Etat à 
l'information (M. Christian de La 
Malène) en 1961. il devient secrétaire 
générai de k Réunion pour les affaires 
économiques en 1964, puis chargé de 
mission au secrétariat général de k pré- 
sidence de la République en 1968. 

En 1969, îl est directeur de cabinet 
du secrétariat d'Etat chargé de ta 
défense (M. André Fanion). Sous- 
préfet de Palaiseau (Essonne) en 1973, 
fl est préfet délégué pour ta police 
auprès du préfet du Rhône en décembre 
1978 cl depuis 1981. préfet de k région 
et du département de la Martinique.] 

• RHONE-ALPES : M. Giiburt 
Carrère. 

M. Gilbert Carrère, préfet, commis- 
saire de ta République de la région 
Bretagne, commissaire de la Répu- 
blique du département d'IUc- 
et- Vilaine, est nommé commissaire 
de la République de la région 
Rhône-Alpes, commissaire de la 
République du département du 
Rhône en remplacement de M. Jac- 
ques Corboo, nommé préfet hors 
cadre. 

[M. Gilbert Carrère, né en 1925, 
-devient en 1957 sous-préfet de Saint- 
Bour. puis en 1959 de Scbdou (Algé- 
rie). En 1961, 3 occupe les fonctions de 
directeur de cabinet du préfet de 
Coostantine. En 1962. fl est placé è ta 
disposition dn préfet de k Somme es 
Tannée suivante il devient chargé de 
mission pour les affaires économiques 
auprès du préfet de l'Hérault. Eu 1969, 
3 entre comme chargé de mission an 
secrétariat général de k présidence de 
te République, où. il est notamment 
chargé de tous tes problèmes de réforme 
ad mini strative et de relations avec 1e 
ministère de L’intérieur. Nommé en 
1970 préfet des Pyrénées-Orientales. U 
revient au secrétariat général do k pré- 
sidence de ta République en 1973. 
Nommé préfet du Val-d’Oise en 1974, 
préfet de k Haute- Vienne, préfet de k 
région Limousin en 1979, 3 était depuis 
1981, préfet d'Ille-et-Vilaine, préfet de 
kréfiôôn Bretagne.] 


préfet, commissaire de la 
République du département de ta 
Corrèze, en remplacement de 
M. Roger Gros, nommé dans 
T Aube. 

vÆ é w 1930 i New- 

York, M. Léon Saint-Prix, licencié en 
"WL ancien élève de TENA, aétisoc- 
oessurement chef de cabinet du préfet 

ÏSrJ î 5 Ut ? _|,yrt, ï 5cs < I! 962 ). sou *- 

preiet de Bar-sur-Anbe (1964). secré- 
auregénfiral de TAriège (1966) pukS 

1 fl 97 §’^ 5 ?& tew-préfet «felESaix 
U 975), puis de Bnve (1979). H était 

• HAUTE-CORSE: 

• M. Henri Hugues. 

M. Henri Hugues, sous -préfet 
bors classe, secrétaire général de la 
préfecture de ITiérault, est nommé 
préfet, commissaire de ta Républi- 
que du département de ta Haute- 
Corse, en remplacement de M. Jac- 
ques BarreL nommé directeur duY 
cabmet du préfet de police de Paris. 

[N£ le 5 octobre 1935 è Roman»- 
**• Henri Hugues 
«t borné en droit, diplômé du Centre 
2 e * hautes études ad ministrati ves et 

tonnsmut d études pohuqœs de Paris. 

Emrf «km 1 administration préfectorale 
SteZ 5 ! ' £ *5 ^î* 0 **^ do «biaet du. 

du Gard (1966-1968), pnkdireo- 

Sy.f 6 ** préfet de l'Hérault 

Cü 15171 V i# i ■ frri zi — - . 


CôteKto-bS? E 
1977 a novembre 1979, 3 est d 
fonctions de secrétaire général 

SaS*. a'étre^Su 
puis de da 

nSSkf 82 ’ sccrfIaire ^ 
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• COTES-DU-NORD : 

ML Jacques Roynett». 

M. Jacques Roynette, préfet h on 
cadre pour remplir une mission de 
service public relevant du gouverne- 
ment, est nommé commissaire de la 
République du département des 
Côtes-du-Nord, en remplacement de 
M. Paul Chambra ud, nommé dans 
P Aisne. 

[Né le 19 mai 1936 i Saint- 
Germain-sur-Marin (Sane-et-Mame). 
M. jacques Roynette» professeur 
d'enseignement général de collège puis 
sous-directeur de CES, avait été Su, en 


• -LOHtrET-CHER: 

M. Jacquec Poyer. 

M. Jacques Poyer, préfet, com- 
missaire de la République du dépar- 
tement de F Aube, est nommé com- 
missaire de la République du 
département de Loir-et-Cher en 
remplacement de M. Albert Uhrich, 
.Sommé préfet hors cadre. 

[Né .en 1936 à Lisieux, ancien Sève 
de FENA, M. Poyer, après avoir été 
chef 'de cabinet du préfet du Cantal, 
avait étémbea 1964 a la disp os i tion -du . 
miimtre chargé de la réforme adminis- 
trative. R avait ensuite été chargé de 
mission auprès de M- Bord, socrét qî re. 
d'Etat k l’intérieur,' pals -dnprès de 


ct-Marnc) puis, en 1976, corne hier 
général du canton de Savîgny- 
le-Temple. Président du conseil général 
de Sdno-fft-Marne de 1979 i 1982, ü 
avait été nommé haut commissaire de la 
République en NouveUe-Calédonie, en 
1982, et avait quitté le territoire en 
décembre 1984.] 

• CREUSE : M. Pierre North. 

M. Pierre North, préfet hors 
cadre, est nommé commissaire de la 
République du département de la 
Creuse, en remplacement de 
M. Jean Ducret, nommé préfet bois 
cadre. 

[N£ le 7 juillet 1928, â Strasbourg 
(Bas-Rhin) , licencié en droit, diplômé 
de l'Institut d’études politiques de Stras- 
bourg, M. Pierre North en nommé, en 
1952, chef de cabinet du préfet de 
Haute-Manie. 11 assume ensuite les 
fonctions de chef de cabinet du préfet 
des Basses-Alpes, en 1953, et du préfet 
.de la Drôme, en L9S4. Nommé sous- 
préfet en 1957, il exerce successivement 
Â Lespoirc-Médoc (Gironde), auprès 
du ministre d’Etat chargé des affaires 
algériennes, à Alger, à Mostaganem, 
avant d’être nommé, en 1965, chargé de 
mission an cabinet du préfet du Bas- 
Rhin ; en 1969, sous-préfet de 
MantrenO-sur-Mer (Pas-de-Calais) ; eu 
1975, sous-préfet de MantmoriUon 
(Vienne) ; en 1977, secrétaire général 
d’Eure-et-Loir; en 1979, chargé du 
secrétariat général pour l'administration 
de la police 1 LiUe ; en 1980, chef de 
mission auprès du préfet de la région 
Nord-Pas-de-Calais. 

Nommé commissaire de la Républi- 
que de rOme en décembre 1982, 
M. North avait été nommé préfet bon 
cadre en janvier 1984, i la suite de la 
prise d'otages de deux camionneurs bri- 
tanniques par des agriculteurs, près 
d'Alençon.] 

• ESSONNE : M. Max Lavigne. 

M. Max Lavigne, préfet commis- 
saire de la République du départe- 
ment du Haut-Rhin, est nommé 
commissaire de la République du 
département de l’Essonne, en rem- 
placement de M. Michel Lavülier, 
nommé en Basse-Normandie. 

[Né en 1922 au Vietnam, anrien 
élève de rEcole nationale de la France 
d’outre-mer, M. Lavigne a occupé 
divers postes en Afrique noire avant de 
devenir soes-préfet en I960 et nommé à 
Vendôme en 1962. Fin 1966, Q est chef 
de cabinet de M- Yvon Bourges alors 
secrétaire d’Etat 8 l'Information et Q 
demeure auprès de lui jusqu’en 1972 
dans les divers postes ministériels qu’il 
occupa. En 1973, il est nommé directeur 
de cabinet de Suzanne Ploux secré- 
taire d'Etat auprès du mini stre de l’édu- 
cation nationale. En juin 1974, M. Oli- 
vier Stirn, secrétaire d’Etat anx 
DOM-TOM fait de lui le directeur de 
son cabinet. Nommé préfet des 
Ardennes en 1979, il était commissaire 
de la République du Haut-Rhin depuis 
1982.] 

• INDRE: 

M. André Aubry-Lseomt*. 

M. André Aubry-Lecomte, sons- 
préfet hors classe, secrétaire général 
de la préfecture de la Moselle, en 
nommé préfet, commissaire de ht 
République* du département de 
l'Indre, en remplacement de M. 
CLaude Bozon, ingénieur en chef 
des ponts et chaussées, dont il est 
mis fin aux fonctions de préfet. 

[Né le 20 septembre 1925 à Mar- 
seille, M. André Aubry- Lecomte, licen- 
cié en droit, diplômé de Fins tirai 
d’études politiques de Paris, est nommé, 
en 1954, chef de cabinet du préfet de b 
Loire; en 1961, chef de cabinet du pré- 
fet de Constantine; en 1962, directeur 
da cabinet du délégué général du dis- 
trict de la région de Paris; en 1967, 
chargé des fonctions de directeur 
adjoint ; pois, en 1 968, directeur adjoint 
du cabinet du préfet de la région pari- 
sienne; en 1974. sous-préfet de Dtouû 
(Nord), M. Aubry-Lecomte était, 
depuis août 1983, secrétaire général de 
la préfecture de la Moselle.] 


1971. maire de Ven-Saim-Deais <$dae- . MM. F6acfcet « MarécCjsJ- nrinfatro de 

l'intérieur. Directeur du cabinet du pré- 
fet dn Nard en 1972, Chargé de mksjnu 
auprès dn préfet de la région parisienne, 
ü avait été nommé en 1974 secrétaire 
général dn Puy-de-Dôme en juin 1980, 
préfet de la Corrèze en décembre 1981, 
préfet de L'Aube.] 

• LOIRE: Ml PMrraBénazM. 

M. Pierre Bénazct, préfet, com- 
missaire de la République du dépar- - 
temcnt dé la Haute Savoie, est 
nommé commissaire de la Républi- 
que du département de la Loire, en 
remplacement de-M. Jean. Dominé, . 
nommé Himt le Pas-de-Calais. 

[Né le II octobre 1929 i Toulouse, 
docteur en. droit, diplômé de l'Institut 
d'études politiques’ de Toulouse, 
M. Pie r re Bénazat entré dans l’adminis- 
tration en 1957. Le 29 novembre 1973, 

Q devient directeur dn cabinet du secré- 
taire d’Etat auprès du ministre de l'inté- 
rieur (M. Vcrtadïer) et le demeure 
jusqu’au 27 février 1974. La 24 avril 
1974 3 est nommé sous-préfet dé Cas- 
tres et le 13 avril 1978 chargé de mis- 
sion an cabinet du secrétaire d’Etat 
auprès du premier ministre (M. Domi- 
nati). Nommé préfet de r Ardèche en 
1980, il était commissaire de la .Républi- 
que de la Haute-Savoie depuis 1983.] 

• LOT-ET-GARONNE: 

M. Paul Leroy. 

M. Paul Leroy, professeur d'uni- 
versité, est nommé préfet, commis- 
saire de la République du départe- 
ment de Lot-et-Garonne en 
remplacement de M. Pierre Blanc, 
nommé dans l’Arüge. 

[Né le 30 juillet 1934 & Boulogne- 
sur-Mer (Pas-de-Calais), M. Paul 
Leroy, licencié en- droit et en sciences 
économiques, agrégé de droit public, a 
gaag»* h F université de Grenoble, 
d ont 0 a été le président de1974 à 1979. 
Vice-piésidcat de la Conférence des uni- 
versités de 1976 à 1977 et premier vice- 
président de 1977 à 1978, 3 a été vice- 
président de la Conférence européenne 
des recteurs et des vice-présidents des 
unîversiiéa européennes. Adhérent du 
PSU et candida t sous cette étiquette 
aux législatives de 1968, militant du PS 
depuis le d&ux des années 70, M. Leroy 
en entré en 1983 an cabinet de M. Fraa- 
ccschi, alors secrétaire d’Etat chargé de 
la sécurité publique, aujourd’hui chargé 
des retraités et des personnes âgées, 
d’abord comme directeur du cabinet, 
puis comme chargé de nnsricn.] 

• MAINE-ET-LOIRE: 

M. Alain OhraL 

' M. Alain Ohrel, préfet, haut- 
oommissairc de la République fran- 
çaise, chef du territoire de la Polyné- 
sie française, est nommé 
commissaire de la République du 
département de Maine-et-Loire, en 
remplacement de M. Louis Morel, 
nommé dans l'Oise. 

’ [Né le 12 mais 1935 an Havre, 
ancien élève de ]*ENA (promotion 
Albert Camus), M. Alain Ohrel devient 
qvQ an ministère de 
rintérieur au mois de juin 1962. Il 
devient sons-préfet en 1963. Il est, 
d’octobre 1965 à mai 1966, chef de 
cabinet du ministre de l’intérienr 
M. Roger Frcy. En se p tembre 1966, 3 * 
est nommé sous-préfet de Dreux (Eure- 
et-Loir) pois en décembre 1970, sans- 
préfet de Libourne (Gironde) avant de 
devenir en septembre 1975 sous-préfet 
hors classe, secrétaire général dis 
Hauts-de-Seine. Nommé préfet de la 
Mayenne en 1979, de la Charente en 
1981, 3 était depuis décembre 1982, 
haut-commissaire de la République en 
Polynésie.] 

• OISE : M. Louis Morel. 

M. Louis Morel, préfet, commis- 
saire de la République du départe- 
ment de Maine-et-Loire, est nommé 
commissaire de la République du 
département de l'Oise, eu remplace- 
ment de M. Jean-Claude QuyoUet, 
nommé dans le Limousin. 

[Né le II juillet 1921 h Gtngnca 
(IDc-pi- Vilaine), licencié ès tertres et en 
droit, ancien âève de l'Ecole libre des 
sciences politiques et de l'Ecole natio- 


nale de la Eraace d’ouîre-tper.M. MoccL . 
est. de 1945 A 1957. contrôleur civil en 
Tunisie, avant d'être détaché, en 1957, 
comme sous-préfet de Bon-Saada 
(Algérie). En 1962, 3 est conseiller 
technique an cabinet de M. Louis Joxe, 
ministre d'Etat chargé des affaires algé- 
riennes. pois de M. Jean de Brogüe, 
secrétaire d’Etat chargé des mêmes - 
fonctions. Sous-préfet de Sedan 
(Ardennes), en 1963, puis secrétaire 

général de la Seme-Sahn-Denis en 1967, 
et de la zone de défense 'de Paris .en 
1970, Q dévient, en 1971, directeur cen- 
tral des remeignimenta généraux, avant 
de devenir, en 1972, directeur du cabi- 
net du préfet de la régkm parisienne et 
en 1974, préfet des Vosges- 
Le 25 septembre 19,75, M. Mord 
avait été chargé par M. Giscard 
dTSstaing de renco n trer, au Tîbesti, 

. M. Hissène Habré, qui détenait 
M" Claustre eu otage depuis avril 
1974. D lui avait remis une rançon de 
4 millions de francs et. avait condu un ' 
accord pour la (ivratean de matériel 
d’une valeur de 6 minions de francs. 
M" Claustre ne devait être . libérée 
qu’en février 1977, par M. Gouloouni 
Ôoedctel, qui avait évincé "M. Hissène 
Habré A la tête du FréUnat N ommé 
préfet bon cadre en 1977, président i 
partir de 1978 de l’Office ùnerdéparte- 
me n taT dHLM de la région parisienne, 
il émit préfet dé’ Mainoet-Loïre depuis 
avril 1982.] 

• PAS-DE-CALAIS: 

- M’ Jean Dominé. 

M. Jean Dominé, préfet, c ommis , 
saire de la République du départe- 
ment de la Loire, est nommé com- 
missaire de la République du 
département du Pas-de-Calais, en 
remplacement de M. Pierre Caze- 
just, nommé préfet hors cadre. 

[Né le 17 février 1927 A Corbefl 
(Essonne), breveté de l’Ecole nationale 
de la France d’outre- mer. M. Jean 
Dominé a été administrateur au r 
au Cameroun, pois au Tchad, avant 
d'être affecté, comme administrateur 
civil, à l’administration centrale au 
ministère de rintérieur. Sous-préfet A la 
disposition du préfet de ls Dordogne en 
1964, 3 devient sous-préfet' de Saint- 
Malo (1972) puis soufrpcéfet de Saint* 
Germain-cn-Laye (1975), préfet des 
Hautes-Pyrénées (1977) et de la Loire 
(1982).] 
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• HAUT-RHIN: 

M. Matncfi Hacene. 

M. Macthi Hacène, préfet, com- 
missaire de la République du dépar- 
tement de F Allier, est nommé com- 
missaire de la République du 
département du Haut-Rhin, en rem- 
placement de M. Michel Lhuillier, 
nommé dans l'Essonne. 

[Né le 16 septembre 1931 1 Dellys 
(Algérie), licencié en. droit, ancien 
élève de Flnstitut d’études politiques, 
M. Madhi Hacène a été snooessivcmait 
chef de cabinet du préfet de f Aveyron, 
sous-préfet de Canfolens (Charente), 
directeur de cabinet du préfet des 
Hauts-de-Seine, secrétaire général des 
Hautes-Pyrénées, secrétaire général de 
la Charente, chargé de fonctions dn pré- 
fet de Dieppe. Ü avait écé nommé secré- 
taire général du Val-do Marne en 1979. 
Sous-préfet hors classe, M. Hacène est, 
depuis 1981, secrétaire de FAssoda t ion 
du corps préfectoral et des Sauts fonc- 
tionnaires du ministère de rintérieur et 
de la . décentrali sation , et commissaire 
de la République de F Allier depuis 
1982.] 

m SAONE-ET-LOIRE: 

M. Gérard Cureau. 

M. Gérard Cureau. préfet, com- 
missaire de la République du Terri- 
toire de Belfort, est nommé commis- 
saire de la République du 
département de Saône-et-Loire. 

[Né le 24 août 1932. M. Gérard 
Carcan, docteur en droit, est depuis 
1975 conseiller du tribunal administra- 
rif. Il avait été auparavant inspe cteur, 
puis inspecteur principal des PTT, déta- 
ché de 1967 à 1972 en qualité d’assis- 
tant à la faculté. de droit et de sciences 
économiques de Nancy. M. Cureau 
avait été candidat du nouveau Parti 
socialiste (ü venait de la Convention des 
institutions républicaines) à l’élection 
partielle qui avait permis en juin 1970 2 
M* Servan-Sc hreiber d'emporter le 
. siège de député de ht pre mi ère circons- 
cription de Meurthe-et-Moselle. Candi- 
dat aux élections cantonales 2 Neuwes- 
Maisons en septembre 1973, M. Cureau 
avait vu son élection invalidée par 1e tri- 
bunal administratif de Nancy, qui avait 
considéré la profession de M. Cureau 
comme étant cause d’inéligïbilité. Le 
Conseil d'Etat avait confirmé cette déci- 
sfen en juin 1975. Au mob de janvier de * 
la même année, M. Cureau avait 
renoncé 2 son mandat d’adjoint au 
maire de Nancy pour former avec ses 
collègues socialistes un groupe d'opposi- 
tion an sein du conseil mumdpaL EU 
mais 1977. H avait conduit - sans 
succès - |a liste dTDuan.de la ganebe 
aux élections municipales. En mars 
1981' M. Cureau avait été nommé 
duugé de mhsioB auprès du préfet de la- 
région de Champagne-Ardenne avant 
d’entrer, en mai, au cabinet de 
M. Pierre Mauroy comme chargé de 
mission et d’être nommé préfet du Terri- 
toire de Belfort en aoôt 1981.] 


[Né lè 2 avril 1938 i Laon (Aisne). 
M. Jean Dufcigneux. licencié en droit et ‘ 
diplômé de l'Institut d'études poétiques 
de Paris, est nommé cri 1961 chef de 
cabinet du préfet. de F Ain ; en. 1963, 
chef de cabinet dn préfet des Côtes- 
du-Nord ;.en .1967, sous-préfetl de 
Redon; en 1968, secrétaire général dé 
la Guyane ; en 1972, secrétaire général 
des Pyrénées-Orientales ; en 1976, sons- 
préfet d’Arles ; en 1979, secrétaire géné- 
rai dn Morbihan; en I982.'c ogunîssa ire 
de la République de l'Indre. Depuis 
août 1983, 3 fout directeur central de la 
sécurité pu biiqocj 

• HAUTE-SAVOIE: 

M. Affiche! GfllartL 

M- Michel Gülud, préfet, com- 
missaire de la République du dép&r- 
- tentent do Cher, est pommé com- 
missaire de la République dû 
département de la Haute-Savoie, en 
remplacement de M. Pierre Béna- 
zet, nommé dans la Loire. 

[Né le 4 septembre 1929, 2 Neavïllc- 
lès-Dieppe (Seine-Maritime), 
M. Michel GiOard a été à sa sortie de 
FENA, en 1958, nommé attaché au 
cabinet du ministreréstdent en Algérie. 
Pub 3 a occupé sueoenvement les 
postes de sons-préfet de Florac (1960), 
secrétaire général de b Saoura (Algé- 
rie, 1962), directeur de cabinet du pré- 
fet du Pas-de-Calais (1963), sous-préfet 
de Calais (1967), adjoint aa secrétaire 
général de b mission interministérielle 
pour l'environnement (1972), Conseiller 
technique au cabinet du ministre chargé 
des réformes a d mini s tra tiv et (1973), 
sons-préfet de Montmorency (1974), 
fet de b Vendée (1978) et préfet du 
(1981).] 


• VAR : M. Yvan Barbot. 

M. Yvan Barbot, préfet, conunis- 
saire de la République du départe- 
ment de la Charente, est nommé 
commissaire de la République du 
département du Var, en remplace- 
ment de M. Marcel Jotia, nommé 
préfet bon cadra 

[Né le 5 janvier 1937. 2 Ploeuc- 
sur-Lie (Côtes-du-Nord) , licencié ès let- 
tres, diplômé de Flnstitnt d’études poli- 
tiques de Paris, M- Yvan Barbot, occupe 
en 1961 les fonctions de chef de cabinet 
du préfet de Tarn-et-Garonne et du pré- 
fet de b Haute-Savate, avant' d’être 
nommé, en 1965, sous-préfet, directeur 
de cabinet du préfet de b Haute-Savoie, 
puis détaché dans un emploi d'adminis- 
trateur dvfl au ministère de rintérieur. 
3 devient . ensuite successivement en 
1968, chef de cabinet du préfet de la 
régkm parisie n ne ; en 1969, sous-préfet 
d’Etampes (Essonne) ; en 1974, chargé 
de mi—iôn gu cabinet du premier minis- 
tre, M. Pierre Mcssmer: en 1976, 
conseiller technique au cabinet du 
ministre de l’intérieur, M. Michel 
Pcatiatowski, pub dans tes mêmes fono- 
- tiens, auprès de M. Christian Bonnet ; 
en 1,977, secrétaire général de' la Seine- 
Saint-Denis et, en 1982, commissaire de 
b Répu b lique de b Charente.} 

• YVEUNES : M. Guy MMBanL 

M. Guy MaillftnL préfet, direo- . 
tcur de cabinet du préfet de police 
-de Par», est nommé commissaire de 
la République du département des 
Yvelines, en remplacement de 
M. Charles Gosselin, nommé en Bre- 
tagne. 

[Né te 16 février 1930 a Btebmlle 
(Calvados), M. Guy Maillard a com- 
mencé sa carrière eu 1955 comme sdxxn- 
msoaieur de la France d'outremer. En 
1962, fl est chargé des fonctions d'admi- 
nistrateur des lies antillaises de Saintr 


_ cav/tuc . Martin et de Saint-Barthélemy. L’année 

m u!r! - _ . . ' ' «“vante. ü devient directeur dé cabinet 

M. Jean- Lotus Dufèigneux. — - 


M. Jean-Loub Dufcigneux, préfet 
hors cadre, directeur central de la 
sécurité publique, est nommé com- 
missaire de la République dn dépar- 
tement de la Savoie, eu remplace- 
ment de M. Jean Dussent, nommé- 
préfet hors cadre. _ .... 


du préfet de b Guadeloupe. En avril 
1968, D est nommé secrétaire général de 
b Manche. En 1972. 3 devient directeur 
adjoint de cabinet dn préfet dé Paris et, 
en 1975, secrétaire général des Bouches- 
du-Rhône. D avait été naiimt préfet dé 
b Guadeloupe en 1978 et. directeur de 
cabinet du préfet de police de Paris en 
1982.]... 


Outre-mer ! 

• MARTMOUE: 

M. Edouard Lacroix 

- ~ M. Edouard Lacroix, préfet, com- 

- nûssaire de la République du dépar- 
tement de F Aveyron, est nommé 
commissaire de la République de la 
région Martinique, commissaire de 
la République au département de la 
Martinique, en remplacement de 
■M. Pierre Ghevancc, nomnhé dans 
les Pays de la Loire. 

[Ne le -2 juin 1936, 2 Perrignier 
(Haute-Savoie), licencié en droit, di- 

^^d’érenoiréé^^^^eet de setewes 
politiques, M. Edouard Lacroix occupe 
phutetns postas de chef de cabinet de- 
pub 1959, avant d'être nommé en 1968 
secrétaire général de Lot-et-Gâronne, ' 
pub; en 1969, aoumrêfct de Pontivy : en 
1974, chef de mhnon auprès dn préfet 
‘ de b régkm Mûti-Pyrénées ; en 1977, se- 
crétaire général des Alpes-Maritimes. 11 
était, depuis msi 1980, directeur dn too- 
risme au m mî m ère de b jeunesse, des 
sports et des lbteixs, du tenu» libre. 

- quand 3 a été nommé en janvier 1983, 
commissaire de la République de 
l’Aréyren.] 

• ' SAINT- 

PIB1RE-ET-4MQUELON-: _ 

M. Bomsrd Lnurquln. . 

M. Bernard Lenrqnin, sous-préfet 
hors claMft, commissaire adjoint de 
la République de Farrondissement 
de Bricy, est sommé préfet, commis- 
saire de la République du départe- 
ment de SamtrPierre-et-MiquekUL 


en remplacement de M. Gérard Le» 
febvre, nommé préfet hors cadre. 

[No leéawfl 1933 2JBavay (N«ri). 
M. Bernard Leinqaiii, licencié en droit, 
est administ rateur des services civus 
d’Algérie en 1960 ; pub directeur dépar- 
temental de b protection civile des 
Deux-Sèvres et détaché auprès du m*- 
• - phtre delà coop ért tiop. M3s cmuijoà u 
disposition du préfet du Lot, il 
vaSamé en 1974 sonMiréfet de Caste»; 
lane ; en 1976, aaosrpttStx de Thann ; eu 
1979, secrétaire général de la Guade- 
loupe pour tes affaires économiques- un 
ante 1982, il ta* noronsé oommi^ire 
adjoint de b République de nantmdisse- 
menr de Bricy.] 

. • POLYNÉSIE FRANÇAISE : 

M. Bernard Gérard. 

M. Bernard Gérard, préfet, œm- 

mîssaire de la République d» dépar- 
tement de F Ain, est nommé haut- 
commissaire de la République 
française, chef du territoire de la Po- 
lynésie française, en remplacement 
de M. Alain Ohrel, nommé dans le 
Maine-et-Loire. 

[Né 1e 12 juillet 1932. 2 Niort 
. (Deux-Sèvres), M. Bernard Gérard, di- 
plômé de rEcole Datianale de ta France 
d’outre-mdr, a été suMesshremeui sous- 
préfet de Baria, pub de Mqra (Came- 
roun). sous-préfet de Mmrade (Géra), 
de Draguignan (Var), chef de mission 
auprès dn préfet de la région Aquitaine 
et sous-préfet de Bayonne. IJ était com- 
. mbsalra de la République du Jura de- 
pub 1982 et de FAm depuis 1984.] 


Les délégués pour la police 


• TERRITOIRE DE BELFORT : 

M. Serge Thirioux. 

M. Serge Thirioux, t o ns -pr éf et 
hors classe, secrétaire général de la 
préfecture de Maine-et-Loire, est 
nommé préfet, commissaire de la 
République du Territoire de Belfort, 
en remplacement de M. Gérard 
Cureau, nommé en Saône-et-Loire . 

[Né ta 18 mais 1932 2 Gicn (Loiret), 

M. Sage Thirioux est docteur, en droit, 
licencié ès lettres, diplômé de rEcole 
nationale supérieure de police. Nommé 
commissaire de police d» b sûreté natio- 
nale en avril 1958, 3 devient, en mai 19 
1959, chef de cabinet du préfet 
(TOrtéansviOe. Soropréfet de Saint- 
Martip-Saûn r Ba rt h é lctny (1963), sous- 
préfet de Wbscmbouig (1965), chargé 
de mission auprès du préfet du Pas- 
de-Cahus (1969), pub sous-préfet de 
V3tei&ancbe-de-Rotürgue (1972-1976). 
ü est chargé de mission auprès du préfet 
de ta région Picardie jusqu’en janvier 
1981, pub secrétaire généra] de là Cha- 
rente et secrétaire général de Maine- 
et-Loire (1982). 


BOUCHES-DU-RHONE 
M. Richard 

M Pierre Richard, sons-directeur 
e est nommé 
police auprès 
i République 
des Bouches-du-Rhône, eu rempla- 
cement de M. Bernard Patau It, 
nommé préfet hors cadre. 

[M. Pierre Richard est né le 
25 juin 1930 2 La-Barre-en-Ouche 
(Eure). Commbaïre de police depuis le 
21 janvier 1961, il fut notamment saus- 
chéf du service régional de police judi- 
ciaire de Rennes, pub de celui de Lyon, 
avant de devenir chef du SRPJ de Stras- 
bourg, pub, en 1979, de celui de Ver- 
sailles. En novembre 1981, Q devient 
sous-directeur des affaires économiques 
et Imancières 2 la Direction centrale de 
la police judiciaire (DGPJ), et enfin, en 
mars 1982, sous-directeur des affaires 
crimineDeq de cette même DGPJ.] 

• GIRONDE :M- Soulier 
. Ml Michel Soulier, directeur de - 
TEcole nationale supérieure de 
police, est nommé préfet délégué 
pour la police auprès dn commis- 
saire de ta République de Gironde, 
en remplacement de M. Gérard 
Déplacé, nommé commissaire de la 
République du Cher, 
nié. Michel Soulier est ni le 19 mai 
j 30 2 Montbard (Côte-d’Or) . D est 


en 1979, pour devenir enfin directeur de 
l'Ecole nationale supérieure de police de 
Sain t-Cyr-a u-Mont-d’Or en avril 1 982.] 

• Directeur du cabinet du pré- 
fet de police de Paris : 

- M. Serai. 

M- Jacques Barel, commissaire de 
la République de la Haute-Corse, 
est nommé directeur du cabinet du 
préfet de police de Paris, en rempla- 
cement de M. Guy Maillard, 
nommé commissaire de la Républi- 
que des Yveline*- 

[Né te 18 janvier 1932 2 Marteflle, 
administrateur civil pub sous-préfet 
(ENA, promotion Stendhal), M. Barel 
a notamment occupé les fonctions de 
directeur adjoint de cabinet dn préfet de 


Su 


la Haute-Corse (1983).] 


D’autre part, 3 est mis fia aux fano- 
tioas de préfet, eommtssaïte'déla Répu- 
blique délégué pour b police auprès du 
commissaire de a République dn dépar- 
tement des Alpes-Maritimes exercées 
par M- Etienne Ceccaldi, magistrat. 

Enfin sont nommé :• M. Jacques 
Dewatre. sous-préfet bon df™. secré- 
êral de ta i 


entré dans b police nationale en qualité 
de co mm issaire de police en lévrier 
1956. Affecté en polices urbaines de 
1957 2 1970, 2 Remis, Chaumont pub 
Lonflwy, 3 devient commissaire central 
de Lorient en novembre 1970, pub 
directeur départemental des polices 
urbaines (DD P U) de la. Marne et du 
BesrRbm, «rurdnceteur des missions 
du service central des polices urbaines. 


taire général de la préfecture des Yve- 
Kncs, préfet hors cadre pour remplir i 
mission de service public relevant du 
gouvernement; M. 


public re 
Christian 


Prouteou, 

officier, préfet hors cadre pour remplir 
une mission de 7 service pabllc relevant 
dn gouvernement; M. Jacques Chérè- 
que, préfet boa cadre, préfet délégué 
auprès dn commissaire, de b Rêpubli-. 
que de la région Lorraine, chargé du 
redéploiement industriel en Lorraine, 
préfet bon classe. 


(Publicité) 


lancé è rWttativa du CBêSIS - 15, impasse Asaani - 13007 Marasûte 

Ln 10 et 17 mua; auront Eau des étection» canto nal e» . L’Sriao da ces étoettans 
' «et maisur. ' • 

C ERTAINS tim ar a hnt ne voir an «Rm qu'un sondage an gnmdaur rature, apte, 
pour les uns 2 déttafcbser ls prérâJent de b RépibBque et te gouvernement, et 
pour ba autres 2 exprimer das mécon te n te ment», à donner un avertissement ou 2 
paasr sur h poHque nationala» 

L*snpatMnoa, Mptina parfois, irréfléchis souvent ne peut toutefois conduire è 
damer 2 b droite, voire i rrâtréme droite, dn présidences de consefls généraux et 
par ricochât des préddaneas de Contrés régionaux, dont elle saurait faire usage 
pour remet» an qiwdon revenir de b décentralisation. Dans notre région Provenœ- 
Alpee-COte rfArur, trois dépsnamentt sont menacés de passer 2 b boite si tous 
ceux gis ont voulu b c h angemen t en 1981 ne ae m nhE ssm pat. 

M AIS Jss rtaMM que court h gauche ne justifient pas potr autant des discours 
EntepdhsaWat démagogiques ou éhctor aEs W a pour gagner des voix. C'est 
sur une hese nSeflemere progreesâM an oa qui concerna T économie, b chômage. 
rïmmb ratfan. b sécurité . âne. que b geuche peut maouder «on étactont désen- 
chanté- . 

Tou» com pb ls a n ce I l'égard des imanflaréons tragiquament réactionnaires 
engsndréa » par rextrfme droite serait intoMrebie et repoutsaraît r authentique Recto- 
rat de gauche, comme ce fut parfois b cas tare dw étadfo ns muniâpales de 1983. 

L ES soussigmk quête que entant tes critique» ou désaccords qu*Bs ont pu ou pau- 
wtt ma ni f ester * r égard des gestions ns t i o uatas ou loctiaa de b gauche, 
DEMANDENT 2 tous de bien examiner ta bian de gestion da la gauche m de le com- 
pu or * cafar de b droite avant de tenir dn prapos ou tfavov des attitudes da'nÿet; 
C0NSnÈ8B(r que rexpraerion dn intenog a ttana m peut passer par une abstention 
qui n'aurait pour effet que de favoriser tas candkbts de droite et d'extrême ckoite; 
APPELLENT . ise cnrEdats de gauche A ne jamais tenir, pour dn raisons fl ector a - 
Estn. dn (Kgxis contraires aux idéaux Nautiques des femmes et des hommes de 
progrès.;. 

COMPTENT mm fes csmSdats et tas êtes de gauche pour engager avec In citoyens 
un vrai débet sur tous tas probümee qui font aujouRfhui question. 

Us worndgata tata-nt i véssr mmrUaaaoa s» avec taridhé pour tas cswfidsa 
tagàà mmm J aW *^ aai m *"1** *** * r ésah i nm it ta Pré siée nt «• ta HâpuUqu « 

Us p ra ré s rs ata ne r ré » i érisCte Aesena. Mmré Bsmda, Ctetalne B «Bue, Bctwt BeBua. 
yff* Ounu-TWflsn, Atasit «ri Bsrmd Moral PUtjppe Ssnmerco. Jeanne Stigw, RfcM 
TrfflML 

; 

Bulletin . è envoyer au CEMERS, 

15. impasse Asaani, 13007 MARSEILLE 
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Vous vous souvenez des Grecs et des Romains ? 
Chez eux, la politique se faisait sur l’Agora 
et au Forum. 

Chez nous, 2000 ans après, le Comité 
Directeur du P.C. délibère à huis clos. 

Eh oui, maintenant, la politique est chasse 
gardée. Et pour un Montand dans le jeu de 
quilles, combien (Fentre nous doivent se 
contenter d’un malheureux bulletin de vote 
à ronger. 

Pour l’Evénement du Jeudi, il est temps de 
se souvenir que politique veut dire chose 
publique. Tous à l’Agora et en avant lés idées. 
Sénèque, Tacite, Aristote et Platon d’aujour- 
d’hui, donnez de là-voix. Et nous simples 
citoyens, n’ayons pas peur de mettre notre 
grain de sel dans leurs plates-bandes. 

C’est comme ça que Rome s’est faite. 

Pas en un jour mais elle dure toujours. 

A Jeudi. 


NON A L1NTEUKENISIA 
OIN A LINIELUGENCE. 
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POLITIQUE 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS CANTONALES 


M. Lecanuet : aucun accord, aucun désistement, 
ne peut être envisagé entre l'UDF et le Front national 


Le bureau politique de l'UDF 
réuni mercredi après-midi 6 mars a 
été consacré pour l'essentiel aux 
élections cantonales. Les principaux 
dirigeants des composantes de la 
confédération se sont efforcés de 
définir l'attitude â adopter au soir 
du premier tour, face au Front natio- 
nal. Les partisans de la plus grande 
fermeté semblent l'avoir emporté, 
même s'il n'a pas été exclu que des 
« cas particuliers « puissent se 
poser, notamment dans le midi de la 
France. A ce propos, M. Jean- 
Claude Gaudin, président du groupe 
UDF de l’Assemblée nationale et 
député des Bouches-du-Rhône, qui 
avait récemment estimé que M. Le 
Feu n'était pas pour lui un - adver- 
saire » mais un « concurrent dange- 
reux ». a tenu & préciser qu’D était 
l'avocat du » retrait » et non pas du 
• désistement » dans le cas où un 
candidat du Front national obtien- 
drait an premier tour davantage de 
suffrages qu'un candidat de l'UDF. 

Résnmant Fêtât d’esprit de 
ÏTJDF, son président, M. Jean Leca- 
nuet, devait 'nous préciser 
qu '•aucun accord, aucun désiste- 
ment, aucune manipulation, ne peut 
être envisagé entre l’UDF et le Front 
national, d’aucune manière. Les 
conceptions générales défendues par 
le Front national sont tris profon- 
dément opposées à l'idéal de démo- 
cratie et de respect de la personne 
humaine qui nous anime », a-t-il 
ajouté avant de se mander si, dans 
les grandes agglomérations, où les 
thèses du Front national rencontrent 


davantage d'échos, mais où le taux 
d'abstention aux élections canto- 
nales est plus élevé, les candidats du 
parti de M. Le Peu pourraient obte- 
nir suffisamment de voix pour se 
maintenir au premier tour. Quoi 
qu’il en soit, M. Lecanuet juge que, 
s'il reste des « ambiguités », celles- 
ci sont dans le « camp de la gau- 
che » une gauche - désunie », qui 
s'apprête » de manière 'clandestine à 
maintenir des alliances entre le PC 
et le PS ». 

Le bureau politique de l'UDF a 
aussi évoqué les dernières déclara- 
tions de M. Jacques Toubon, secré- 
taire générai du RPR, souhaitant 
qu'avant la rentrée parlementaire 
soit conclu un « accord de gouverne- 
ment » entre le RPR et l'UDF. 

« Nous sommes d’accord pour pré- 
senter à l’opinion une déclaration 
commune sur tes objectifs d’un gou- 
vernement s’appuyant sur une majo- 
rité RPR-UDF », nous a précisé * 
M. Lecanuet, qui juge que - toute 
manifestation qui établit la volonté 
de vivre ensemble est nécessaire au 
redressement du pays ». Toutefois, 

« pour la définition précise des 
mesures d'application », M. Leca- 
nuet estime qu’il • convient de lais- 
ser se dérouler le calendrier des 
études déjà arrêté, avec notamment 
la rencontre des 8 et 9 juin », voulue 
par M. Giscard d'Estaing pour le 
vingtième anniversaire des clubs 
Perspectives et réalités, manifesta- 
tion au cours de laquelle se retrouve- 
ront les représentants des princi- 
pales formations de l'opposition. 


Au sein de l'UDF, les centristes 
du CDS sont les plus réticents à 
s'engager avec précipitation dans un 
processus unitaire, préface à des 
candidatures uniques pour les élec- 
tions législatives de 1986. M. Jac- 
ques Barrot, secrétaire général du 
CDS, s'étonne des déclarations de 
M- Toubon, dans la mesure où ii lui 
semblait qu'un accord était déjà 
intervenu entre le RPR et l’UDF 
pour considérer que « des principes 
généraux de gouvernement pour- 
raient être établis d'ici à l'été 
mais que chaque formation conti- 
nuait à travailler de son côté à la 
mise an point de mesures plus pré- 
cises. 

Mercredi soir, M. Jacques Tou- 
bon, qui était l'invité de l’Associa- 
tion de la presse étrangère, répon- 
dant en quelque sorte à ces 
inquiétudes des centristes, a tenu à 
préciser pour éviter - tout malen- 
tendu » qu’ * il ne s'agit pas de 
substituer cet accord pour gouver- 
ner aux propositions détaillées des 
partis politiques ». Et d'expliquer : 
• Nous avons toujours ait qu’en 
juin un congrès extraordinaire nous 
permettra de définir nos propres 
propositions ; l'UDF le fera aussi, et 
il y a également le travail en cours 
de nos clubs... Ce que nous propo- 
sons. c’est de fixer des objectifs sim- 
ples. peu nombreux, 'sur lesquels 
l’opinion publique peut dès mainte- 
nant reconnaître le message de 
l'opposition et juger son action dans 
les mois qui viendront. » 


M. Mitterrand n'est pas pressé 


(Suite de la première page. ) 
Moins d’un mois plus tard, 
M. Louis Mermaz, président de 
l’Assemblée nationale, traçait 
encore les grandes lignes de ce 
schéma au «Club de la presse» 
d’Europe 1 en le présentant pudi- 
quement comme une thèse person- 
nelle Un cinquième à un sixième 
des députés devraient être élu à la 
proportionnelle, disait-il. étant 
entendu que leur nombre total aug- 
menterait. Garder le même nombre 
en introduisant une dose de propor- 
tionnelle dans le scrutin majoritaire 
obligerait en effet i un redécoupage 
des circonscriptions, avec tout ce 
que cela suppose d’accusations de 
« magouilles » et de « charcutages » 
divers, de combats parlementaires à 
retardement sur le projet de loi. 
M. Mermaz se déclarait aussi parti- 
san, i titre personnel toujours, d’une 
proportionnelle i l’échelle national 
et adversaire d’un système de récu-, 
pération des battus au scrutin majo- 
ritaire. 

A la même époque, M. Laurent 
Fabius défendait un système compa- 
rable et le consensus s'élargissait 
parmi les députés socialistes. Tout 
paraissait prêt pour le conseil des 
ministres du 20 février. 

Or. le 1 er mars dernier & Greno- 
ble, le premier ministre n’a plus 
parlé que de « la proportionnelle » 
ou d’- une proportionnelle ». Entre- 
temps, il est vrai, le gouvern e ment 
s’était engagé dans une logique pro- 
portionnaliste en annonçant (le 
19 février) le couplage des élections 
législatives et régionales en 1986, et 
l’organisation de celles-ci â la pro- 
portionnelle. 

Un argument avancé par M. Mit- 
terrand, repris par M. Fabius, avait 
désagréablement chatouillé les 
oreilles de quelques-uns de ses audi- 
teurs. Le goutte-à-goutte proportion- 
nel, avait dit 1e président, devait 
réparer eu partie les injustices 
démographiques entre petites et 
grosses circonscriptions. Argument 
indéfe nd a b le : le supposé «correc- 
tif », qu’il soit national, régional ou 
départemental, ne corrigerait rien 
du tout, puisque les quatre cin- 
quièmes ou les cinq sixièmes des 
députés seraient toujours les élus de 
circonscriptions en rétat, et que les 
autres n’auraient strictement 
aucune attache avec une circons- 
cription, grande ou petite. Pire, le 
risque d’amplification des injustices 
existe. Les « parisiens », selon toute 
probabilité, seraient présents en 
force sur les listes nationales, ce qui 
augmenterait le nombre des députés 
d’une capitale déjà sur-représentée à 
l’Assemblée nationale. Situation 
paradoxale alors que le ministre de 
l'intérieur lui-même, M. Pierre Joxe, 
considère qu’au nom de l'équilibre 
démographique 11 conviendrait de 
diminuer au contraire le nombre des 
députés de Paris. 

Dès lors, quelques experts socia- 
listes ont convaincu in extremis 
MM. Mitterrand et Fabius que le 
schéma esquissé n’était- pas le bon. 
Us ont de solides arguments : 

- Le maintien des pesanteurs 
majoritaires - le système actuel 
amplifie les mouvements d’opinion 
- ne peut- que précipiter la chute 
des socialistes a la défiance des 
Français persiste, d’autant ‘qu’on 
peut prévoir l’accumulation du 
déchet dans les reports de voix 4 
gauche. 

- Le - correctif » proportionnel 
ne ferait qu'aggraver le phénomène, 
puisqu’il favorise les seconds dans 


chaque camp, et singulièrement le 
PCF à gauche. 

Le cumul de deux inconvénients 
ne fait pas, à l’évidence, l'affaire des 
socialistes. Les tenants de cette 
thèse remarquent que la promesse 
d'une proportionnelle la plus large 
possible a été formulée à une époque 
où le Parti socialiste était faible - et 
domine à gauche par le PCF ; la pro- 
portionnelle lui per m et t ait d'aspirer 
à une représentation plus juste. 
L’époque redonne vigueur, estiment- 
ils, 4 cet argument d’« opportu- 
nité ». __ 

Les mêmes défendent la propor- 
tionnelle pour des raisons plus pro- 
fondes. Outre qu’elle leur paraît être 
la garantie d’une représentation plus 
exacte des forces partisanes, donc 
d’une certaine «morale», cette 
méthode permet d'assouplir les 
règles du jeu politique. Après tout, 
depuis 1976 et rentrée de 1TIDR 
puis du RPR en dissidence par rap- 
port à M. Valéry Giscard d'Estaing, 
lai séparation de la France en deux 
camps irréductibles a souvent mis 
F allure d’un éparpillement. Le PCF 
aussi y a largement contribué. A 
ceux qui, parmi les socialistes, 
redoutent que la proportionnelle soit 
une promesse crédatement de la 
gauche, les proportionnalistes répon- 
dent que Fumon est déjà morte, 
qu'elle ne revivra pas avant long- 
temps. Avant d’arrêter leur choix, 
les stratèges du PS accorderont une 
attention particulière au rapport des 
forces à 1 intérieur de chaque camp, 
et notamment au report des voix 
entre communistes et socialistes au 
second tour des cantonales. 

Le retour en force des proportion- 
nalistes appelle une réflexion sur les 


institutions de la V*> République. 
Tenant du scrutin majoritaire, 
même corrigé, M. Jean-Pierre Che- 
vènement a parfaitement posé le 
problème le 4 mais dam un entre- 
tien au Matin : « La proportionnelle 
intégrale à l’Assemblée nationale 
créerait une- sorte de mer des Sar- 
gasses (...). Si nous allions vers une 
telle solution, la logique voudrait 
qu’on aille alors vers un régime pré- 
sidentiel avec ce que cela implique, 
c'est-à-dire la réduction à cinq ans 
du mandat présidentiel et un gou- 
vernement responsable devant le 
président de ta République plutôt 
que devant l’Assemblée nationale. 
Le droit de dissolution, avec la pro- 
portionnelle intégrale, tomberait 
dans les faits en désuétude. * Sam 
préjuger du résultat éventuel, cette 
réflexion, en tout cas, n'est pas écar- 
tée. M. Lionel Jospin a émis depuis 
longtemps l'idée qu'il faudra peut- 
être on jour l'engager. Là encore, 
M- Mitterrand nest pas pressé. Il 
continue d'éluder les questions des 
curieux en répétant, avec une belle 
obstination, depuis bientôt quatre 
ans, que les institutions de la 
V" République, * dangereuses » 
avant lui, ne le seraient plus 
qu’après lui. 

• T'ouï est possible ».y compris, 
dit-on à l’Elysée et au PS, le main- 
tien pur et simple du scrutin majori- 
taire actuel. Après tout, lorsque Ton 
sent un « frémissement » dans l'opi- 
nion, que la cote du chef de l'Etat 
remonte doucement, et que celle du 
premier ministre continue d'étonner, 
on se dit que le bon vieux scrutin 
majoritaire à deux umts n’a dTmcon- 
véniems que pour ceux qui partent 
battus. 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


LES PARTIELLES DEPUIS LE RENOUVELLEMENT DE 1982 

La chute de la gauche et du PS 


Les éjections cantonales des 10 et 
17 mars marqueront le renouvelle- 
ment des conseillers généraux élus 
en 1979. A cotre date, la gauche, 
* alors dans l'opposition, avait obtenu 
la majorité absolue avec 52,3 % des 
suffrages exprimés — le PS-MRG 
28,9 % et le PC,' encore vaillant. 
22,5 %. Les scrutins cantonaux 
ayant lieu par moitié tous les trois 
ans. la série élue en 1976 a été 
renouvelée en mars 1982. A peine 
tSx mots après sa victoire présiden- 
tielle, la gauche était déjà minori- 
taire : 48,1.% des voix. 49,6 % en 
incluant les candidats étiquetés 
« divers gauche » par le ministère de 
(Intérieur. La PC subissait le contre- 
coup de son grand recul présidentiel 
(15.9 %) et le PS-MRG en tirait 
bénéfice (31.6%). . 

Depuis trois ans. les élections can- 
tonales partielles organisées chaque 
dimanche ou presque ont fourni de 
précieuses indications sur l'évolution 
du rapport des forces (1). 
A r automne 1983, elles permet- 
taient de situer la gauche en deçà 
des 45 %. Juste avant les élections 
européennes, elles irefiquatant que la 
gauche a ff ronta i t le scrutin en situa- 
tion très minoritaire. 

A la veille du renouveltemenL il 
est intéressant d* étudier les évolu- 
tions survenues au coure des trois 
dernières années. C'est l'objet du 
tableau ct-contre, qui retrace en qua- 
tre périodes les principaux mouve- 
ments du corps âectoraL 

1. La gauche n'a cessé da 
s'affaiblir au cours des trois der- 
nières années. Juste avant les 
municipales de mars 1983. sa part» 
moyenne est d* environ 6 % des suf- 
frages. Après l'adoption du deuxième 
plan (te rigueur au printemps 1983. 
te recul atteint par rapport à 1979 
environ dix ‘ points et demeure étale 
jusqu'aux élections européennes. 
Depuis fété dernier, te mouvement 
s'accélère : de la mt-juin 1984 au 
début janvier 1985,' la recul moyen 
est supérieur i seize ponts per rap- 
port au scrutin de 1979, à huit 
points per rapport à celui de 1982. 
Tout se passa comme si le choc des 
européennes et le départ des com- 
munistes avaient contribué i affaiblir 
davantage encore la gauche tout 
entière. Dans la dernière période, sur 
les qiânze cantonales partielles qui 
ont pu être retenues pour fana lyse, 
la gauche enregistre quatorze reculs 
et une seule progression. Si un tel 
mouvement sa confirme dmanche 
prochain, il situerait la gauche aux 


par JÉROME JAFFRÉ et 
JEAN-LUC PARODI {*) 

alentours des 40 %, avec le risque 
très sérieux d'être au-dessous de 
cette barre pourtant bien modeste. 

. 2. Ce mouvement d e rec ul 
s'accompagne d'une progression 
régulière de l'abstention. Depuis 
1982, on enregistre parrafttement au 
recul de la majorité une montée de 
l'abstention, qui culmine précisément 
au cocos de la dernière période qui a 
vu l'effondrement de la gaudbe. Il est 
vrai que canton par canton ta corréla- 
tion est moins étroite - il y a des cas 
où la participation demeura forte et 
où la gauche s'effondre, des cas où 
elle diminue considérablement et où 
la gauche résiste bien. Mais il est 
clair que la gauche souffre de la 
démobilisation d’une partie de son 
électorat. On se souvient qu'aux 
élections européennes f abstention 
différentielle lui avait coûté près de 
4 % des suffrages exprimés. De la 
plus ou moins grande pareitipation 
électorale dimanche prochain dépen- 
dra r ampleur de son échec. 

3. Le Parti communiste est 
stabilisé dans le recul. De ce grand 
mouvement de recul intervenu depuis 
l'été, le PC est exempt Son départ 
du gouvernement ne lui a pas permis 
d’amorcer un rétablissement, mais il 
ne lui a pas davantage coûté, du 
moins avant son oongrès. puisque les 
dernières partielles datent de la mi- 
janvier. R perd un peu plus da huit 
points per rapport aux cantonales de 
1979, un peu moins de deux par rap- 
port è 1982. Ces évolutions, si elles 
se confirment dimanche, le place- 
raient aux environs de 14 % des suf- 
frages exprimés, un score bien supé- 
rieur è celui des européennes 
(11.2 %), maïs qui ne mettrait pas 
fin pour autant au processus de 
déefirt dans lequeü est engagé. 

A Le Parti socialiste est forte- 
ment atteint. Jusqu'à la mi- 1984, 
le PS-MRG avait réussi 4 limiter ses 
-pertes par rapport aux cantonales de 
1979, même s'il cédait du terrain par 
rapport au scrutin de 1982. 
Aujourd'hui, il perd sur " les deux 
tableaux. Il est désormais en pre- 
mière ligne des reculs de la gauche et 
ne peut plus espérer s’abriter derrière 
le recul communiste. Au cours de la 

(*) Respec ti vement directeur des 
études politiques de la SOFRES a maî- 
tre de recherches i la Fondation natio- 
nale des sciences politiques. 


dernière période, sa perte est da 
6,8 points comparée è 1SS2. 
8,5 points comparée i 1979. Il perd 
du terrain dans douze canton «t 
n'en gagne que dans trois, atora que 
pour sa part le PC fart un peu mieux : 

■ quatre progrès et on» recuis. Dans 
les cantons acquis à ta droite où jadis 
le PS réussissait d'assez bonnes per- 
formances, il frôle maintenant ta 
marginalisation pure et simple au 
second tour. Sa capacité de réete- 
tance tient è son réseau d*éfus muni- 
cipaux et cantonaux. Reste que ta 
doubla référence 4 1979 et 1982 
laisse planer une incertttude_-sur son 
score : par rapport è il y a abc ans, 8 
se situe un peu au-dessus des 20 %, 
par rapport è 1982, fl avoisina tes 
25 %. Môme si te 10 mers » s'aligna 
sur la référence ta meilleure, ce ne 
sera pas vraiment une performance, 
puisque sur le terrain cantonal le PS 
est peu concurrencé par ta centre 
gauche, tes écologistes etfaxtréma 
gauche, è la différence des Légista- 
tives. où la rivalité serait encore 
accentuée en cas de représentation 
proportionnelle. 

5. Des élections partielles au 
scrutin des 10 et 17 mors. Tout 
indique donc que te scrutin de diman- 
che prochain marquera un très fort 
recul de te gauche par rapport aux 
cantonales de 1979 et 1982. Mais il 
convient de noter que tes dernières 
partielles remontent è deux mens. 
Depuis cette date, la gauche a enre- 
gistré dans les sondages une remon- 
tée modeste - la cote de popularité 
de M. Mitterrand et du Parti socia- 
liste est exactement au même niveau 
qu'à la veilte des européennes - 
mais* réelle. Or. la corrâàtkxi est 
étroite entre les variations de popula- 
rité et tes rapports de force électo- 
raux. Bénéficiant de ce redoux, te 
gauche peut donc espérer dépasser 
tes 40 % et se situer è un niveau 
sensiblement supérieur è celui des 
européennes. Il y a trois ans, une 
tafla perspective aurait glacé <f effroi 
les dirigeants socialistes. 
Aujourd'hui, elle leur paraîtra presque 
honorable. 


(1) Voir Jérôme Jaffré et Jeaa^Luc 
Pkrodi, «La gauche au-dessous des 
45 % », le Monde. 9-10 octobre 1983. 

« La gauche toujours très minoritaire», - 
le Monde. 14 juin 1984j et Nadine Are- 
lange, - Un bilan de six moâ d'élections • 
cantonales partielles»-, le Monde, 
27 décemb re 1984. • 


LES ÉVOLUTIONS ÉLECTORALES 
AUX CANTONALES PARTIELLES DEPUIS LE PRINTEMPS 1982 



CANTONS DE LA SÉRIE 1979 

CANTONS DE LA SÉRIE 1982 


(Evoi 

vtïon par 

rapport à 1979) 

( Evolution par rapport à 1982) ' 


Gauche 

PC 

PS 

Ahstosioc 

Gauche 

PC 

PS 

AbKcntio» 

- AVRIL 1982 - JANVIER 1983 .... 

- 5,9 

- 4,7 

- 1.9 

+ 7.7 

- 6.4 

- 2,7 

- 2,7 

+' 1*4 

- MARS • SEPTEMBRE 1983 

- 9,8 

- 8,4 

- 2 

+ 1U 

- SJ 

+ 23 

- 6J> 

+ iw 

- OCTOBRE 1983 - JUIN 1984 

- 9,4 

- 8.1 

- M 

+ 12 

- W 

- 1 

- 4.1 

+ 14A 

- JUIN 1984 - JANVIER 1985 

- i«y> 

- 8,4 

- M 

+ 13,7 

- M 

- 1J8 

- M 

i *jt 


. “ Ptagta ff Pgbe. te PC «te PS, k» «rotations électorales sont calculées « pourcentage des suffira » : 

primés ; pour l'abstention, efle s sont bien sflx calculées en pourcentage des Secteurs inscrits. 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le cousea des ministres s’est 
ré™, te mercr «fi 6 mars, au 
palais de l'Elysée, sons b prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Aa terme des travaux, le 
communiqué snfraut a été <Hf- 
foa£: 

• RECHERCHE 

Le ministre de la recherche et de 
la technologie a présenté au conseil 
des ministres une communication 
sur 1e plan triennal pour la recher- 
che et le développement technologi- 
que pour la période 1986-1988, Un 
projet de k» ayant cet objet sera 
soumis au Parlement 4 la session de 
printemps. La recherche et le déve- 
loppement technologique sont, en ef- 
fet, les clés de la modernisation de 
notre pays. 

L - La loi d’orientation et de 
programmation de la recherche de 
1982 a donné us élan décisif au dé- 
veloppement de notre potentiel de 
recherche. L'effort sÿts précédent, 
qui a été réalisé, a permis de faire 
progresser de plus de 20 % la part de 
k dépense nationale de recbejnche.et 
développement dans le produit inté- 
rieur bruL Celle-ci est passée, en ef- 
fet, de 1.85 % en 1980 4 2^25 % en 
1985. La France a ainsi commencé à 
rétablir sa position par rapport 4 ses 
principaux partenaires et concur- 
rents etrangers. Lot résultats acquis 
depuis 1981, une confiance retrou- 
vée par le pays dans ses capacités 
scientifiques et technologiques, l’ef- 
fort accompli par nos chercheurs. 


l’ouverture <je la recherche à sespar- 
tenaïres, la conjugaison des efforts 
de l’Etat, des universités et des en- 
treprises publiques et privées, ren- 
gagement croissant des régions, 
fournissent une base solide- pour la 
deuxième étape de ht politique en- 
treprise. 

EL - Le plan triennal pour la re- 
cherche et le dévetopemeut techno- 
logique s’articulera autour des orien- 
tations suivantes : 

1) Développer la re cher che en 
mSSem industriel, en particulier dans 
les secteurs d'industries tradition- 
nelles où l’effort réalisé josqu’à pré- 
sent est encore faible. 

2) Accroître la part des entre- 
prises dans l'effort national de n- 
ctertkq notamment par des me- 
sures fiscales, incitatives, simples, 
ouvertes en particulier aux petites et 
moyennes entreprises. Ah», la pro- 
cédure du crédit d’impôt-recherche 
sera renforcée et âargie. . . 

3) M ener une poBtiqoc de forma- 
tion et d’emploi s ci e ntifi que et tech- 
■teKilMg terme dotant les orga- 
nismes et les entreprises de 

chercheurs et d'ingénieurs en nom- 
bre et en qualité suffisants et garan- 
tissant un recrutement régulier. 

4} Augmenter les moyens de 
fooctioaneoient et PfqdptnMtte 
laboratoires, notamment en ordina- 
teurs et en gros appareillages. 

5) Poursuivre les grands pro- 
grammes de développement teefano- 
logiqne pour conforter les positions 


teindre tes objectifs ambitieux qu’il 
s’est fix& dans des domaines d’ave- 
nir (espace, aéronautique, énergie, 
océan). 

6) Renforça- encore r efficacité 
de la dépense nationale de recber- 


d'exploitation des liaisons maritimes 
assurées par les armateurs membres 
de ces conférences. Elle pose le prin- 
cipe d'une répartition équilibrée des 
droits des compagnies rationniez 
En ratifiant cette convention et en 


très un projet de loi relatif aux 
conditions de cessation d’activité de - 
maîtres de renseignement public ; 
ayant exercé dans certains établisse- ‘ 
menis 'de renseignement privé. Ce- 

nmiM i- - ' . - 


Dans cet esprit, F accent sera . fixant, en conformité avec la régie- s a PP lit l uc à . 

ur l’évaluation des activités de memation communautaire, tes mo- mi v* cosignants, qui 


environ deux 

mis sur l'évaluation des activités de memation communautaire, tes mo- qui ont été titute*. 

recherche, et des indicateurs per- dalités de son application, ta France P 8 ? 5 ^ 18 basc *te disparitions 
mettront d’apprécier les résultats de donnera une nouvelle preuve de Fi»- “, trv ^ s spécifiques. Ce» ' 
la politique mise en ouvre. ;; - téréL qu’eüe porte â toutes; les me- 
Le budget civil de recherché e£ de sures qui peuvent contribuer 4 Fîns- 
développement' bénéficiera d’nhe feoratio n «te rapports économiques 


forte priorité. L’êlaboraiion de ta loi - ^“erMtionaitxpliis équitables. 


fera, l’objet d’une large concertation 
avec les partenaires sociaux et éct> 
boutiques, les organismes de recher- 
che et tes instances régionales. 

• CONFÉRENCES MARITIMES 

Le ministre des relations exté- 
rieures et le secrétaire. iPEtat chargé 
de 1a mer ont présenté au conseil des 
ministres : 

— on projet de loi autorisant l'ap- 
probation de la co n v e ntion des Na- 
tions unies du 6 avril 1974, relative à 
un code de conduite des conférences 
maritimes; 

- un projet de loi fixant les 
conditions de la mise en œuvre de 
cette convention. 

La convention des Nations unies 
répond à la volonté des pays est voie 
de développement de participer plus 
largement au transport des mar- 
chandises de leur- commerce exté- 


: • RETRAITE DES MILITAIRES 

Le ministre de la défense a pré- 
senté an conseil des ministres on 
projet de loi modifiant la kn du 
2 janvier 1970, tendant à. faciliter 
l’accès des officiera h de s emplois' ci- 
vils, et- la loi du 30 octobre WS, .■ 
modifiant. La- Içâ du 13 juxUet ; i972 
portant statut concernant tes miiu 
taires de carrière et édictant, des dù- 

. positions concernant - k$-. : xmlitalres ■ 
de carrière en senaot ta vertu d'un 
contrâL Ce projet' prévoit- la- proro-, 
gation, jusqu'au $1 décembre 1988,. 

terme de la loi de programmation 


bénéficieront de conditions d’ac 
sion à la retraite comparables _ 
celtes dont jouissent les maîtres des 
étab lissements, d’enseigne ment 
privé, titulaires d’un contrat ou d’un 
agrément définitif. 


• WSPECTION GÉNÉRALE 
DE L'AGRICULTURE . • 

Sur proposition du ministre dé 
l'agriculture, le-çonscildes ministres 
*: adoptétedécrét modifiant /te sti- 
iui- particulier d«r I’inspection géné- 
rale de l'agriculture; Ce texte com- 
plète la; série des décratï adoptés. 

Iras dû conseil des 'ministres du 13 

février,. -en 'vue dé mettre en oeuvre 


rieur. Elle régît ^organisation et le. 
_ . . fonctionnement des conférences ma- 

que notre pays s'est acquises et at- ritimes. qui fixent les modalités 


mOitnire. de cétoines dations tes S de ta lS 

diflïï^^e 19Î?Sti ai^tiS 

un -tour, extérieur dans les corps 
. - ^'inspection. 0 fixe; et outre, tes au- 
. très réglés statutaires applicables 4 
; paspécmuL générale de J’agricuJ- 
' mre^qui dêrient un coqs de la fonc- 
tion paniqué, et notamment, les 
conditions dé nomination et de pro- 
motion darafe corps. 


conditions de départ à la retraite; 
d’autre part, les conditions d’accès à 
des emplois civüs de certains mitî - 
nûre&de carrière ; 


• RETRAITE ■ 

DES ENSEIGNANTS 

Le ministre de Féducafion nario- 
nate-a présenté au conseil des midis- 
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MICHAEL PLUNKETT CONTRE JEAN-FRANÇOIS KAHN 

La seconde affaire des Irlandais de Vincennes 
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L'affaire dits des «Irlandais de 
Vincennes» entre dans son trot- 
aime acte, et la première seine en 
fut jouée, mercredi $ mars, devant 
la première chambre civile du tribu- 
nal de Paris. Le premier acte avait 
été l'arrestation par le Groupe 
d’intervention de la gendarmerie 
nationale (GIGN). le 28 août 1982, 
à Vincennes (Val-do-Marne), de 
trois républicains irlandais présentés 
dans un communiqué de l’Elysée 
comme des prises « impor- 
tantes f-~) dans les milieux du ter- 
rorisme international ». Le second 
acte fut; neuf mais pltu tard, la libé- 
ration des trois terroristes présumés, 
rann ulation de la procédure qui les 
visait et rinculpatîan de deux offi- 
ciera de gendarmerie pour suborna- 
tion de témoins. 

Le «coup» policier réalisé en 
« solitaires » par quelques gen- 
darmes d’élite, et notamment, par le 
capitaine Paul Barril — depuis eu 
disponibilité de son arme — s'était 
donc jusqu’ici retourné contre ses 
auteurs, la justice invoquant contre 
certains d’entre eux de véritables 
délits, et non plus de simples erreurs 
de- procédure. Injustice! diront le 
capitaine Barril et ses amis, qui 
contre-attaquent aujourd’hui par 
révélations journalistiques interpo- 
sées. En substance : quelles que 
soient nos erreurs, la prise était 
bonne. 

E revint donc à l’Evénement du 
jeudi et à son directeur, M. Jean- 
François Kahn, sons le pseudonyme 
de Serge Mamy, d’accuser, da ns son 
numéro dn 31 janvier, Michael 
Phinloett, la principale figure des 
trois de Vincemues, ancien prési- 
dent du Parti socialiste républicain 
irlandais (IRSP). «O Plunkett 
était loin d’être un simple extré- 
miste idéologue, écrivait l’hebdoma- 
daire («). Il avait eu d’étroits 
contacts avec l’organisation terro- 
riste du FPLP. il s'intégrait donc 
structurellement au système 
Carlos ». Pour l’Evénement, ce que 
la justice n'avait pu établir était 
néanmoins certain : M. Plunkett 


avait effectué • une disaine de 
déplacements en Tchécoslovaquie ». 
avait participé & « une action en col- 
laboration avec la bande à Ban- 
der». et s’était vanté de « l'exécu- 
tion de M. Neave. le conseiller de 
Margaret Thatcher, en 1981 ». 

De ces accusations' graves et 
publiques, M. Plunkett demandait 
donc réparation, le 6 mais, s'esti- 
mant diffamé et réclamant 
200000 francs de dommages et inté- 
rêts, L’audience donna lieu à un 
étonnant Hflmilay de documents 
secrets, peu ou prou classés « confi- 
dentiel défense » et provenant tout 
a WW ? bien du B miHftlfnmhiiilam t 
(BKA) ouest-allemand, de la spé- 
cial branch de Scotland Yard, de la 
Direction de ht surveillance dn terri- 
toire (DST), ou encore de la prési- 
dence de la République, sous la 
signature du général Jean Sauhner, 
chef d’état-major particulier de 
M. François Mitterrand! De quoi 
plaider notre bonne foi, assurent 
M“ Didier Slconnckz et François 
Szpiner - celui-ci fut en d’autres 
occasions le conseil juridique de 
M. Paul Barril, - défenseurs de 
Jean-François Kahn, qui, de son 
côté, annonce la publication de ces 
documents da ns le numéro de FEvé- 
nement de ce jeudi 7 mars. ' 

Absolument pas, réplique 
M* Antoine Comte, au nom de 
Michael Plunkett, pour qui ces 
pièces sont • peut-être produites et 
faites par le capitaine Barril ». Cer- 
taines fout partie de la « procédure 
annulée » après les rebondissements 
vincennois, d’antres ont été « fabri- 
quées après coup » et, plus générale- 
ment, il ne s’agit, selon M a Comte, 
que de suppositions de services spé- 
cialisés rf» tm le renseignement qui 
n’ont pas la valeur probante d’une 
enquête de police judiciaire, 
Michael Plunkett n’étant de plus 
poursuivi antre-Manche sur aucun 
des points avancés par l'Evénement. 

« On est Incapable de nous 
démontrer V appartenance de Plun- 
kett àu réseau Carlos, ses voyages 


en Tchécoslovaquie, ses liens étroits 
avec le FPLP, sa participation à un 
assassinat, résume M° Comte. 
L’article avance une théorie, celle 
du chef d’orchestre clandestin. 
Quand on avance qu’une personne 
est membre , du réseau Carlos, on 
met sa vie en danger. » Et de rappe- 
ler l’assassinat d’Henri Curiel, peu 
de temps après des accusations jour- 
nalistiques sur les tiens de son réseau 
et du KGB. 

Non, réplique M* Szpiner, 3 y a 
bien « une nébuleuse terroriste » 
dans laquelle 3 faut absolument pla- 
cer M. PbmketL Celui-ci est «an 
défi aux lois de la probabilité ». Il 
applique « le vieux schéma terro- 
riste : militant le jour, poseur de 
bombes la mdt ». SU fut, dans le 
passé, acquitté par la justice britan- 
nique, puis relâché faute de preuves, 

3 n’en a pas mains vécu clandestine- 
nemnt en France depuis 1979. ■ A i 
chaque fois qu'il fait des rencontres, 
ce sont des gens dangereux et des 
terroristes. » 

Bref, les attendus du procès de cet 
homme sent ■ une trentaine de coïn- 
cidences qui mènent ses pas où les 
bombes explosent ». 

M* Szpiner demande donc au tri- 
bunal de ne pas « ajouter, eux han- 
dicaps de la société démocratique, 
dans sa lutte contre le terrorisme, 
cetyi de bâillonner les journa- 
listes ». •Un peu moins d'honneur \ 
et un peu plus de liberté de la presse 
quand elle dit la vérité ». demande 
aussi M° Skormcü. 

« Nous avons tout recoupé », 
assure enfin M. Kahn, qui (Ut avoir 
confié cette enquête, durant six 
mais, àu journaliste Pierre Péan. 

• Ce sont des amalgames a poste- 
riori », rétorque M. Plunkett, pré- 
sent à Taudience, qui, revendiquant 
sou identité de républicain irlandais, 
rappelle que son prédécesseur à la' 
tfite de 1TSRP fut assassiné. 

Jugement le 17 avril. 

EDWY PLÉNEL. 


AU TRIBUNAL PE PARIS 

Gabriel MatznefT, la calomnie 
et ses effets pervers 


PROCÈS WILLOT: 
LE BILAN DES BILANS 


Voüà un procès en dénonciation 
calomnieuse qui a de grandes 
chances d'&trc gagné par celui qui 
Fa intenté, Técnvam Gabriel Matz- 
neff. D’abord, parce que celui â qui 
3 le fiait, John-Claude Krief, s’est 
dérobé. Ensuite, parce que M. Marc 
Domingo, substitut, le considère 
comme fondé et demande condam- 
nation. Enfin, parce qu’il a été clai- 
rement présenté tant par le plai- 
gnant qne par son avocat, 
M® Thierry Lévy. 

C’est une séquelle de l'affaire dite 
du « Corel », dont l’instruction n’est 
pas encore achevée. Jean-Claude 
Krief, ancien éducateur de ce « lieu 
de vie» dans le département du 
Gard, avait, en 1982, déclaré qne 
M. MatznefT s'était livré là-bas à des 
attouchements impudiques sur de 
jeunes pensionnaires. Il avait ajouté 

3 ne l’écrivain lui demanda, en outre, 
e lui fournir des photographies por- 
nographiques. Cela valut à 
M. MatznefT une tnuapellation par 
la police i Paris, suivie d’une audi- 
tion à la brigade des stupéfiants et 
dn proxénétisme (BSP). 

En qnelqnes. heures, le 
« dénoncé » devait rapidement 
convaincre ses interlocuteurs de son 
innonceace et de llnvraisembLance 
des propos de Jean-Claude Krief. 

Cependant, mercredi 6 mars, 
devant la 17* chambre du tribunal 
de Paris présidée par M” Jacque- 
line Clavery, où l’on plaidait enfin, 
après une succession de renvois, 
M. Matzneff a tenu à dire qne le 
préjudice n’en fut pas moins consi- 
dérable pour lui : • Tous les Jour- 
naux, a-t-il expliqué, y compris 
le Monde oà je collaborais alors, 
annoncèrent mon interpellation. 
Ensuite. U y eut dans une certaine 
presse tout une campagne pour dire 
que. si je n’étais pas coupable, 
j’aurais pu parfaitement l’être. 
Pour le démontrer, on faisait état de 
certains de mes livres présentés 
comme scandaleux. Bref, on a cher- 
ché à me déshonorer. • 

M. Matzneff considère, de sur- 
croît, à tort selon nous, que c’est à 
cause.de tout ce tapage qu'il vit 
M. André Laureos, successeur de 
M. Jacques Fauvet à la direction dn 
Monde, mettre fin i sa collaboration 
hebdomadaire. 


Cependant, 3 a tenu à dire qu’il 
en voulait moins i Jean-Claude 
Krief qu’a ceux qui, à sa a avis, lui 
ont soufflé « toutes ses inventions » 
et ■ pour monter de toutes pièces 
une machination qui, en réalité, 
visait aussi Jack Lang, ministre de 
la culture, et te professeur Schenrer, 
accu sé s eux aussi par Jean-Claude 
Krief». 

C’est sur ce thème que devait 
plaider M* Thierry Lévy, faisant en 
outre état d’une lettre adressée en 
janvier dernier par J.-C. Krief & 
M. Matzneff et dans laquelle le 
jeune homme confiait qu’il avait i 
bien menti. I 

Juridique ment, c ela n'aurait pas 
suffi. Pour démo n tre r la dénoncia- 1 
tion calomnieuse, 3 faut, en effet, 
que la fausseté des faits dénoncés ait 
été établie par une relaxe, un non- 
lien ou un classement sans suite de 
l’autorité judiciaire. Or. 
aujourd’hui, il est acquis que, dans 
le dossier du Corel instruit & Paris 
par M. Michel aitamun,' la partie 
concernant la mise en cause de 
M. Matzneff a été classée sans suite, 
maïs, pour que le tribunal obtienne , 
communication de cette partie du 1 
dossier, 3 a fallu une décision de la 
chambré d’accusation. « Un travail 
de romain ». (levait dire le substitut, 
M. Domingo, car M. Salzmann, &- 
t-fl bien précisé, refusait pour sa 
part de communiquer les pièces 
detpandées. 

Jugement le 17 avril. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 

• « Le Figaro-Magazine » 
condamné pour diffamation. — 
M. Philippe Dufay, journaliste, a été 
condamné, mercredi 6 mars, ï 
1 000 F d’amende et 1 F de 
dommages-intérêts par la 17 e cham- 
bre correctionnelle de Paris, pour 
complicité de dif famat ion envers 
l’écrivain André Bercoff, alias « Car 
ton », pour un article publié le 18. fé- 
vrier 1 984 dans le Figaro-Magazine. 
Le journaliste présentait « Caton » 
c omme • inféodé au pouvoir » après 
la publication par M. Bercoff d'arti- 
cles dans lesquels oe dernier fusti- 
geait ce qull appelait le • phéno- 
mène Montand ». 


Le procès des frères Wiilot a 
continué, mercredi 6 mars, à la 
onzième chambre dn tribunal de 
Paris, par l’examen des bilans pour 
les années 1979 et 1980 des sociétés 
Agaebe-Wîllot et Boussac Saint- 
Frères (BS F) . Pour l'accusation, ces 
bilans sont faux, inexacts, et tendent 
& faire apparaître des situations 
financières meilleures qu'elles ne 
l’étaient en réalité. 

Pour la défense, les procédés 
reprochés étaient légaux. Dans ceue 
discussion, les frères Wiilot ont cédé 
la vedette, laissant aux experts et â 
ceux qui furent, dans leurs propres 
sociétés, les commissaires aux 
comptes, le soin de s’expliquer entre 
eux. Les débats reprendront le lundi 
11 mars. 


M. JEAN-CLAUDE PERIER 
MEMBRE 

DU CONSEIL SUPÉRIEUR 
DE IA MAGISTRATURE 

Par-décret paru au Journal offi- 
ciel dn 6 mars, M. Jean-Claude 
Perier, conseiller d’Etat, a été 
nommé membre du Conseil supé- 
rieur de la magistrature, en rempla- 
cement de M“ Suzanne G revisse, 
président de la section sociale du 
Conseil d’Etat. 

[N* le 22 février 1922 ft Uzès 
(Gard), M. Perier. docteur en droit, est 
successivement avocat stagiaire, puis 
attaché stagiaire à Nîmes, juge sup- 
pléant à -la cour d’appel de Montpellier 
et, en 19S1, magistrat à l'administration 
centrale du rahmtèie de la justice. 

Secrétaire, en 1956, du Conseil supé- 
rieur de la magistrature, il es Ven I960, 
conseiller technique au cabinet de 
M. Messner, alors ministre des armées. 

En 1962, 3 occupe cette fonction an 
cabinet de M. Foyer, alors garde des 
sceaux, puis est nommé directeur de la 
gendarmerie et de la justice militaire. 3 
-est nommé, en 1973, conseiller d’Etat en 
service ordinaire (tour extérieur).] 
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L'INFORMATIQUE EN TÊTE 

CISI: DES SOCIÉTÉS SPÉCIALISÉES 



^ 9 A-' 



Le rôle d'une Société de Services et d'ingénierie en Informatique 
est d'amener les entreprises à tirer le malleur parti de cet outil de 
productivité qu’est l’informatique. 

Aujourd'hui, face à la complexité des techniques, et à l’informatisation 
de chaque grande fonction de l'entreprise, seule la spécialisation peut 
amener les SSII à jouer pleinement leur rôle. 

Cest pourquoi CISI a créé des sociétés spécialisées ayant chacune pour 
vocation d'apporter aux entreprises les solutions concrètes en: 

I nformatique industriale, avec les trois 'sociétés de Cîsi Industrie, 

- Cisigraph, la CFAO de la conception à la réalisation. 

- Gîxi, l’ingénierie de' systèmes, les automatismes de production et les 
matériels graphiques. 

- Informatique lntematk>nale r J'ingénierie du logiciel technique 
et industriel 

Gestion: Cisi Systèmes, toute l'informatique de gestion de pointe, 
systèmes d'information, logiciels d'aide à la décision, génie logiciel. 

puissance des ordinateurs du réseau Cisinet 

Cest aussi des prestations de conseil et ingénierie pour l'architecture 

de systèmes, des gérances d'exploitation ou la diffusion de progiciels 

généraux 

EAO.: Cassïe spécialiste de l'Enseignement Assisté par Ordinateur, 
réalise dçs didacticiels spécifiques et des langages auteurs. 

Informatique pétrolière: Cisi Pétrole Services, une société dédiée 
aux besoins de l'industrie pétrolière (recherche.production). 

^formation, prévisions économiques: Cisi Wharton offre aux 
entreprises des conseils et des services d'analyse et de prévisions 
économiques ainsi que l’accès à des banques de données. 

La spécialisation dest bien sûr des équipes compétentes, mais aussi 
des structures souples responsabilisées. 

Une stratégie que développe CISI également au plan international grâce 
à ses implantations en Europe et aux Etats-Unis. 

Des sociétés CISI spécialisées, dest donner aux entreprises les moyens 
de gagner la bataille de la modernisation, grâce â une informatique 
opérationnelle de haut niveau: c'est cela ^informatique en tète. 
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FAITS DIVERS 


ENVIRONNEMENT 


A PARIS 


A LA RÉUNION MINISTÉRIELLE PE BRUXELLES 


i 


L'enquête sur le meurtre des quatre Cambodgiens L'essence sans plomb : un casse-tête 
pourrait s'orient er vers un e piste politique pour l'Europe communautaire 

L’une des victimes aurait dirigé un camp khmer rouge en 1975 


La présence d’une inscription sur 
uoe pane de l'appartement où qua- 
tre Cambodgiens ont 6t£ découverts 
assassinés, dans la soirée du lundi 
4 mais & Paris (13*), pourrait orien- 
ter l’enquête vers une piste politi- 
que. Les meurtriers ont, en effet, 
laissé, une «signature»» s'il est 
avéré qu’ils ont eux-mêmes inscrit la 
formule « Les rescapés du génocide 
du Cambodge ». Cette phrase sur la 
porte du salon au vingt-quatrième 
étage de la tour Tokyo, qui abrite 
une population d'Asiatiques immi- 
grés à Paris, poun-ait expliquer 
Pexécutüon de M. Try Meng Huot, 
quarante ans, de sa femme, de sa 
belle-scrur et de l’ami de ceüe-ci, 
tués tous les quatre de balles dqns la 
tête. 

Les enquêteurs de la brigade cri- 
minelle, dirigée par M. Morin, ont 
tenté de reconstituer le scénario , du 
drame. 11 semble que les tueurs se 
sont introduits dans l'appartement 
de sept pièces occupé par M. Try et 
sa Famille, vers 20 heures. Ds ont tué 
les trois personnes présentes, comme 


pour éliminer tout témoin, et ont 
attendu l'arrivée de M. Try Meng 
> Huot. Quand celui-ci est entré, vers 

20 h 30, 11 a été immédiatement exé- 
cuté A son tour. Une occupante de 
l'appartement, arrivée vers 

21 heures, a découvert les cadavres. 
M- Try Meng Huot tenait encore 
son- trousseau de clés dans la main 
droite. 

L'inscription figurant sur la porte 
du salon ferait allusion A d'anciennes 
activités et même d'anciennes res- 
ponsabilités de M. Try Meng Huot. 
Né à KandaL au Cambodge, celui-ci 
vivait en France depuis 1970, mais 
effectuait de fréquents voyages dans 
son paya natal. Membre de l’orgam- 
sation Angkar du leader khmer 
rouge Fol Pot, il aurait ainsi dirigé 
Un camp khmer en 1975. 

Depuis 1982, M. Try enseignait A 
l'Ecole polytechnique à Massy- 
PalaUeau (Essonne), où U occupait 
un posta d'attaché de travaux prati- 
ques de chimie. Discret, sans acti- 
vité politique apparente, il n’avait 


Il ne se passait jamais rien. 


Il ne m passe jamais rien dans 
l’enclave « chinoise >* du treh 

züme arrondissement. Pour les 
policiers de la voie publique, ce 
sont les 60 hectares les plus 
calmes de Paris. Duc mille Asiati- 
ques, sourire en façade et chaus- 
sons aux pieds, y ont organisé 


Chia s’y pçs«H-i! 7 Les inspec- 
teurs du travail ne trouvent pas 
grand-chose. Les employeurs 
aux yeux bridés ont vite appris à 
se mettre au pli du formalisme 
français. Et, -dans les salles de 
jeu, la police a peu d’irtforma- 
tfiura. Une filière de drogue qui 


leur ville, petit A petit, A force de i partait de Hongkong et passait 
travail et sans rien demander à par Roîssÿ § été démantelée volai 


travail et sans nen demander à 
personne. 

Leurs douze cents entente 
sont des écoliers modèles, à 
('ancienne, comme M. Chevène- 
ment en rêve. Les mamans trot- 
tent ‘menu dans les cours! ves.des 
immeubles-tours travaillant tard 
dans les «allers de confection. 
Plutôt que d'aller s'inscrira au 
chômage, les papas préfèrent 
s'échiner è faire la plonge dans 
l'un des cent restaurants du 
quartier. Une soupe chinoise leur 
suffit. Demain, avec les trois 
sous amassés « l'aide d'innom- 
brables cousins, ils ouvriront à 
leur tour quelque commerce. On 
en compte déjà une centaine 
dans le secteur, grignotant sans 
tapage les boutiques tenues par 
des Français: L'alimentation, 
bien sûr, mais aussi des agences 
de voyages, des cabinets médi- 
caux, des bureaux d’assurances. 

Tout cela ne s'éveille que 
pour la fite du Tôt, le nouvel an 
vietnamien. Quelques pétards 
claquent dans les mes. puis la 
silence retombe. 11 couvre une 
activité de fourmi qui ne cesse ni 
le jour ni la nuit. Les ateliers clan- 
destins continuent à tourner. 


• Une jeune femme tuée dans 
une course-poursuite avec la police. 
- Une jeune femme de vingt-neuf 
ans. Danièle Cheminade, a trouvé la 
mort, mercredi 6 mars, dans un acci- 
dent de voiture survenu après une 
course-poursuite commencée dans 
Paris entre des policiers et les passa- 
gers d’une Aua tin volée immatricu- 
lée en Belgique. 

Cinq personnes - trois hommes et 
deux femmes - circulaient A bord 
de ce véhicule vers 2 heures du ma- 
tin, avenue Daumesriil, à 
Paris (12“). Sur l’autoroute A4, 
vers 2 h 30, le conducteur de la 1 vot- 


trois an?, là encore, on a sans 
; doute pris ses.préçautions. 

Cettp vie. mystérieuse ne 
laisse percer que quelques rares 
éclats. . Par exemple, une expédi- 
tion punitive en Allemagne vota 
trois ans pour liquider une famille 
compromise dans quelque trafic. 
La prostitution 7 Elle est si dis-, 
crête qu'il faut la chercher assi- 
dûment pour la dénicher au 
détour d'un couloir. Des rackets 
dans les restaurants 7 Des vitres 
brisées au matin, un incendie 
par-ci. par-là, semblent inefiquer 
qu'il se passe quelque chose. 
Mais les propriétaires, tout sou- 
rire,. affirment que ce son de 
simples accidents. 

Que font-ils donc- de leus 
défunts ? se demanda il y a deux 
ans le bouillant Jacques Tbubôn 
député de Paris, maire du trei- 
zième? L'enquête a fait chou 
blanc. Une calomnie de plus, 
sans doute. Bref. M ne se passait 
jamais rien dans la vie beso- 
gneuse et cachée du quartier 
chinois de Paris. Jusqu'à 
aujourd'hui. 

MARC AM BR OISE-RENDU. 


tore filée par la police heurta un au- 
tre véhicule avant d'aller s’encastrer 
dans le rail de sécurité. 

Les quatre autres occupants, Flo- 
rence P., mineure, de dix-sept ans, 
Nurdinc Zeggal, vingt ans, Djabel 
Gharbi, trente ans, et Abdelkader 
Boussis, tons de nationalité fran- 
çaise, ont été transportés dans trois 
hôpitaux du Val-de-Marne. 

Aucune des victimes n'est connue 
des services de police. Les enquê- 
teurs n’avaient toujours pas pu, mer- 
credi soir, entendre les blessés en 
raison de leur état. 


EXISTER C EST CHANGER 


D r Gilbert Torc| i man 
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Mieux comprendre pour 

mieux vivre 
les étapesdesovie 


jamais attiré sur lui une particulière 
attention. Son passé continuait pour- 
tant de peser, tant le souvenir du 
génocide perpétré entre 1975 et 
1979 par le régime khmer rouge et 
qui aurait entraîné la mort de plus 
d’un million et demi de personnes, 
reste vivace dans la communauté 
cambodgienne à Paris. 

Trafic de drogue? 
L'hypothèse 
- reste pteusiWe 

Les' enquêteurs continuent, toute- 
fois, de n’écarter aucune piste pour 
élucider 1e quadruple assassinat. La 
• filière ‘asiatique » de la drogue est 
effet très active dans la capitale 
française, où. les expatriés chinais et 
cambodgiens rivalisent en vue de 
contrôler le trafic d’héroïne. L'accès 
. de M. Try à des laboratoires de 
chimie et sa Formation auraient pu 
intéresser des trafiquants. De plus, 
la présence de matériel de couture 
dans ^appartement des victimes, 
pouvait orienter les Investigations 
ver» tes filières de confection clan- 
destine, autre spécialité des milieux 
asiatiques du treizième arrondisse- 
ment parisien. Le sixième cabinet de 
délégation judiciaire, qui avait 
' récemment démantelé un tel réseau, 
s'était rendu dans la tour Tokyo, 
nuis- n'avait pas repéré l'apparte- 
ment de M. Try Meng HuoL 

.OPÉRATION ANTI-DROGUE 
ABELLEVlllE 

- 'Six eents personnes ont été 
contrôlées et cinq interpellées lors 
d’une opération « anti-drogue » lan- 
cée le 6 mars par la police, dans le 
onzième arrondissement de Paris. 
Les policiers n’ont procédé & aucune 
saisie de drogue. 

Pendant deux heures, quelque 
trois cents gendarmes mobiles, CRS 
et gardiens de la paix, accompagnés 
d’inspecteurs en civil, ont interdit 
toute sortie d’un périmètre formé 
par le boulevard de Belleville, la rue 
du Faubourg-du-Temple, la rue 
Saint-Maur et la rué Jean- 
Pierre-Timband, où cohabitent en 
majorité des membres des commu- 
nautés algérienne et .juive. Assistés 
de chiens, ils ont contrôlé systémati- 
quement, dans la rue et dans les 
cafés, les identités des habitants dn 
quartier. 

Quatre des personnes interpellées 
sont des étrangers en situation irré- 
gulière. La cinquième a été trouvée 
en possession de quelques grammes 
de drogue. 


Le conseil des ministres euro- 
péens de l'environnement, réuni A 
Bruxelles jeudi 7 mais, doit s'atte- 
ler, entre autres, au problème de la 
pollution automobile. Il doit fixer 
un calendrier pour l'introduction 
de i’-essencç sans plomb, seul 
moyen connu A ce jour permettant 
Titrage d'un filtre anti pollution ef- 
ficace & 90 % : le pot d’échappe- 
ment à convertisseur catalytique. 

Ce problème, de prime abord 
purement technique, représente en 
fait un cassflTtéte pour l’Europe 
communautaire. Le pot catalytique 
est, en effet, une invention améri- 
caine, conçue pour des voitures die 
grosse cylindrée et adaptée aux 
normes en vigueur aux Etats-Unis. 
Le Japon, A son tour, a adopté les 
nonnes américaines et son indus- 
trie automobile a si bien réussi sa 
conversion que 90 % dn parc japo- 
nais roule A l’essence sans plomb 
(croître seulement 40 % aux Etats- 
Unis, qui envisageai d’interdire to- 
talement l’essence plombée dès 
1988). 

Les Européens (1), sur l'initia- 
tive d’une Allemagne inquiète pour 
ses forêts et houspillée par ses 
Verts, ont décidé à leur tour de 
prendre des mesures pour réduire 
la pollution automobile. Mais, ils 

ne suivent pas la RFA lorsque 
ceUe-d annonce qu'elle entend in- 
troduire l 'essence sans plomb dès 
1986, de sorte que tous ses véhi- 
cules roulent «propre» dès 1989, 
Les constructeurs anglais, français 
et italiens ont chacun de bonnes 
raisons pour réclamer des délais 
supplémentaires et, même, des dis- 
tinguos entre les cylindrées car ils 
. ne sont pas prêts. Les Anglais, sou- 
cieux de défendre leur production 
de moyennes cylindrées (entre 
1 400 centimètres cubes « 2 li- 
tres), refnseqt le pot catalytique 
jugé trop cher et fis affirment 
s’orienter vers un autre mode de 
contrôle anti pollution avec le mo- 
teur è mélange pauvre (leqn 
burn). déjà testé par Ford au 
Royaume-Uni. 


Français et Italiens, producteurs 
et surtout exportateurs de petites 
cylindrées (moins de 1 400 centi- 
mètres cubes), estiment qu’d 051 
dangereux d’imposer A des voitures 
bon marché le surcoût du pot cata- 
lytique, d'autant que la faible 
consommation des petites voitures 
les rend moins polluantes. Ils récla- 
ment, donc, des dérogations par ca- 
tégories et un étalement dans le 
temps puisque les Japonais, eux 
aussi grands exportateurs de pe- 
tites voitures, les ont pris de vitesse 
en proposant des petites cylindrées 
équipées de l’injection électronique 
ef du pot catalytique. 

Un snjw industriel 
et politique 

Tous ces dentiers jours, minis- 
tres et experts se sont consultés A 
Bruxelles. Paris et Bonn pour t&- 
oher de trouver un compromis. Les 
trois catégories de véhicules rete- 
nues lors du Conseil du 6 décem- 
bre (moins de 1 400 centimètres 
cubçs; entre 1 400 centimètre» 
cubes et 2 litres : plus de 2 litres) 
apparaissent comme, un moyen de 
doser l’introduction de l’essence 
sans plomb. Tout le monde semble 
d'accord pour admettre que les 
groisos cylindrées (plus de 2 li- 
tres), soient équipées de pot cataly- 
tique dès 1989. Mais les désac- 
cords surgissent avec les autres 
catégories. 

Pour en finir, les Allemands ont 
menacé d’adopter des mesures d’in- 
citations fiscales qui favoriseraient 
l’achat des voitures A pot catalyti- 
que dès juillet 1985. tes Anglais 
estimera qu'il s'agirait là d’une In- 
fraction aux règles communau- 
taires, puisque oette détaxe revien- 
drait à une aide de l’Etat faussant 
la concurrence entre constructeurs. 
'Ils ont donc demandé l'ouverture 
d'une procédure d'infraction aux 
règles du Marché commun. Les 
Français, qui se veulent plus ao- 


DÉFENSE 

« L'Humanité » : l'article d'Hopli^es 
sur la guerre de l'espace 
est une insulte aux pacifistes 

Dans un commentaire qui! consa- « spécialistes » pour faire plus vite 
cre sons la plume de Maryse accepter ses visées ». 



SCIENCES 

PATRICK BAUDRY VOLERA 
EN JUIN A BORD DE LA NA- 
VETTE DISC0VERY 

L’astronaute ■ français Patrick 
Baudry ne participera pas au pro- 
chain vol de la navette spatiale amé- 
ricaine, prévu pour le 29 mars. Mais 
ceux avec lesquels il devait voler A 
bord de Challenger partiront ce 

ë ur-lA aux commandes de la navette 
iscovery. Ainsi en a décidé la 
NASA. 

Contrairement & ce que l'on pour- 
rait penser, cette décision ne devrait 
cas être de nature & contrarier le 
Français, auquel la NASA a pro- 
posé de participer, en juin prochain, 
à une mission de plus longue durée. 
Ainsi Patrick Baudry devrait voler 
sept jours dans l’espace A bord de 
Discovery, au lieu des quatre initia- 
lement prévus avec la navette Chal- 
lenger. Une décision « satisfai- 
sante », si l'on en juge par le 
commentaire du directeur général 
du Centre national d'études spa- 
tiales, M. Frédéric d' AJ lest, qui I 
considère que la NASA a offert j 
• les meilleures conditions possi- 
bles - au bon déroulement des expé- 
riences scientifiques françaises. 

Le programme de recherche pro- 
■ posé par les Français concerne les 
sciences de la vie et vise, en particu- 
lier, A mieux comprendre la manière 
dont les astronautes s'adaptent A la 
vie en apesanteur. Or les vpls spa- 
tiaux habités' ont clairement montré 
qu’un à deux jouis étaient en prin- 
cipe nécessaires aux astronautes 
pour surmonter les effets du mal de 
l’espace et devenir pleinement effi- 
caces. Ainsi, une mission prolongée 
va-t-elle dans le sens souhaité par 
tous. D'autant que, contrairement A 
ce qui s'était passé pendant le vol 
franco-soviétique, ou les cosmo- 
nautes n’avaient pu commencer 
leurs expériences que plus de trente- 
six heures après le décollage, les 
astronautes de la navette, même s’ils 
sont légèrement indisposés, pourront 
travailler et effectuer des mesures 
dès le débnt de la mission. 


Dans un commentaire qui! consa- 
cre sons la plume de Maryse 
Lelarge, A l’article, signé Hoplites, 

, paru dans le Monde du 6 mais, sur 
la nécessité de créer en France un 
Commissariat aux techniques avan- 
cées pour mettre au point la techno- 
logie de la guerre de l'espace, le quo- 
tidien du PCF, l'Humanité du jeudi 
7 mais s’en prend avec sévérité à 
l’auteur de ce point de vue. 

• L'affirmation formulée par 
l'auteur de l'article — pudiquement 
camouflé derrière le pseudonyme de 
- Hoplites » — n'est pas seulement 
une insulte aux pacifistes du monde 
entier dont la lutte a contraint les 
Etats-Unis à accepter de négocier 
avec l’URSS pour cette question. 
Elle est aussi, pour lui. le moyen de 
son argumentation en faveur d'une 
participation active de la France à 
la militarisation de l'espace, dans le 
cadre d'une défense européenne pré- 
sentée comme un • contrepoids • 
face aux Deux Grands . écrit notam- 
ment le quotidien du PCF. 

Le quotidien communiste conclut 
que l’auteur du point de vue paru 
dans le Monde • a toutes les allures 
d'un petit télégraphiste - qoi serait 
au service du président de la Répu- 
blique « décidé à faire donner les 


[Le Monde réserve souvent, A des 
officiers ou A des sous-officiers en acti- 
vité, l’anonymat auquel les contraignent 
des textes officiels et trop restrictifs sur 
la liberté d’expression publique des mili- 
taires. Cm cadres d’active se « camou- 
flent pudiquement », comme l’écrit 
injustement l’Humaniii. derrière un 
pseudonyme parce qu'ils peuvent subir 
des sanctions lorsqu'ils, sortent, impru- 
demment, de leur obligation de réserve. 
-J.L] 

• Achat confimé de quarante 
Mirage-2000 par la Grèce. - La 
Grèce a signé, mercredi 6 mars, les ; 
lettres d’intention pour l’achat de 
quarante Mirage-2000 français et 
quarante F-16 américains, a an- 
noncé M. Andréas Papandréou, pre- 
mier ministre grec, A l'issue d’une 
réunion du conseil gouvernemental 
pour la défense et les affaires étran- 
gères. D est envisagé l’achat de vingt 
autres appareils de combat qui se- 
ront commandés A l’un des deux 
constructeurs, le Français Dassault 
ou l’Américain General Dynamics 
(le Monde do 16 novembre 1984). 
La procédure prévoit que d’ici A 
deux ou trois mois seront signés les 
contrats définitifs de la commande 
- (AFP). 


EDUCATION 

lin nouveau directeur des lycées 


M. Pierre AntonmaLiéi ' a été 
nommé, en conseil des ministres, 
directeur des lycées au ministère de 
l’éducation nationale. Il remplace 
M. Claude Pair, qui occupait ces 
fonctions depuis octobre 1981. 

[Né le 20 octobre 1944 à Magnac- 
Laval (Haute- Vienne) M_ Aotonmattfi 
est diplômé de r Institut d’études politi- 
ques et titulaire d’on diplôme d’études 
supérieures de droit public. Ancien 
.élève de l*ENA, 0 a été nommé en 1970 
chargé de nùsrion auprès dn recteur de 


Pour les adultes: 

L'Art de Cappadoce 

Pour la jeunesse : . 

Histoire de Paris 
racontée aux entants 


l’académie de Toulouse. De 1971 A 
1975, 3 est chargé de mission pour les 
questions de formation A la direction de 
la technologie du ministère de l'indus- 
trie. Après avoir été chargé de la mise 
en place de la direction du livre, il est 
nommé en 1981 directeur de cabinet du ! 
ministre du commerce et de l’artisanat. 
De juillet 1982 à mare J 983, il est 
chargé de mission au cabinet de 
M. Chevènement avant d’être nommé 
directeur du cabinet de M. Retend Car- 
ra*-] 


i commodanu. sinon plus Européens, 
i estiment qu'il faux échelonner l’in- 
troduciion de l'ecsencc sou plomb 
t en fonction de U cylindrée et ne 
pas se bloquer sur les » normes 
■ américaines-. En rendant compte 
de ses négociations avec les Alle- 
mands, mardi 5 mars, M™ Bou- 
chardeau. ministre français de l’cn- 
. vironnement, a cependant été 
catégorique : * Accepter les incita- 
tions fiscales, a-t-elle souligné, 
c'est aider l'industrie allemande. 
L'injection électronique, c'est 
Bosch. Même les Alliance que Re- 
nault vend aux Etats-Unis sont 
équipées de matériel allemand ». 
Tout en se déclarant décidée A 
pousser en favour de véhicules pro- 
pres. M*' Bouchardeau estime 
qu‘- on ne peut pas se permettre 
de perdre le marché de la petite 
voilure française en Allemagne. • 

L'enjeu est donc devenu indus- 
triel et même politique. » C'est la 
première fois qu'un conseil des mi- 
nistres de (environnement a une 
telle incidence économique » a ob- 
servé M"* Bouchardeau. Co ne 
sera sans doute pas la dernière. 

ROGER CAN8, 

(1) Hors Communauté, Suisses, 
Autrichiens et Suédois ont annoncé 
leur intention de passer i l'essence 
sans plomb entre 1986 et 1989. Même 
la Tchécoslovaquie, ravagée par ta 
plaies acides, a indique qu'olle dirai- 
n uçrait son taux de plomb dans l'es- 
sence et produirait de l'cssenoe sam 
plomb è partir de 1990. 

• Les îles Galapagos en feu. - 
Depuis le l” mars, un incendie ra- 
vage Isabela, la plus grande des 3a 
de l'archipel des Gu la pages, ü 
] 000 kilomètres des côtes équato- 
riennes. Le feu. provoqué pa r une 
longue période de sécheresse, i 
brûlé 600 hectares d'épineux et de 
cactus. On craint pour les 2 500 hec- 
tares de la réserve nationale, classée 
«patrimoine de l'humanité» par 
i’UNESCO. „ (4FP. I 

MÉDECINE 

’ A Tü cson (Ari zona) 

UN CŒUR ARTIFICIEL 
NON HOMOLOGUÉ 
A ÉTÉ IMPLANTÉ 
CHEZ UN MALADE 

Un cœur artificiel a été implanté, 
le 6 mars, chez un malade de trente- 
deux ans, au centre médical de l'uni- 
versité de Tucson (Arizona). Six 
heures auparavant, le patient avait 
reçu la greffe d'un cœur humain qui 
s'était rapidement révélé défaillant 
Cette intervention a été réalisée sans 
que l’équipe médicale ail reçu 
l'autorisation de la FDA (Food and 
Drug Administration). Contraire- 
ment A la prothèse cardiaque utilisée 
par le docteur William DeVries à 
Louisvïlle (Kentucky), le prototype 
utilisé à Tucson n’est que tempo- 
raire : le jeune opéré «t resté dans 
la salle d’opération, transformée en 
salle, de soins intensifs, en attendant 
qu’un nouvel organe humain soit dis- 
ponible. 

Mis au point depuis deux ans, A 
l'hôpital Saint-Lu ke de Phoenix, ce 
prototype, baptisé - cœur Phoenix ». 
n avait jamais été utilisé sur un être 
humain. L’intervention a été réalisée 
par le docteur Ceci] Vaughn, assisté 
du docteur Jack Copdand. Des opé- 
rations similaires avaient déjà été 
effectuées aux Etats-Unis en 1969 et 
1981. par le docteur Denton Cooley. 
Elles avaient alors alimenté une vive 
polémique, le FDA sanctionnant le 
praticien pour avoir utilisé un 
* matériel expérimental ». 

• RECTIFICATIF. - Dans 
notre édition du jeudi 7 mars, noos 
avons attribué A M. Paul Perrin, 
députéde, Paris et maire du 
XII* arrondissement, une étiquette 
politique qui n’est pas la sienne. 
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• REVUE — 

i 

Les guerres 
«franco-françaises» 

L ES vociférations politiciennes (qui redoublent en période étae- 
torale) et le débat sur les difficultés' de la cohabit a tion ten- 
dent à confirmer que la France vit dans un perpétuel état de 
« guerre civile froide s. Notre pays serait-il congénitalement « coupé 
en deux » ? C* est bien l'impression qu'il donne lorsqu'on sa penche 
- comme le fait-la revue Vingtième Siècle dans son damier numéro 
(janvIeMévriermare. 221 pages. 65 F) - sur les « guerres franco- 
françaises» des cent dernières années : l'affaire Dreyfus (Michel 
Winock), le® affrontements des années 30 avec le 6 février 1934 et 
le Front populaire (Serge Bernstein), Vichy (Henri Rousao). ta guerre 
d'Algérie (Bernard Droz), la guerre scolaire (Jean-Marie Mayeur). 
Face à toutes ces quereHes, notre pays n'eut qu'une seule expé- 
rience <r« union nationale», pendant la guerre de 1914-1918 
(Jean-Jacques Bocker). 

Comme le fait observer Miche! Winock, les conflits qui di- 
sent les Français ne sont pas tous de même origine : certains sont 
sociaux et relèvent de la lutte des classes, d'autres politiques et 
s'expriment dans l'affrontement droite-gauche, d'autres enfin 
moraux, comme l'affaire Dreyfus, qui opposa les « intellectuels » 
aux c nationalistes ». Les acteurs qui s'affrontent ne sont pas exac- 
tement les mêmes dans tous les cas, en raison notamment de 
l'importance croissante des classes moyennes, dont les positions 
varient selon la nature dee problèmes. 

La question qui évidemment reste posée est de savoir s'il 
s'agit là d’une caractéristique « naturelle » du peuple français, ou si, 
à la lumière de la longue durée, des évolutions sont perceptibles. 
Pour René Rémond, l'analyse historique montre qu'on assiste 
depuis un siècle à un affaiblissement des antagonismes : les affron- 
tements intérieurs ont été beaucoup moins violents au XX* siècle 
qu'au XIX", et notre pays connaît un processus continu d'homogé- 
néisation, grâce aux effets de la croissance économique, de l’éduca- 
tion, de r information, de Ja laïcisation de la société, du consensus 
républicain... Les historiens étrangers interrogés per la ravin confir- 
ment cette impression, en estimant que ce qui rassemble ns Fran- 
çais est plus fort que ce qu les dhrise. 

Cette vision optimiste a pourtant ses Rmrtas. et Jean-Pierre 
Azema rappelle que les failles qui traversant la société française 
demeurent profondes et résistantes. Si les moeurs s'adoucissant, la 
crainte des affrontements demeure.' comme l'atteste la m peur dé la 
guerre civile » qui ressurgit de façon lancinante à chaque crise poéti- 
que grave (comme on l’a vu en 1958 et 1968). 

Pour J. -P. Azema, ce qui .sépare le plus profondément les 
Français est moins politique que culturel. Ainsi 3 y aurait sur les 
valeurs fondamentales de la société des antagonismes (par exemple 
entre las notions d'autorité et de Hberté) qui résisteraient aux évolu- 
tions économiques, -sociales et poétiques. Bref la c guerre de 
200 ans» qui sévit depuis le séisme fondateur de la Réirôlution de 
1789 n’aurait pas vraiment cessé. Comme le fait observer Maurice 
Agufhon. on risque de s'en apercevoir an.~ 1989, puisque le souve- 
nir de la Révolution continue de diviser les Français... et las histo- 
riens. - : - 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


HISTOIRE 

La Pompadour 


ROMANS 

Un amour 


ministre de la culture... hors du temps 


Serair-efle aujourd'hui mini s tre 
de la culture, Jeanne-Antoinette 
cTEtiolles, née Poisson et devenue, 
parla grâce de son charme, la supé- 
riorité de son esprit et la force de 
son âme, la favorite (te Louis XV ? 

Sous son c règne », la marquise 
de Pompadour fit monter des pièces 
qu'elle interpréta souvent elle- 
même: ainsi fut-elle, avec simpli- 
cité et un brin- de provocation la 
Donne de Tartuffe. Elle créa la 
« porcelaine de France », fit 
construire de nombreuses rési- 
dences dès son arrivée à la Cour, 
s'intéressa aux sociétés savantes et 
littéraires, c U n'était pas un bijou 
parfait une bonne estampe, une 
montre ingénieuse qu’on ne vint lui 
montrer. » Elle avait à ses ordres 
tous les artistes du royaume, et 
particulièrement Boucher, son pein- 
tre favori. 

Sait-on qu'elle est l’auteur d’une 
chanson que nos enfants fredon- 
nent encore ? 

c Nous n'irons plus au bois. 

Les lauriers sont coupés. 

La belle que voilé 
ira les ramasser... » 

Casanova a dit de la marquise 
qu’elle était « la dame la plus ave- 
nante du royaume m et Voltaire écri- 
vit : € Elle croyait à la destinée et 
elle avait raison. » Après avoir 
éveillé la passion du roi, elle sut se 
l'attacher d'amitiô pendant vingt 
ans et partager avec lui son pouvoir. 
Danielle Gallet nous raconte, avec 
un grand luxe de détails, les faits et 
gestes, les décors, les généalogies. 
On aurait aimé entre les ore et les 
chasses découvrir aussi le frémisse- 
ment des sentiments. - L. F. 

* MADAME DE POMPA- 
DOUR OU LE POUVOIR FEMI- 
NIN, de Danielle GaBeL Fayard, 
299 pages, 85 F. 

Ont collaboré è cette rubri- 
que : Roger Bécriâux, A la» 
Bosquet, Geneviève Brisac, Mi- 
chel Contât, Christian Des- 
camps, Pierre DrachRne, LydKa 
Rem, Frédéric Ganssen, Bér- 
aud Cernés, Roland Jaccard, 
«terre-Robert Leclercq, Jean- 
terre Péroocd-Hugoz et Jean 

anfhuk. 


EN POCHE 


- mais d'abord par le style, plus de 
poète que de romancier, et de poète 
dont l'érudition n'étouffe pas l'his- 
toire. 

Ensuite, par sa construction, qui 
suit les cahots de la mémoire et de 
la quête sans dérouter le lecteur in- 
vité au voyage dans le temps, celui 
d'un amour, et dans l’espace, de 
New-York en Grèce, d'Istanbul à 
une 3e perdue de r Atlantique. 

Enfin, par une indéfinissable sen- 
sation. Disons une atmosphère en- 
tretenue par une originale respira- 
tion d'écriture avec ses heurts de 
mots, les plus simples et les plus 
rares - sur l*3e. les chiens sont ich- 
tyophagee, — avec un dépayse- 
ment découlant des situations, des 
lieux et des personnages à la' fois 
exotiques, mythologiques et 
contemporains ; avec le trouble pro- 
pre au regard qui ressuscite le passé 
sans abolir le présent ; avec aussi 
un talent qui n'appelle aucune réfé- 
rence. . 

Roman de poète 7 Poésie 
romancée ? L'étiquette est sans 
importance à propos d'un tel 
livre. — P.-R L. 

★ aerea dans les forêts 

DE MANHATTAN, é*Enmaaael 
Hocqnwd. FOL, 165 jk, 69 F. 


c Et puisque tout, ici-bas. doit 
avoir un commencement, voici quel 
fut coter de ce livre : nos corps en- 
lacés sur la drap dans la chambra 
de Manhattan... » Une résonance 
biblique que brise une référence mo- 
derne, voilà un inciprt qui annonce 
bien l'ensemble du récit. A ccd près 
que cette phrase n'ouvre pas mais 
forme ce curieux roman. Et oa n’est 
point par hasard si les souvenirs ne 
sa déroulent jamais en suivant une 
chronologie mais selon un désordre 
savant. 

Curiaux, ce roman ne Test pas 
par le thème - Adam a aimé Aerea, 
elle l'a quitté ; Remédias, la prosti- 
tuée amicale, ne le consolera pas, 


Trêve 

pour une quadragénaire 


Si l'héroïne de Catherine Rihoit 
s'appelle Réelle, c’est que d'un 
bout à l'autre du roman elle va se 
battre contre - et avec - la réafité. 
Balle mais supportant mal de souf- 
fler quarante bougies, aimant la vie 
et l'amour, mais lasse de n'avoir 
pas réalisé tous ses rêvas. Réelle 
part an vacances avec son fils {elle 
dt L’Entant) et son mari (elle (fit 
L'Autre). 

Le séjour dans lUe grecque va 
tout bouleverser. Réelle regarde 
Réelle et s'interroge : * Ai-je épuisé 
la moitié de ma vie i courir après 
ça ? », c'est-à-dire son métier — 
efte est médecin — un foyer, te bon- 
heur simple qui laisse ins ati sfaite, la 
vie. Mats Réelle n'est pas seule à se 
regarder, un jeune Grec aussi ports 
ses yeux sur allé et. parce qu'elle te 
déteste, noua comprenons qu'elle 
l'aimera. D’un amour de passage, 
qui a résisté avant de se donner, 
mais c'est parce que. pour Réelle, 
foire l'amour avec ce jeune homme 
compte moins que foire, tare autre 
chose, ailleurs. Le Grec, qui ne 
saura peut-être pas qu’elle l'a aimé, 
c'est l'insaisissable de la quête 
vaine un instant rencontré, les vingt 
ans revenus. Et la quadragénaire 
quitte ffle, la main dans celte de 
l’ Autre. 

Nous avons de plus en plus de li- 
vres de femmes qui disent leur 
corps, ses émois, ses jouissances, 
ses peurs è l'arrivée des rides. Ca- 
therine Rihoit y ajoute l'âme sous la 
forme de r angoisse et du rejet de 
toutes tes sujétions de la corxfition 
féminine et, plus généralement, hu- 
maine - la doctoresse Réelle n’ou- 
bfie pas d'insulter Dieu. Analyse des 
sentiments et description des sen- 
sations, Catherine Rihoit a réussi un 
beau portrait de femme. Un roman 
qu'on pourrait dira d'amour mais 


• LA COLLECTION « FOLIO », de Gallimard, créée en 1972, 
s’ouvre aux esse» et bientôt publiera des livres d'histoire (mars). 
Parmi les premiers titres de Folio-essais, on relève les Propos sur tes 
pouvoirs, d'Alain, Conférences de Jorge-Uàs Borgès (prononcées è 
Buenos-Aires en 1977 et 1978) les Mot s; la Mort, les Sorts, de 
Jeanne Favret-Saada. un essai sur la sorcellerie, publié en 1977 
dans la collection «Bibliothèque des sciences humaines». Trois 
essais sur la théorie de la sexualité, de Freud, Eloge de la hâte, 
d'Henri Laborit — fibre arbitre et découvertes biologiques - et 
Libres enfanta de SummerhiH. le célèbre livre sur l'éducation anti- 
autoritaire de A.S. Neffl. publié par les éditions Maspero en 1970 et 
qui alimenta tes nombreux débats sur l’école de raprès-68. 

• LES DEUX TOMES de l'Histoire de la psychanalysa. 
publiée chez Hachette, sous la direction de Roland Jaccard, sont 
repris dans te « Blbllo-essais » du Livre de poche. Une histoire de (a 
psychanalyse qui se veut è la fois érudite et claire, relatant la 
genèse des découvertes freudienne* et ce que sas auteurs nom- 
ment « l'aventure de Hnconsctanx ». 

• DANS «LE CAFÉ DU PAUVRE», Alphonse Boudard 
raconte ses amours de (‘immédiate après-guerre, les tendresses et 
les premiers émois, mais aussi tes joyeuses parties de jambes en 
rair. Ce roman d'apprentissage d'un jeune homme qui, d$â, jouait 
au « mec > pour se protéger est désormais en édition de poche (le. 
Livre de pocha). 

• DISCOURS SUR LA PREMIÈRE DÉCADE DE TTTE-UVE. da 
Machiavel, est repris dans la collection « Champs », de Flammarion, 
avec une préface de Claude Lefbrt où 0 met en lumière l'intérêt 
exceptionnel de cette ouvre, c Cest en caMe-d plus encore que 
dans le Prince, écrit-il, qu'on peut trouver la marque d'une fonda- 
tion de ta pensée politique moderne, la matière privilégiée d'une 
réflexion sur Thistoire et la poétique » (édition traduite de l'italien 
par Toussaint Gutraudet, établie et annotée par Annick Péüsser). 


qui est surtout, et avec force, celui 
de la résignation. Le soleil d’un seul 
été. - P.-R L 

★ SOLEEL, de Catherine Rihoit. 
Galfimant, 200 pages, 72 F. 


JOURNAL 

Le désespoir 
d'une jeune femme 

Voici que nous parvient l'émou- 
vant Journal que Geneviève Bréton 
a tenu entra 1 867 — elle avait alors 
dix-huit ans — et 1671. Fille d'un 
éditeur riche et cultivé, Louis Bré- 
ton, qui gérait sa librairie avec Louis 
Hachette, Geneviève était née dans 
un milieu doré que fréquentent de 
nombreux artistes. Elle connut Fro- 
mentin, sympathisa avec Maxime 
du Camp, frit très liée avec Nélie 
Jacquemart, une femme peintre 
dont . l'hôtel du boulevard Hauss- 
era nn nous est connu sous te nom 
de musée Jacquemart-André. 

Elle lisait Pline 1e Jeune, les Pen- 
sées de Pascal, le Rouge et le Noir 
et s'identifiait i Mathilde de La 
Mole. Elle suivait assidûment tes 
cours sur r Antiquité et la littérature 
A la Sorbonne, se passionnait pour 
la chimie, bien qu'elle avouât ne pas 
saisir toutes les subtilités de cette 
science. Peu conventionneUe, elle 
choqua à dessein la mère d’un 
homme auquel on la destinait et 
nota avec ravissement dans son 
journal : a Assez peu la tournure 
d’une bru avec mon petit cha- 
peau de garçon et mes basques 
Louis XIII!» 

Mais l’événement qui bouleversa 
sa vie fut ses fiançailles avec te cé- 
lèbre peintre Henri Régnault, en 
1870, après des années de tour- 
ments et de désespoirs que connut 
aussi son journal : «Mon cœur est 
semblable aux lampes des vierges 
folles où brille une flamme vacB- 
lante. » Mais comme te malheur 
frappe toujours deux fois, quatre 
ans jour pour jour après la mort de 
son frère Antoine, Geneviève apprit 
que son fiancé avait été tué sur te 
front, te 19 janvier 1871 : «A tous 
tes regrets, il s'en ajoute un autre, 
un regret terrestre et passionné. Ce- 
lui de ne pas avoir été sa femme, de 
ne pas lui avoir appartenu corps et 
ëmo.» — R J. 

★ JOURNAL 1867-1871, de 
Geneviève Bréton. Préface de Flora 
Groult. Ed. Ramsay, 268 85 F. 


ÉCRITS INTIMES 

Les fragments d'enfer 
de J.-M. Tisserant 


Jean-Marc Tisserant fiât en te- 
nant un miroir devant lui car il ne 
veut pas perdre une image de sa dé- 
route. Les fragments d'enfer qui 
composent te Constellation du 
chien, sont une manière de prière 
d'incinérer. Mats et corps ne méri- 
tent au mieux, pour cet écrivain, 
que la fosse commune et l'oubli. 

Une araignée a investi te cerveau 
de Jean-Marc Tissèrent. Elle y tisse 
tranquillement une toile dans la- 
quelle viennent -s'échouer des in- 
sectes et des rêves suicidaires. 

« J’assemble avec peine tous ces 
mots qui n'ont de cesse de fuir, de 
s’éparpiller, de proliférer, de 
s'échapper an tous sens», note 
Jean-Marc Tisserant qui, persuadé 
que la vie et la littérature sont dé- 
saccordées. se raccroche aux 
phrases brèves et sèches qui émer- 
gent de son ennui. 

L’humour n'est pas absent de ce 
Evre déroutant où un auteur n'a de 
cesse de se moquer de sa souf- 
france. Jean-Marc Tisserant consi- [ 
dère récriture comme une hémorra- 
gie plaisante, un suicide 1 
goutta- à-goutte. — P. D. j 

* LA CONSTELLATION DU | 

CHIEN, Jean-Mare Tisserant. Edi- 
tions de la Di f fé r ence (103, rue La- 
fayette, 75010 Paris), 112 pages; 
49 F. >_ 

• A PROPOS DU PRIX 
MARCEL-PAGNOL. - L» Chry- 
salide, association marseillaise pour 
l'enfance inadaptée (BP 36, 
13234 Marseille Cedex 4, t£L (91) 
08-94-07), nous prie de préciser que 
)e délai d’envoi des manuscrits pour 
le prix MarceLPagnoL qu'elle 
p at ronne, a été reporté an 1" avril 
Ce nouveau prix est destiné à 
récompenser un au t e ur n'ayant 
jamais été édité (te Monde dn 
9 novembre 1984). Le jury, qui sera 
présidé par M" Edmoode Charles- 
Roux, comprendra notamment. 
M. Jean-Chaude Gandin, dépoté de' 
l'opposition. 


La Constitution de la 
Cinquième République 

Sous la direction de 

OLIVIER DUHAMEL JEAN-LUC PARODI 

Vingt-cinq années de Cinquième République : 
un bilan, des perspectives. 
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Du Saint-Siège 
considéré 
sms indulgence 
et même avec 
une certaine 
insolence 

"Un document dès 
plus sérieux qui 
de surcroît 
sait être drôle." 
LEPiAnn 
"Un livre de 
référence qui 
ne laisse rien 
dans l'ombre." 

UKF. FIAGAUTfE 

mot 


La société 
face au racisme 

'Des analyses nouvelles, pugnaces èt décapantes” 

Jean Laeouture - Libération 



"Jacquard. Pomalis, 
Moscovici, et Kristeva 
face au racisme.. À lire . 
de toute urgence." 

Roland Jaccard 
Le Monde 

"Un instrument de. 
réflexion et de critique 
de premier ordre." 

Frédéric Ferney 
Le Nouvel Observateur 

"Terrible ce numéro? 
Essayez (...) Le grand 
débat autour du' 
racisme - inné ou 
'acquis? - est ici présente 
e r a n al y se a ve c ' u n e 

pénétration et une ^ ; 

saveur très neuves." 

• Jean Laeouture 
• Libération 




LE GENRE HUMAIN 11 


Pour tout renseignement et catalogue, veuillez '-remplir le bon 
ci-dessous et le retourner au Genre Humain, Maison des Sciences 
je î ' i loin i ; i e Bureau 92S 54. Boulevard Raspail 'F - 750.0b Paris. 


Nom : ... 
Adresse : 
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L’ECONOMIE 


DiSRAEL 


Joseph 

KLATZMANN 


Une explktetkm de te crise économique à laquelle IsraHdoft foire 
face aujourd'hui. Une cerWude : Tavenhr d'Israël est des la 
podWuSs du dé veloppement des Industries de haute tech n otoflto. 

Coll. «Présence et mémoire juive» : 82 F 


En vï'.nrt r.nr'i |;C-f:!!fç;- c; 

MAISONNEUVE ET LAROSE 

15. rue Victor-Cousin 75005 D a'is - Tel . 35- 32.70 


L acuité de son regard est à la mesure 
de ces désespoirs feutrés, de ces souffrances 
qui osent à peine dire leur nom. Un grand 
écrivain vraiment, ce Raymond Carver 

Bernard Géniès, Le Monde 


“Douze nouvelles drôles à force d’être 
bouleversantes... A lire sans sauter un mot ” 


Mathieu Lindon, libération 
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T OOO invitations seront offertes à nos lecteurs et envoyées 
au fur et à mesure des demandes 

Retournez le bon au MONDE «Sa!» du livre» 

Pïl DUPDiS - 5, rue des ttafieus, 75427 Pans Cedex K) 

Joindre une enveloppe autocollante (non timbrée) avec nom 
et adresse. 


Invitation pour une personne 'S 



£t Monde des Xtvtes 


A LA VITRINE 


ESSAIS 


Les bonnes nouvelles 


d'Annie Leclerc 


C'est antre l'essai, le récit et la 
prose poétique : un nouveau Rvra 
d’Annie Leclerc. Dans Pende Ch 
femme et dans Epousailles, elle 
s'employait & faire l'éloge poético- 
phüosopNque de là' femme, ou plu- 
tôt du féminin, mythes et réalités 
mêlés, la femme nourricière, la 
femme-terre, sensualité, du côté 
des choses qui germtnent et cuisent 
à petit feu, loin du pouvoir, de la 
technologie et de la guerre, inven- 
tions mêles. 


c hi ffre m ent et $ l’appropriation du 
sens. Robert Darmon, Daniel Roche' 
et Daniel Fabre évoquent les' usages 
de la lecture et de l’écriture dans la 
société française du dix-huitième et 
du dix-neuvième siècle. Enfin Jean 
Gattsgna présente le bilan -de-la po- 
litique d*aide i la lecture menée par' 
la Direction du Bvre, qii’Q dirige, et 
Pierre Bourdieu. dialoguant avec 
Roger Chartier, explique comment 
r environnement social et symboli- 
que influence la réception du mes- 
sage par le lecteur. — F .G. 


* PRATIQUE DE LA LEC- 
TURE, sons la «Erection de Roger 
Chartier. Rivages (10, nie Fort», 
13001 Maneüle; 33. rue de Ver- 
seuil, 75007 Paris), 241 m 59 F. 


Hommes et femmes reprend les 
mêmes thèmes sous un autre an- 
gle : cahâ de la rencontre, du désir 
et de l'amour. Au mfSeu de remar- 
ques psychologiques plutôt fines, 
dans une certaine confusion, Annie 
Leclerc nous fait part dé la bonne 
nouvelle : les hommes sont des 
hommes qui sont des hommes 
qui, etc. Quant aux femmes, ce sont 
des femmes. , qui . sont des 
femmes^. 


Mundus fslamîcus 


{« le Monde des Bvre* » du 6 juil- 
let 1984). la richesse. là hardiesse, 
la diversité des notices et des 
entrées qui font de ce dkrrionnaire 
un mélange étonnant, original et 
traditionnel. Pour les très grands, 
pas de problème, 3s ont leur dizaine 
de pages, leur tableau, leur dossier, 
très développés. Racine et Samo, 
Proust et Valéry. Pascal et Sten- 
dial, Sainte-Beuve et Rousseau. 
Voltaire et Péguy. 

On trouve des réhabilitations qui 
font plaisir : un gros dossier pour 
M»» de Staël. Eugène Sue. George 
Sand. Vitriers de l’Isle-Adam, Jules 
Verne, Vallès. Mais on ne peut 
s'empêcher de comparer les lon- 
gueurs de paragraphes à quoi se 
mesure l'importance accordée à 
chacun, et la tentation est grande 
de pinailler. 


temps passés te Je me souviens de 
cas noôfs / Qui ne reviendront 
jamais »). ces poètes, chacun ô leur 
manière - Padratg Mac Piarais ou 
Scan O Riordain. Mairtin O Dkaain 
ou Maire Mbac an tssoi, - expri- 
ment les détours et les secrets de 
l'âme irlandaise, joyeuse « vio- 
fente, passionnée et nostalgioue. 
Mais, surtout, profondément atta- 
chée è la tene de ce pays surg» 
e du fond de te mer ». - B. G. 


* UNE ILE ET D’AUTRES 
iTir*. POÈMES GAÉLIQUES 
DU VINGTIÈME SIECLE, tra- 
duits et présentés par Eanon O 
dosai*. Editions Calligrammes 
( 18 , rue Elie-Frêroo, 29000 Quim- 
per), 132 p* 75 F. 


Chacun son truc : è eux le désir, 
à «Nas la connaissance profonde de 
l’amour. Us ont paur da n'fitre pas 
aimés. Elles redoutant d'être aban- 
données. Et n'ont pas tort ni les uns 
ni les autres. N'est-ce pas beaucoup 
«fimelfiflence et d'ancre gaspillées à 
chanter de bien vieilles chansons ? 
Au mfieu d'affi r m a tion s plus ou 
moins conte s tables — 9 faut rfire 
qu’ Annie Ledarc argumente peu, ï 
cause - du genre lyrique qu’elle a 
choisi, — quelques pages stupé- 
fiantes sur lois charmes supposés du 
port du voile... Au nom des plaisirs 
de la diff érence, n'est-ce pas jeter le 
bouchon un peu loin ? - G. B. 


Il faut remonter à... 1952 pour 
trouver une carte détaillée situant . 
les musulmans sur la planète, édi- 
tée par le Centre des hautes études 
sur r Afrique et l'Asie modernes. Le 
CHEAM, qui est maintenant dirigé 
par Philippe Decreene, veut mani- 
fester un nouveau dynamisme. Il 
vient de publier une mappemonde 
en français, avec également des 
éditions en arabe et en anglais, cha- 
cune accompagnée dans sa langue 
d'une solide «r notice explicative 
avec tableaux statistiques ». per- 
mettant d'éclairer les signes et cou- 
loirs de la carte. 


Deux fois plus de place pour 
Raoul Ponchori que pour Georges 
Perros, c'est plus qu'une erreur, une 
faut». Les romancières contempo- 
raines — Sagan, Rochefort. par 
exemple — sont traitées tout è fait 
légèrement. Prévert comme Que- 
neau bénéficient de traitements de 
défaveur tout à fort indignes, en 
compagne du pauvre Jules Renard, 
et de Jean Paulhan. qui méritait 
plus et mieux. Bien moins gâtés 
qu'Alain Robbe-Grillet. 


POÉSIE 


Main Sorescu, 


l'absurde vaincu 


★ HOMMES ET FEMMES, 
6* Amie Leclerc. Grasset, 216 
65 F. 


SCIENCES . 
HUMAINES 


Les mystères 


de la lecture 


Tous las pays sont passés en re- 
vue, y compris ceux cf Amérique et 
d'Europe. On pourra discuter le chif- 
fre, à notre avis sous-évalué, de 
2450000 musulmans, français ou 
non, vivant en Fronce, ainsi que 
l’importante population attribuée à 
l'Arabie Saoudite : 9305000 âmes, 
alors qu'elle n'en aurait que 5 mil- 
itons... On pourra regretter la renon- 
ciation à l’orthographe française 
classique de certains termes (les 
Yakoutes devenus cYakuts» et les 
Bouriates changés en «Buryats») 
mais T ensemble est remarquable de 
précision et d’enseignements, et fi- 
gurera dignement dans toute biblio- 
thèque orientaliste digne de ce 
nom. Le Centre .national de la re- 
cherche scientifique (ÇNRS1 et la 
Sorbonne oqt .collaboré è uneréafi- 
sation dont le ^'Besoin' se faisait 
cruellement sentir depuis plusieurs 
armées. — J.-P. P.-H. 


Il y a d'autres partis pris qui cho- 
quent. Pourquoi systématiquement 
fovoriser le théâtre par rapport su 
cinéma ? Pourquoi Planchon, ce qui . 
est bien, et pas Truffa ut. ou Roh- 
mer ? Mais tout cela n'est que 
mauvaise humeur. « Le » Beaumar- 
chais — ou « le e Bordas — existe, 
et c'est tant mieux. On y trouve 
l'inconnu .et l'indispensable, des 
analyses inattendues, un article sur 
t dérision et littérature - très bien ' 
venu, parfois des synthèses diffi- 
ciles. comme cette « entrée a sur le- 
roman, que l’on doit à Michel 
Zéraffo. - G. B. 


Lorsque parut an France, il y a 
quatre ans, le premier recueil de 
poèmes traduits de Marin Sorescu, 
l’Ouragan de papier, les spécialistes 
virent dans ce poète roumain da 
quarante-quatre ans un des esprits 
les plus originaux de sa génération. 
Il combinait, avec un naturel surpre- 
nant, plusieurs humeurs : 3 faisait 
appel aux adages paysans da son 
pays, avec son curieux dosage de 
sageqse terrienne et da malice, mvs 
y ajoutait un air de révolta, hérité de 
son ‘ compatriote Tristan Tzara, 
Nourri également de littérature fran- 
çaise, il prenait plaisir è rappeler les 
facéties da Raymond Queneau et, 
soudain, se référait aux angoisses 
d’Henri Michaux. 


★ DICTIONNAIRE DES LIT- 
TÉRATURES DE LANGUE 
FRANÇAISE, de Jean-Pierre 
Beaumarchais, Daniel Conty et 
Alain Rey. tome 3; P à Z. 250 col- 
laborateurs. Bordas, 950 p* refié et 
üUmtrë, 340 F. 


- Quoi de plus évident que la. lec- 
ture ? Pour . qui évidemment a apr. 
pris à lira.. Et pourtant il existe, se- 
lon l‘ époque et le milieu social, la 
formation reçue et la nature des 
textes, bien des façons de lire. Des 
historien s , des sociologues, des 
psychologues et des pédagogues, 
des critiques, se sont réunis pour 
réfléchir ensemble aux multiples et 
mystérieuses e pratiques de la lec- 
ture ». Le compte rendu de ce collo- 
que vient de paraître. 

François Bresson et Jean He- 
brard étudient las problèmes de 
F apprentissage, le seoond présen- 
tant la curieuse figure du berger 
Uamerey-Ouval qui, au dix-huitièmp 
siècle, apprit à lire tout seul à partir 
d'une édition illustrée des fables 
d'Esope. Roger Chartier, Jean- 
Marie Goulempt et Louis Marin étu- 
diant les différentes « figures du 
Bre » et le passage de l'objet maté- 
riel qu'est le texte imprimé au dé- 


★ CARTE DES MUSUL- 
MANS DANS LE MONDE, 
1 m x l.m. 50, avec notice. 
CHEAM. (13, rue én.Tonr, 
75006 Paris, TéL (1) 326-96-90), 
160 F. port compris pottf la France. 


LETTRES 

ÉTRANGÈRES 


Poèmes gaéliques. 


La même philosophie se retrouva 
dans Céramique. Cas poèmes se 
lisent comme des camouflets è 
notre siècle de certitudes : an 
même temps, ils sont adorables rie 
simplicité narquoise, comme an 
témoigne cette courte ép (gramme : 
e Quand on trouve le remède à une 
maladie/ Ceux qui en sont morts/ 
Devraient ressusciter/ Et vivre 
ensuite le reste de leurs jours/ 
Jusqu’à ce qu’ils soient atteints/ 
D’une autre maladie/ Dont la 
remède/ N’existe pas encore. » 
Besoin de s'enchanter et besoin de 
déchanter se poursuivant, se esta-, 
pu Item et s'annulent, au long da ce 
livre, tout de candeur très étudiée. 


DICTIONNAIRE 


Le troisième tome 


du c Bordas 


des littératures » 


Six poètes gaéliques regroupés 
au sein d'une petite anthologie bilin- 
gue : l'entreprise est rare qui mérita 
d'être signalée. D'autant qu'elle 
nous permet de découvrir des voix* 
fort différentes, aussi bien dans leur 
tonalité que leur propos. Contraire- 
ment à' ce que F on pourrait imagi- 
ner, ces poètes a ff irm en t davantage 
l’identité de leur culture qü ils ne -la 
revendiquent. D'où la diversité des 
approches. 


De Pagnol (Marcel) ’è 'Zola 
(Emile), voici le troisième ét .dernier' 
tome du Dictionnaire des littéra- 
tures françaises, de Jean-Pierre 
Beaumarchais. Daniel Couty et 
Alain Rey. 

Jacqueline Pïatier évoquait, lors 
de la parution . du premier tome 


OuTls chantent les vertus de 
l'amour courtois ou le souvenir - 
d'Hiroshima (a Et h chuchotement 
des robes de soie raconte / Dans 
l’ivresse de connaissance d’un jour 
de fête / Que nous avons bon tr 
bardé Hiroshima»), qu'ils exaltent 
.les Héros .{«, Gardez votre gloire. / 
Gardez votre héroïsme / Et vos' 
couronnes») ou la mémoire des 


Marin Sorescu. hors des sentiers 
battus, voudrait redonner à son 
époque une certaine fraîcheur. En 
même temps, il’ multiplie les allu- 
sions aux poètes et aux philosophas 
grecs, sans oublier les grands tor- 
turés du lyrisme, comme Hôldarün, 
et les sceptiques du vingtième- siè- 
cle. C'est an connaissance dé 
cause, et sans le moindre prosély- 
tisme, qu’il demande au lecteur de 
désapprendre lé malheur, rabsurde, 
l'angoisse. Entre les lignes, on 
devine è quel point il en est habité. 
Marinr Sorescu est plus qu’un poète 
marquant : il est un poète salubre. 
-AB. 


★ CÉRAMIQUE, de Maria 
Sorescu, traduit -da roumain par 
Françoise Cayla. Editions Saàt- 
Ge main-des- Près, UNESCO, 
80 F. 


DERNIERES LIVRAISONS 


.• LE NUMERO 5 DÉS CAHIERS ALBERT 
CAMUS proposa les actes du colloque tenu è 
Cerisy en 1982 et Intitulé « Albert Camus : œu- 
vre fermée, œuvre ouverte. ? ». Regroupés en 
cinq rubriques : psychanalytique, philosophi- 
que, romanesque, méthodologique et politique, 
on y trouve des études de Paul Vialtonaix, - 
Etienne BarilJer, Alain Costss, Jacqueline -Levi- 
ValensL Alain Robbe-GriHet, Jacques Leen- 
hardt, et nombre d'autres. Camus sortira it-iJ de 
son purgatoire de philosophe pour classes ter- 
minales 7 (GalHmerd, 130 F.). 

• FRANÇOISE DOLTO, une fois encore 
défend ta Causa des e nfa nt s. Elle retrace les 
étapes de son combat pour eux; cinquante an- 
nées de lutte pour convaincre les adultes ’ 
d’écouter les enfants, de Iss entendra à travers 
le langage qui est le leur. « Quiconque, dit-elle, 
s’attache à écouter la réponse des enfants, ssf 
un esprit révolutionnaire. » ( Françoise Dotto : ta 
Cause das enfants, Laffont 470 p., 99 F.). 

te L'OR DES KOVAUC. après la Fortune 
des Berg i le deuxième tome de ChSteauvsllon. 
qui se veut une grands -saga de la Franc© d'au- 
jourd'hui autour de la rivalité antre deux fa- 
milles, les Berg et les Kovalic. et d’un grand 
journal régional, ta Dépêche. Réservé à ceux qui 
n'ûnt pas trouvé insipide et pitoyable la feuille- . 
ton télévisé. (Sans Roche : ChêtaauvaBon, 
tome II, l’or des KovaEc. Laffont 360 p.. 75 F.) 

• MAURICE PÉRISSET. après font d'au- 
tres, a voulu foire revivre Marifyn Monroe, en 
butw è ce que Jean Cocteau a appelé « l'achar- 
nement public contre h bonheur ». Une relation 


: banale d’un destin tragique qui a conduit 
Norme' Jean Baker 'dès brimades de son en^ 
fonce à la gloire hoilywoexfienoe. au désespoir 
et au suicidé, faisant <relte un mythe et ka don- 
nant uns postérité esthétique et -commerciale. 
Las fiches âqnafétJques de ses trente films sont 
1 nettement fnsuffisa ntes (Maurice Périsset : Ma- 
rilyn Monroe. sa vie, ses films, son mystère. 
Edhiqns Geranctère, 196 p., 48 F.) 


: • PRESTIGE DE GEORŒS HENE 1 N. - 

Maintenant que Boula Henein. te veuve du 
grand écrivain surréaliste égyptien, Georges He- 
nein, n'est plus, il appartient aux fer v ent s de 
cet auteur da maintenir la flamme, notamment 
an publiant ses textes. C'est ce que vient dé 
faire un petit éditeur francophone du Caire avec 
de très belles réflexions d'août 1945. sus le» 
horreurs de la guerre. (Georges Henein : Pres- 
tige de la terreur. Ed. de la nie ChampaUion, 
La Caire, 22 p., 35 F frtnco ; diffu 8 »on : Livres 
de' France, «mmeubfe knmobïfia rue Kasi-ef-Nil. 
Le Caire). 


• UTTfeATURE DE t TRAVESTI* OU 
«NOUVELLE FÉCONDITÉ». - De Hédi Bou- 
raotâ, qui s'est exilé au Canada, è Mapd E>- 
Houssi. qui publie en Italie, en passant par las. 
poètes restés su pays (Befcri, Nadir, Kafnoudar 
atc.). Média Khadhar, maître-assistante en litté- 
rature française è Tunis, présenta les auteurs 
tunisiens francophones avant da donner un 
choix de leurs œuvres.- Un élément da plus pour 
connaîtra la très vivants francophonie tuni- 
sienne. (Hé£a Khadhar : Anthologie de la poé- 


sie tunisienne de langue française. L’Haimet- 
tan. 157 p.; 50 F). 

î on accuse SOUVENT LES MAGHRÉ- 
BINS de ne pas s intéresser è leur propre littêra- 
tixe. notamment francophone. Lahsan Mou- 
znuij». Jeune universitaire marocain de Rb, a 
relevé te défi en se livrant à uns « lecture sémh- 
to&que du romain marocain da langue fran- 
çats a », notamment à travers l'œuvre de son 
compatriote et aîné. Ahmed Sefrioui. Chez la 
même éditeur marocain, l’Algérien Abdallah 
aensmam publie une * lecture psychanalyti- 
5 ooc *î? yw te romancier Rechïd 
aawÿdra. (Lahsan Mouzourà : Réception criti- 
que Cf Ahmed Sefrioui . 220 p. ; Abdallah Bena- 

*** de.ndsntitâ, 310 p. 
m- A frique-Orient, 15 g bis, boulevard Yacoub- 
B-Mansour, Casablanca.) 

ncc NOUVELLE OFFENSIVE 

Ÿ'î* 13 P* -888 ® 81 danS 

les livras, reflets de la baisse du niveau oéné- : 

«bte îf^SLf earMSierro Collgnon. rasp^ 
«J 0 *» correction au Monda, déjà - 
«jfour de plusieurs ouvrages pratiques surle' 
Vocabulaire at la ponctuation, et Pierre- 
Valemm Barthrer, ancien correcteur au 
Monde, ont utilement recensé plus de cinq 
cents termes courants souvent confondus au- 
purd'hta .1 Abjuration et adjuration», * af- 
fecté et affété ». * hiverner et hiberner ». etc. 
Un peut Cvre qui permet de déjouer bien des 
gages de la langue. (Jean-Pierre Colignon et 
Piwra-Valentm Bertfiler : Lexique das c faux 
amis à, Hatier, 80 p., 16.40 F.) - 
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DU LIBRAIRE 


REVUE 


les guerres 
« franco-françaises » 


L ES vociférations poütkaennes (qui redoublent an période Seo- 
torale) et le débat sur le» difficultés' de la cohabitation tao- 
dant à confirmer que la France vit dans un perpétuel état de 
« guerre civile froide ». Notre pays serait-il congénitalement c coupé 
en deux » ? C'est bien l'impression qu'H donna lorsqu'on sa penche 
- comme tefaitla revue Vingtième Siècle dans son dernier numéro 
(janvier-février-mars, 221 pages, 65 F) - sur les s guerres franco- 
françaises » des cent derrières années : r affaire Dreyfus (N&chal 
WmocdO, les affrontements des années 30 avec le 6 février 1934 ot 
le Front populaire (Serge Bernstein), Vichy (Henri Rousso), la guerre 
d'Algérie (Bernard Droz), la guerre scolaire (Jean-Marie Mayeur}. 
Face i toutes ces querelles, notre pays n’eut qu'une seule expé- 
rience d*« union nationale», pendant la guerre de 1914-1918 
(Jean-Jacques Becker). 

Comme le fait observer Michel Winock. les conflits qui Avi- 
sent les Français ne sont pas tous de même origine : certains sont 
sociaux et relèvent de la lutte des classes, d'autres politiques et 
s'exprimant dans l'affrontement droite-gauche, d'autres enfin 
moraux, comme l'affaire Dreyfus, qui opposa les « inteUectuats » 
aux < natîona&stes ». Las acteurs qui s'affrontant ne sont pas exac- 
tement les mêmes dans tous les cas, en raison notamment de 
F importance croissante des classes moyennes, dont les positions 
varient selon la nature des problèmes. 

La question qui évidemment reste posée est de savoir s’a 
s'agit là d'une caractéristique « naturelle » du peuple français, ou si. 
à la lumière de la longue durée, des évolutions sont perceptib l es. 
Pour René Rémond, r analyse historique montre qu'on assiste 
depuis un siècle à un affaiblissement des antagonismes : les affron- 
tements intérieurs ont été beaucoup moins violents au XX a stède 
qu'au XIX*, et notre pays connaît un processus continu d'homogé- 
néisation, grâce aux effets de te croissance économique, de l'éduca- 
tion, de r infor ma tion, de la laïcisation de la société, du consensus 
républicain... Les historiens étrangers interrogés par la revue confir- 
ment cette impression, en estimant que ce qui rassemble les Fran- 
çais est plus fort que ce qui les divise. 

Cette vision opt i miste a pourtant ses limites, et Jean-Pierre 
Azama rappelle que las faites qui traversant la société française 
demeurent profon d es et résistantes. Si les mœurs s'adoucissent, ta 
crainte des affrontements demeure, comme r atteste te € peur de la 
guerre civile * qui ressurgit de façon lancmonte à chaque crise politi- 
que grave (comme on Ta vu en 1956 at 1966). 

Pour J.-P. Azama, ce qui .sépare le plus profondément les 
Français est moins politique que cultural. Ainsi il y aurait sur les 
valeurs fon d a m entale s de la société des antagonismes (par exemple 
entre les notions d'autorité et de Bierté) qui résisteraient aux évolu- 
tions économiques, sociales et pofitiques. Bref la * guerre de 
200 ans » qui sévit depuis le séisme fondateur de la Révolution de 
1769 n' aurait pas vraiment cassé. Comme le fart observer Maurice 
Agufhon, on risque de s'en apercevoir en... 1989, puisque le souve- 
nir de ta Révolution continue de diviser les Français... et les histo- 


riens. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


HISTOIRE 

ROMANS 

La Pompadour 

Un amour 

ministre de la culture... 

hors du temps 


Serait-elle aujourd'hui ministre 
de te culture, Jeanne-Antoinette 
d’Erioîles. née Poisson et devenue, 
par la grâce de son charme, te supé- 
riorité de son esprit et te force de 
son âme. la favorite de Louis XV ? 

Sous son c règne », la marquise 
de Pompadour fit monter des pièces 
qu’elle interpréta souvent elle- 
même; ainsi fut-efie, avec simpli- 
cité et un brin de provocation la 
Dorîne de Tartuffe. Elle créa la 
< porcelaine de France », fit 
construire de nombreuses rési- 
dences dès son arrivée à te Cour, 
s'intéressa aux sociétés savantes et 
littéraires. « Il n'était pas un bijou 
parfait, une bonne estampe^ une 
montre ingénieuse qu'on ne vînt lui 
montrer. » Elle avait à ses ordres 
tous les artistes du royaume, et 
particulièrement Boucher, son pein- 
tre favori. 

Sart-on qu'elle est l'auteur d'une 
chanson que nos enfants fredon- 
nent encore ? 

c Mous n'irons plus au bois. 

Les lauriers sont coupés. 

La belle que voilà 
ira les ramasser... » 

Casanova a dit de la marquise 
qu’elle était c la dame la plus ave- 
nante du royaume » et Voltaire écri- 
vit : «Elle croyait à la destinée et 
elle avait raison, a Après avoir 
éveillé ta passion du roi, elle sut se 
l'attacher d'amitié pendant vingt 
ans et partager avec lui son pouvoir. 
Danielle Gallet nous raconte, avec 
un grand luxe de détails, les faits et 
gestes, les décors, les généalogies. 
On aurait aimé entre les ors et les 
chassas découvrir aussi le frémisse- 
ment des sentiments- - LF. 

★ MADAME DE POMPA- 
DOUR OU LE POUVOIR FÉMI- 
NIN, 6e Danielle Gallet. Fayard, 
299 pages, 85 F. 


EN POCHE 


- mais d'abord par le style, plus de 
poète que de romancier, et de poète 
dont r érudition n'étouffe pas l'hls- 
toire. 

Ensuite, par sa construction, qui 
suit les cahots de la mémoire et de 
la quête sans dérouter le lecteur in- 
vité au voyage dans le temps, celui 
d'un amour, et dans r espace, de 
New-York en Grèce, d'Istanbul à 
une te perdue de l'Atiantiqùe. 

Enfin, par une indéfinissable sen- 
sation. Disons une atmosphère en- 
tretenue par une originale respira- 
tion d'écriture avec ses heurts de 
mots, les plus simples et les plus 
rares — sur rte, les chiens sont ich- 
tyophages. - avec un dépayse- 
ment découlant des situations, des 
fieux et des personnages à la fois 
exotiques, mythologiques et 
contemporains ; avec le trouble pro- 
pre au regard qui ressuscite le passé 
sans abolir le présent ; avec aussi 
un talent qui n’appelle aucune réfé- 


Roman de poète ? Poésie 
romancée 7 L'étiquette est sans 
importance à propos d'un tel 
livre. - P.-R.L 

* AESEA DANS L£S FORÊTS 
DE MANHATTAN, d'Enmuacl 
Hocqaaid. POL, 165 pb, <9 F. 


Trêve 


«Et puisque tout, ici-bas. doit 
avoir un commencement, voici que! 
fut celui de ce Bvre : nos corps en- 
lacés sur le drap dans la chambre 
de Manhattan... » Une résonance 
biblique que brise une référence mo- 
derne, voilà un indpit qui annonce 
bien l'ensemble du récit. A cari près 
que cette phrase n'ouvre pas mais 
ferme ce curieux roman. Et ce n’est 
point par hasard si les souvenirs ne 
se déroulent jamais en suivant une 
chronologie mais selon un désordre 
savant. 

Curieux, ce roman ne l'est pas 
par le thème — Adam a aimé Aerea, 
elle fa quitté ; Remedios, la prosti- 
tuée amicale, ne le consolera pas. 


pour une quadragénaire 

Si l' héroïne de Catherine Rihort 
s'appelle Réelle, c'est que d'un 
bout à r autre du roman eQe va se 
battre contre — et avec - la réalité. 
Belle mais supportant mal de souf- 
fler quarante bougies, aimant la vie 
et F amour, mais lasse de n'avoir 
pas réaCsé tous ses rêves. Réelle 
part en vacances avec son fils (elle 
dit L'Enfant] et son mari (elle dit 
L'Autre). 

Le séjour dans Ite grecque va 
tout bouleverser. Réelle regarde 
Réelle et s'interroge : « Ai-je épuisé 
la moitié de ma vie à courir après 
ça ? », c'est-à-dire son métier — 
ete est médecin — un foyer, le bon- 
heur simple qui laisse insatisfaite, la 
vie. Mais Réelle n'est pas seule à se 
regarder, un jeune Grec aussi porte 
ses yeux sur elle et, perce qu'elle le 
déteste, nous comprenons qu'elle 
r aimera. D'un amour de passage, 
qui a résisté avant de se donner, 
mais c'est parce que, pour Réelle, 
foire l'amour avec ce jeune homme 
compte moins que faire, faire autre 
chose, ailleurs. Le Grec, qui ne 
saura peut-être pas qu'elle l’a aimé, 
c'est l'insaisissable de la quête 
vaine un instant rencontré, les vingt 
ans revenus. Et la quadragénaire 
quitte Ite, ta main dans celle de 
l' Autre. 

Nous avons de plus en plus de li- 
vres de femmes qui disent leur 
corps, ses émois, ses jouissances, 
ses peurs à r arrivée des rides. Ca- 
therin» Rihort y ajoute l'âme sous la 
forme de l'angoisse et du rejet de 
toutes les sujétions de 1a condition 
féminine et. plus généralement, hu- 
maine - la doctoresse Réelle n'ou- 
blie pas d'insulter Dieu. Analyse des 
sentiments et description des sen- 
sations, Catherine Rihort a réussi un 
beau portrait de femme. Un roman 
qu'on pourrait dire d'amour mais 


Ont collaboré à cette rubri- 
que : Roger Bécrittx. Alain 
Bosquet, Geneviève Brime, Mi- 
chel Contât, Christian Dès- 
camps, Pierre D rariiBn e . Lydi» 
Hem, Frédéric Gaussen, Ber- 
nard Gemès, Roland Jaccard, 
Pierre-Robert Leclercq, Jean- 
Pierre Péroocd-Hogoz et Jeu 
Planchais. 


• LA COLLECTION c FOLIO», de Gallimard, créée en 1972, 
s'ouvre aux essais et bientôt pubfiera des livres d'histoire (mars). 
Parmi les premiers titres de Folio-essais, on relève les Propos sur les 
pouvoirs, d'Alain, Conférences de Jorge-Luis Borgôs (prononcées à 
Buenos-Aires en 1977 et 1978) tes Mots, te Mort, les Sorts, de 
Jeanne Favret-Saada, un essai sur la sorcellerie, publié en 1977 
dans la collection «Bibfiothèque des sciences humaines». Trois 
essais sur la théorie de la sexualité, de Freud, Eloge de la fuite, 
d'Henri Laborit - fibre arbitre et découvertes biologiques - et 
LAres enfants de SummerhSI. le célèbre livre sur l'éducation anti- 
autoritaire de A.S. Neill, publié par les éditions Maspero en 1970 et 
qui alimenta les nombreux débats sur récote de l'aprèe-68. 

• LES DEUX TOMES de 17 fistoka de la psychanalyse. 
publiée chez Hachette, sous ta direction de Roland Jaccard, sont 
repris dans la « Biblio-essais» du Livre de poche. Une histoire de la 
psychanalyse qui se veut à la fois érudite et claire, relatant la 
genèse des découvertes freudiennes et ce que ses auteurs nom- 
ment < raventure de l'inconscient ». 

• DANS «LE CAFÉ DU PAUVRE», Alphonse Boudard 
raconte ses amours de l'immédiate après-guerre, les tendresses et 
les premiers émois, mais aussi les joyeuses parties de jambes en 
l'air. Ce roman d'apprentissage d'un jeune homme qui, déjà, jouait 
au « mec » pour se protéger est désormais en édition de poche Oe- 
uvre de poche). 

• DISCOURS SUR LA PREMIÈRE DÉCADE DE 7TTE-UVE, de 
Machiavel, est repris dans la collection « Champs ». de Flammarion, 
avec une préface de Claude Lefort où B met en lumière r intérêt 
exceptionnel de ce ne œuvre. « Cest en celle-ci plus encore que 
dans le Prince, écrit-il, qu'on peut trouver le marque d'une fonda- 
tion de la pensée potitique modems, la matière prntiégiée d'une 
réflexion sur l’histoire et la politique » (éefition traduite de l'italien 
par Toussaint Guiraudet, établie et annotée par Annick Pélissier). 


qui est surtout, et avec force, celui 
de la résignation. Le soleil d’un seul 
été. - P.-R. L. 

★ SOLEIL, 6e Catherine RSkJL 

GaSmard, 200 pages, 72 F. 


JOURNAL 


Le désespoir 


d* une jeune femme 


Void que nous parvient l'émou- 
vant Journal que Geneviève Bréton 
a tenu entre 1867 — elle avait alors 
dix-huit ans — et 1871. Fi 8e d'un 
éditeur riche et cultivé, Louis Bré- 
ton, qui gérait sa librairie avec Louis 
Hachette. Geneviève était née dans 
un milieu doré que fréquentent de 
nombreux artistes. Elle connut Fro- 
mentin, sympathisa avec Maxime 
du Camp, fut très liée avec Nélie 
Jacquemart, une femme peintre 
dont l’hôtel du boulevard Hauss- 
martn nous est connu sous le nom 
de musée Jacquemart-André. 

Elle lisait Pline le Jeune, tes Pen- 
sées de Pascal, te Rouge et le Noir 
et s’identifiait à MathÜde de La 
Mole. Elle suivait assidûment les 
cours sur f Antiquité et te littérature 
à la Sorbonne, se passionnait pour 
la chimie, bien qu'elle avouât ne pas 
saisir toutes les subtilités de cette 
science. Peu conventionnelle, elle 
choqua à dessein la mère d’un 
homme auquel on ta destinait et 
nota avec ravissement dans son 
journal : «Assez peu la tournure 
d’une bru avec mon petit cha- 
peau de garçon et mes basques 
Louis XIII I» 

Mais l’événement qui bouleversa 
sa vie fut ses fiançailles avec le cé- 
lèbre peintre Henri Régnault, en 
1870, après des années de tour- 
ments et de désespoirs que connut 
aussi son journal : «Mon cour est 
semblable aux lampes des vierges 
folles où brille une flamme var- 
iante.» Mais comme le malheur 
frappe toujours deux fois, quatre 
ans jour pour jour après la mort de 
son frère Antoine, Geneviève apprit 
que son fiancé avait été tué sur le 
front, le 19 janvier 1871 : «A tous 
tes regrets. U s'en ajoute un autre, 
un regret terrestre et passionné. Ce- 
lui de ne pas avoir été sa femme, de 
ne pas lui avoi r appartenu corps et 
âme.» — RJ. 

★ JOURNAL 1867-1871, de 
Geneviève Bréton. Préface de Flore 
Groult. Ed. Ramsay, 268 (h, 85 F. 


ECRITS INTIMES 


Les fragments d'enfer 


de J.-M. Tisserant 


Jean-Marc Tisserant fuit en te- 
nant un miroir devant hâ car il ne 
veut pas perdre une image de sa dé- 
- route. Les fragments d’enfer qui 
composent la Constellation du 
chien, sont une manière de prière 
d’ incinérer. Mots et corps ne méri- 
tent au mieux, pour cet écrivain, 
que la fosse commune et l'oubli. 

Une araignée a investi le cerveau 
de Jean-Marc Tisserant. Elle y tisse 
tranquillement une tode dans la- 
quelle viennent s'échouer des in- 
sectes et des rêves suicidaires. 

« J'assemble avec peine tous ces 
mots qui n'ont de casse de fuir, ; de 
s'éparpiller . de proliférer, de 
s'échapper en tous sens», note 
Jean-Marc Tisserant qui, persuadé 
que la vie et la littérature sont dé- 
saccordées, se raccroche aux 
phrases brèves et sèches qui émer- 
gent de son ennui. 

L'humour n'est pas absent de ce 
Bvre déroutant où un auteur n’a de 
cesse de se moquer de sa souf- 
france. Jean-Marc Tisserant consi- 
dère l’écriture comme une hémorra- 
gie plaisante, un suicide 
goutte-è-goutta. — P. D. 

* LA CONSTELLATION DU 

CHIEN, Jean-Marc Tisserait Edi- 
tions de la Différence (105, rue La- 
fayette, 75010 Paria), 112 pages, 
49 F. i_ 

• A PROPOS DU PRIX 
MARCEL-PAGNOL. - U Oaj- 
safide, association marseillaise pour 
!*enfaace Inadaptée (BP 36, 
13234 Marseille Cedex 4, téL (91) 
08-94-07)» nous prie de préciser qae 

le délai d’envoi des manuscrits pour 
le prix Marcel-PagnoL qu’elle 
patronne, a Été reporté as 1* avril. 
Ce nouveau prix est destiné à 
récompenser un auteur n’ayant 
j«nwî» été édité (te Monde du 
9 novembre 1984). Le jury, qui sera 
présidé par M** Edmonde Cbarles- 
Ronx, comprendra notamment. 
M. Jean-Qande Gandin, dépoté de* 
ropposhhm. 
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du nouveau dans 
\%SflCE6. 


La Constitution de la 
Cinquième République 

Sous la direction de 

OLIVIER DUHAMEL JEAN-LUC PARODI 


Vingt-cinq années de Cinquième République : 
un bilan, des perspectives. 

de la OPondalitof* JHalùmale 




HENRI-PIERRE 
JEUDY 

PARODIES 
DE 

L’AUTO-DESTRUCTION 

En vente chez votre libraire 


Ed. Librairie des Méridiens 
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CONSBJÉ3tÉS4NS indulgence 

«tmèmeovecttne certaine insolence . 



Du Saint-Siège 
considéré 
sans indulgence 
et même avec 
une certaine 
insolence 

"Un document dès 
plus sérieux qui 
desuiuolt 
sait être drôle." 
LEnxnn 
"Un Ivre de 
référence qui 
ne laisse rien 
dans l'ombre.” 
UBEHAGAZBK 


mYOT 


La société 
face au racisme 

'Des analyses nouvelles, pugnaces et décapantes' 
Jean Lacouturc - Libération 



LE GENRE HUMAM 


“Jacquard, Pontalis, 
Moscovici, et Kristeva 
face au racisme.. A tire . . 
de toute urgence.” 

Roland Jaccard 
Le Monde 

“Un. instrument de 
réflexion et de critique 
de. premier ordre.” 

Frédéric Ferrie y 
Le Nouvel Observateur. 

“Terrible ce numéro? 
Essayez (...) Le grand 
débat autour du 
racisme - inné ou 
.acquis? - est ici présenté 
et analyse avec une 
pénétration ôt'Ujie 
saveur très neuves.” 

Jean La-couture 
• Libération 


2?S pages -85 iï . 

LE GENRE HUMAIN 11 

Pour tout renseignement et catalogue, veuillez -remplir le bon 
ci-dessous et le retourner au Genre Humain, Maison des Sciences 
de l'Homme Bureau 92S 54 Boulevard Raspail F - / 50.06 Paris. 


Nom : 

Adresse : 
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£t Mutât dtsWmts 


î 


A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


PHILOSOPHIE 

LANGAGE 

Les histoires 

Des citations 

paradoxales 

toujours actuelles 

d'Hilary Putnam 

FBary Putnam, Fun des martras 
de la philosophie analytique améri- 
caine, raconte des histoires très 
profondes. Ses petits rédts mettent 
en forme moderne de très ancterw 

- « Méodé : trgure très grave et de 
grand styie à jeter è b tète d’un ad- 
versaire poétique : r MÔssteu, vous 
êtes inféodé à T Elysée!» 

* L’art, si bien cultivé au- 
jourd’hui, de rendra les gens mé- 
contents dateur sort. ~ » 


parada»» de l'histoire de le pen- 
sée. comme celui du rapport des 
idées et du réeL Si une fourmi, en se 
déplaçant par hasard, dessine sur le 
sable un portrait de Winston Chur- 
chill. a-t-elle dépeint le grand 
homme 7 Imaginons que nous 
soyons des cerveaux placés dans 
une cuve contenant une solution nu- 
. tritive et que nous soyons reKés à 
un superortfinateur. pourrions-nous 
penser que «nous sommes des cer- 
veaux dm te une cuve » 7 Cette façon 
de reposer le problème de l'inten- 
tion, de Is référence, est neuve, 
amusante et riche. 

Supposons encore que quelqu'un 
aft une conversation avec ortfinateur 
à travers un davier é le ct ronique. 
Comment énoncer - tout problème 
technique résolu — la cfifférence ra~ 
(ficafe antre le vivant conscient et 
un langage totalement pro- 
grammé? 

Formuler de cette façon le pro- 
blème de fa référence, c'est se de- 
mander si lorsque nous disons 
«terre» nous disons la même chose 
qu'un sage antique ou qu'un philo- 
sophe précopemiden. En effet, la 
nature ne détermine aucune corres- 
pondance unique entre nos termes 
et les choses extérieures et en un 
sens, nous percevons toujours 
grâce à nos catégories de pensées. 

Armé par (a lecture méticuleuse 
de Wittgenstein, l'auteur S'en prend 
aussi bien au positivisme strict 
qu’au «relativisme à la française». 
Ainsi, il importa de comprendra que 
si une monarchie de droit divin est 
irrationnelle par rapport à nos lu- 
mières actuelles, cette ferme n'est 
pas irrationnelle tout court. Et si les 
ant hr opologues nous montrent que 
le bien et le mal sont relatifs à des 
caconstances. ce serait une erreur 
sophistique d'en déduire qu'ils 
n'existant pas. En discut an t aussi 
bien avec Feyerabend, et Kuhn 
qu'avec Berkeley ou Kant. Putnam 
construit là un grand livra d'éthique. 

C.B. 


★ RAISON, VÉRITÉ ET HIS- 
TOIRE, ffHBary Putnam, MUt, 
245 p^ 120 F. 




Le bel âge 


de Montpellier 


La date de naissance des viles 
est rarement connue au jour près. 
Montpellier fait exception. Non seu- 
lement sa date de naissance est 
connue, mais encore le nom de son 
premier habitant. La date est four- 
me par un acte de donation le 
26 novembre 985, aux termes du- 
quel le comte Bernard de Melguefl 
(aujourd'hui MdUguio, chef-fieu de 
canton aux portes de Montpellier) et 
son épouse Sénégonde donnent à 
un certain Guflhem un manse (ter- 
roir agricole) dénommé « Monte 
Pestelario», sur lequel demeurent 
Amalbert et probablement les siens. 

Par la suite, « Monte Pestelario » 
deviendra en roman Montpester et 
en latin Monspessubnua. dont 
I* étymologie n'a jamais été bien 
précisée. Quart su premier c mon»- 
pelüérain », Amalbert, serf ou vas- 
sal, il reste inconnu. Son nouveau 
proprié ta ire, Gtâham. n'est guère 
mieux perçu- Mais, sans aucun 
doute, Facta de donation marque 
l'apparition du premier des Guffliem. 
seigneurs de Montpellier. 

Montpellier célèbre donc cette 
année son premier millénaire. A 
cette occasion. Privât, è Toulouse, 
publie, sous Is direction de Gérard 
Chotvy. professeur i l’université 
Paul-Valéry de Montpellier, une Hw- 
toèa de MontpefBer qui est la pre- 
mière à rassembler dons son unité 
les «fix siècles de ta cité, dont l'as- 
cension fut rapide, puisqu'un siècle 
plus tard elle jouait un rfite impor- 
tant sur la grande voie de passage 
des rives de la Méditerranée. 

Chaque chapitre est rédigé par 
un auteur c&fférart (historien, ar- 
chéologue, géographe), enseignant 
généralement aux universités de 
Montpellier st Perpignan. 

R. EL 


* HZST01KE DE MONTPEL- 
LIER* 484 pages, format 18x23 
avec lé pluches d'illustrations. 
238 F. Collection « Univers de la 
Hmnce et des paya francophones ». 

privât à Toukxse. 


La définition est de Flaubert, 
dans son Dictionnaire des idées re- 
çues. la bou t ade d'un philosophe al- 
lemand du dix-huitième siècle, 
Georg Chrisfioph Lichtenberg. 

Jean Guichard-Meilî, érudit et hu- 
moriste, a cuaütt dans las rayons de 
la Bibliothèque nationale des ex- 
traits de textes de Platon à Al- 
phonse Allais, d'une brûlante actua- 
lité et les a pendus aux bra nche s 
d'un supplément aujourd'hui dis- 
paru : ie Monde Dimanche. Il les pu- 
blia et en ajoute uns quarantaine 
d'autres sous le titra : lie ont parié 
de nous. Certains font sourire, d'au- 
tres réfléchir. Et quelle source de ci- 
tations pour les grands 
concours I — J. P. 


fivres qui peuvent sérieusement pré- 
tendre à telle double destination. 

Muni de l'ouvrage précité, on 
peut donc, è son tour, en suivant 
l'exemple des glorieux aèiés, pasti- 
cher comme faisaient Proust et 
La Bruyère, parodier, ca v i ar der , fa- 
briquer de taux proverb es comme 
Jean Tardieu. : « Qui vole un bœuf 
est vachement musclé»; ou e Paris 
n'a pas été construit en un Jour et 
n’est même pas encore terminé». 
On peut jouer à « j’aime » ou «je 
n’aime pas », comme faisait Bar- 
thes, et à « Je me souviens », en 
suivant Perse. 

On peut enfler des textes ou les 
farcir, s'imposer mille règles pas ri 
farfelues, expliquer des locutions 
imaginaires comme tr couper les 
doigts de la mitaine », ou son ne 
mesure pas les vers de terre ». On 
peut écrire un récit à partir d'un jeu 
de cartes ou à partir d'une première 
phrase célèbre. 

Si on est né fatigué, qu'on n'a 
décidément pas d'appétit, resta à 
rire, en relisant, pour une fois côte i 
côté, Camï, Cahrino, Cortazar, Apol- 
linaire, Larbaud, Swift, et la pre- 
mier d’entre eux peut-être, Que- 
neau. - G. B. 


mastuca ». s futuriupmade ». s in- 
cantSts». etc. s On movaUse depuis 
un moment 6 perte de vue et ce 
n’est. Miss / pas sans m’en dévot 
un bout », avouait Lacan. 


Gaston Ferdière a été le premier 
à étudier systématiquement cette 
forme transgressi ve d'invention vef- 
bafe. 


SPIRITUALITÉ 

DOCUMENT 

La fibre chrétienne 

de Jules Roy 

Les passions impures 
de Jean-Luc Hennig 


Claude Moncelet en a publié un 
répertoire (Essai sur les mots- 
croasés, ou : vouiez-vous jouer i le 
bëta-è-deux-téies, suivi d’un dic- 
tionnaire de mote-croasés et d’un 
précis d’orthogaffe. Ed. BOF. 
1978). 


* ILS ONT PARLÉ DE 
NOUS, de Jeu Gotebard-MeOi. La 
Découverte. 202 pages, 65 F. 


★ P ETITE FABRIQUE DE 
LITTÉRATURE* d’ Alain Du- 
chesse et Tfcëerry Legnay. Editions 
Magnard, 319 p. 61 F. 


Alan RnkieJJcraut s'est ta fltë u n 
joli succès avec le sien : Ralentir : 
mots-valises I (Seuil, 1979). 

Aimuth Gréstllon a consacré à ce 
produit de croisement une thèse de 
linguistique (une s Saint-Thèse », 
évidemment) à partir des mots- 
valises inventés par Henri Heine, 
dont les s famélbnêr » et autres 
s Katzenja m mortel » (gueule de 
bois + vallée de larmes) sont des 
exemples célèbres. 81e en a tiré un 
livre qui se signale par sa rigueur, 
qualité attendue d'une univer si t a ire, 
mais aussi par sa darté et son élé- 
gance. plus rares dans ce genre 
d’études. 


Bricolages 


t Movaliser » 


En apperrôcs, des répertoires de 
mots-valises récoltés un peu par- 
tout, savamment classés et crépi- 
tant d'invention, complètent plai- 
samment la réflexion théorique. 


savamment 


M.C. 


Alain Ouchesne et Thierry Le- 
guay se sont bien amusés. S'amu- 
seront avec eux les élèves chanceux 
à qui des enseignants malins propo- 
seront cette Petite Fabrique de Lit- 
térature, et puis les . autres qui s'en 
empareront sans le moindre pré- 
texta pédagogique : rares sont les 


s Les mots font l'amour», se ré- 
jouissait André Breton. Que naît-il 
de leur étreinte ? Un mot-valise, 
traduction de « portmanteau word » 
qu'avait inventé Lewis Carroll pour 
désigner l’aimable monstre. Lequel 
prolifère aujourd'hui : sçonsom- 


* LA RÈGLE ET LE MONS- 
TRE : LE MOT-VALISE, de Ai- 
muth Grésüloc. Tllbiagcg, Nle- 
meyer. série « Linguistiscbe 
Arbdten » 152, 192 jl Ea dépôt à 
Paris aux flbraktas La Hoe et An- 
tremeatdit. 


Dans les années. 40, en Algérie, 
Edmond Chariot fut l'éditeur d'une 
foule de jeunes plumes aussi impa- 
tientes qu'inconnues et qui allaient 
toutes conquérir ensuite la «métro- 
pole» : Albert Camus, Moukxjd Fe- 
raoun, Emmanuel Roblès, Max-Fol 
Fouchet, etc. Il y eut aussi Jules 
Roy, pied-noir bon teint et as de 
l'aviation militaire. I) donna notam- 
ment à Chariot la Vallée heureuse. 
qui devait obtenir le prix Renaudot. 
Près d'un demi-siècle après, Jules 
Roy revient è ses premières amours 
éditoriales, à Edmond Chariot, 
réinstallé depuis quelques années 
en Languedoc. 

Jules Roy lui dorme, cette fois, 
un inécBt récent, où sa ffora catholi- 
que. déjà mise à nue dans Beyrouth, 
vive b muerte (Grasset, h Monde 
du 22 juin 1984) à propos du sort 
des chrétiens du Liban, s'embrase 
avec une belle incandescence, cette 
fois carrément mystique. Sa Prière à 
Mademoiselle sainte Madeleine, sa 
voisine de Vézelsy, où il a de longue 
date établi ses pénates, est un long 
dialogue, intime et respectueux, 
avec Marie de Magdala. Comme elle 
subjugua Jésus, aile a subjugué 
Jules Roy, qui lui demande quand 
même de s ne pas l’enfermer dans 
la basilique comme un martinet en- 
tré là par mégarde». eChar vieux 
loubard, vieux loufoque, vieux 
loup», comme «fit de lui-même l'au- 
teur è la fin du poème. — J.-P P.-H. 

* PRIERE A MADEMOI- 
SELLE SAINTE MADELEINE, 
de Jules Roy. Ed. Le Hant- 
Qnartier, 44, ne Coati, 34120 Pe- 
zeoss, téL (67) 9&27.41. 90 F. 
55 pages em rtiim avec mat pfaoto- 
giapUe. 


Rien ne nous éloigne autant des 
autres qu'un vice ou. si l'on préfère, 
une passion impure - mais en est-a 
de pures ? - dont nous avons la 
naïveté de croira qu'3 n'est pas par- 
tagé. Avec Jean-Luc Hannig, arpen- 
teur méticuleux jusqu'à l'obsession 
des régions souterraines de l’Ime, 
nous voici plongés dans l'ambiance 
du roman de John Fowtoa. b Col- 
tecôonneur. tant les aventures sin- 
gulières recueillies par Henmg dans 
las grandes métropoles euro- 
péennes rappellent celles de oa 
jeune employé de bureau londonien, 
collectionneur de papillons, qui cnit 
découvrir, dans la jeune Miranda 
une phalène d’una espèce rare. 

Ce qu'il voulait, «ils kidnappant, 
c'était l’observer. Peut-être aussi, 
simplement, se taire aimer d'elle. 
Aussi, lorsque dans la pénombre, 
après avoir bu du sherry, elle ouvrit 
son déshabillé et exhiba sa nutité, à 
nota dans son journal ; e Citait 
épouvantable. J’en étais malade : je 
tremblais, je souhaitais me trouver t 
r autre bout du monde. » Les pas- 
sions immodérées exigent un céré- 
monial, une morale de l’imriafeiKttf, 
une stratégie de le règle, une esthé- 
tique du détachement. Toute trivia- 
lité les tue. 



RENE-VICTOR PURES 



“Un roman dostoîevskien qui tient en haleine 

durant 398 pages," 
Anne Muratori-Pfiilip/Le Figaro 

“Un roman fabuleusement inquiétant qui se 
promène, tel le miroir de Stendhal, le long de 

notre fin de siècle..." 

Jérôme Garcin/L’Événement du Jeudi 


“Une œuvre biscornue, granitique, folle, géné- 
. reuse... Tout un art baroque.” 
- Jacques-Pierre Amette/Le Point 


"Quelle histoire ! Sombre, diabolique, rythmée 
en sourdine par le bruit et la "faveur" de 
Faulkner.." 


Françoise Ducout/Elle 


POMPE! 




MICHEL 


Jean-Luc Hannig. agrégé da 
grammaire, ancien journaliste b Li- 
bération, auteur de reportages re- 
marqués sur les Gerçons de passe, 
b Morgue et la Voyeur, poursuit 
avec Obsessions le tableau des dé- 
lires amoureux et mortifères qu 
sont autant de défis lancés aux sen- 
timents climatisés d’une époque 

apathique. - R. J. 


★ OBSESSIONS, de Jeu-Lu 
Hennig. Ed. Albin Michel, 
364 pages, 95 F. 


EN BREF 


~ • «SARTRE LECTEUR. SAR- 
TRE LU* est le thème double d’an 
colloque international organisé par 
Ponivecsifé de Lyon II ec qui coSa- 
dde avec Je cinquième anniversaire 
de la mort de P écrivain. Le colloque 
s'ouvrira par un débat avec les étu- 
diants, animé par J. Colombe! et 

F. Marmaade, sur la question : 
«Sartre mort on vif*, le 7 omis à 
18 heures. Suivront* pendant trois 
journées, vingt-deux communica- 
tions sur les rapports entre Sartre 
«t «ses» auteurs et les auteurs de 
son temps, parmi lesquelles celles 
de J. Bruneau (Flaubert), L. Fret* 
(Frend) le 8, i 9 heures; 
M. RybaOta (Baithes), J. Colombe! 
(Foucault) le 8, à 14 bernes; J. Vtr- 
deil (Brecht), F. Marmaade 
(Bataille) le 9, à 9 heures; 
IPh. Lejeune (lectures d'enfance), 

G. Ut (Bre pour écrire), S. Doo- 
bnwsky (Panto-portrait), J. Deguy 
(Proust) le 9* à 14 bernes; F. Gafl- 
tard ( B a u d el a i re), M. Contât (Sttn- 
*al), J. Lecarme (Maupassant) k 
10* à 9 heures. (Salle des cotioques, 
lo, quai Claude Bernard, 69007 
Lyon : Rets. CL Burge&n (7) 836- 
88-97.) 


• LE ROMAN ET LES 
SCIENCES SOCIALES. Une 
recontre onverte an paMic est orga- 
nisée sur ce thème par l’Ecole des 
hautes études en sciences sociales 
an Centre ptnridbcipSnaire de k 
rieflle charité, 2, me de b Charité* 
13002 Marseille, les 15, lé et 
17 mars. Renseignements ; Akk 
£■“ on Denise BaUy, téL (91) 91- 
92-62. 


SYLVIE WEIL, dont k f»- 

— a . .r -, . . . 


atier Un*, a New-York Ü rfy a /*•* 
remMemeata de terre - se 


_ — X VI a il M ( 

de tremblements de terre - — 
recaefl de nouvelles très oririnaks 
— a été publié par Ffcunmarioa, 
de recevoir le prix Geoige- 
d ’ u » montant de 
50 000 francs, attrBmé par le nAds- 

tère des droits de la femme. 

Le prix Alice, décerné par k 
■téme ministère et réservé à un fine 
po«r enfants, est allé aux Princes 
de l'exil de Natfiue Carrai (« FoBo 
Junior »), considéré pur le jury 
comme «BD Brre d'aventures partt- 
cuUèremeat inventif mettant ta 
scène mie héroïne qni contredit les 
stéréotypés babftneOemeat fiés * 
nuage delà femme*. 


t *• JÆL™* LITTERAIRE DE 
jjAWIZQ,! organisation mterna- 
JgwJedes femmes sionistes - qui 
cette, année son cinquantième 
~ » Eté attribué à 
***** coOaboratenr Edgar Rekb- 
nami-ponr son roman le Rende* 
v *es de Kronstadt (BetfondL 
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SOCIÉTÉ 


L’homme et la bête : 
l’histoire de leurs relations 


Un livre possiorwont de Robert Delort sur 

les chats, les lapins, les abeilles... 


D E nos ' jours, la « Na- 
ture » est devenue im 
accessoire de nos plai- 
sirs, un Sèment de décor vanté 
par les publicités ; elle n’est plus 
perçue comme une pression exté- 
rieure, une force avec laquelle ü 
faut composer. Parcs zoologiques, 
musées, spectacles de cirque, 
sont des sortes de «réserves» 


des portes en témoignent. La 
« civilisation du hareng » dépeu* 
pie les forêts de chênes et de hê- 
tres pour fabriquer les tonneaux. 

L'Iconographie artistique asso- 
cie, par humour linguistique gri- 
vois, le lapin à la luxure, et Ton 
voit cet animai lové aux pieds des 
belles sur quelques tableaux. Le 


destinées à distraire les enfants, . lapin est d’origine espagnole et 
et le knp même n’y est pas si récente. Ses 44 chromosomes le 


méchant ni à grand que dans les 
contes. 

Ainsi, nos relations avec les 
animaux, toujours équivoques, 
partagées entre la crainte et 


distinguent du lièvre qui en a 48. 
De tempérament casanier, il vit 
dans son brou, s’en éloigne peu, 
ses amours sont prolifiques, 3 a 
horreur de l’eau. . Pourtant, 


l’amitié, entre la cruauté et la . L’homme le transporte id ou là. D 
douceur, entre le besoin et le r ° b i et . d>un «nflit, 


plaisir, évoluent avec l’état de 
nos sociétés, donc avec l’histoire. 
Cest ce que démontre admira- 
blement le beau livre de Robot 
Delort, les Animaux ont une his- 
toire. 

L’auteur passe en revue le 
monde animal* du microbe à 
l’éléphant, dans le contexte de 
ses rapports avec l’homme, ses ci- 
vilisations, ses outils, avec les 
fluctuations de l'environnement 
imposées par nos techniqnes 
d’aménagement du territoire et 
par la climatologie, l’alternance 
du glacé et du brûlant, du sec et 
de l'humide. Ce livre est un 
grand travail d’érudition, 3 com- 
porte une abondante bibliogra- 
phie dont les éléments, très spé- 
cialisés, parfois ingrats, ont été 
savamment fondus dans un en- | 
semble agréable à lire. 

C’est à partir d’un monde de 
références étendues et variées, dn 
livre de comptes de l’intendant 
au folklore, en passant par le li- 
vre de chasse, les traités de zoolo- 
gie, les catalogues de remèdes, 
les recettes de cuisine, les récits 
de voyage qu’U faut établir, pa- 
tiemment, depuis le début dé- 
nûstoire, les modifications dn 
statut et de l’image de la Bête 
aux côtés de l'homme. 


L’ahnrisaote méchanceté 
de l’espèce humaine 

Robert Delort fait ressortir 
ainsi la relation trouble et cruelle 
qu’entretient avec l’animal notre 
..civilisation judéo-chrétienne. Les 
histoires de quelques espèces, 
présentées en détail dans le livre, 
montrent souvent l’ahurissante 
méchanceté de l’espèce humaine 
dans nos pays. 

Voici le chat domestique, ani- 
mal sacré pour l’Egypte dont 3 
est sans doute originaire, compa- 
gnon des dames pieusement res- 
pecté, qui, durant notre Moyen 
Age, et jusqu’à une époque ré- 
cente, est soumis aux pires sé- 
vices; peut-être parce qu’obscu- 
rément on le sent lié aux 
mystérieuses et antiques prati- 
ques païennes. Par exemple, on 
brûlait à la Saint-Jean, place de 
Grève à Paris, « un tonneau 
nvuillant de chats vivants ». et 
il a fallu la compassion de 
Louis XIII enfant, le 24 juin 
1604, pour que cette pratique fût 
abolie. 

A partir (ht dixième siècle en- 
viron, s’abat sur l’Europe la 
contrainte du carême : pendant ie 
carême, « seules les créatures is- 
sues de l’eau étaient autori- 
sées ». Alors, le poison qui $e 
conserve salé et fumé, le hareng. 

devient un enjeu commercial es- 
sentiel. La pêche dans les mers 
nordiques, à partir de l’estuaire 
de la Seine, est réglementée. Le 
détroit du Sund entre la Suède et 
le Danemark voit passer le ha- 
rengs en bancs si serrés qu’« on 
peut les tailler à l’épée ». Des 
quantités énormes sont pêchées 
et expédiées partout, les comptes 


le seigneur, qui se réserve le pri- 
vilège de le chasser, et le paysan 
auquel on retire la nourriture de 
la bouche. Aussi le lapin contri- 
buera-t-3, modestement mak effi- 
cacement, au succès des idées ré- 
volutionnaires. 

Dans l’univers des insectes, 
après le moustique et le criquet, 
Robert Delort décrit l’&beüle. 
C’est une espèce difficile à 
contrôler, et à croiser, en raison 
des complexités de sa reproduc- 
tion ; délicate à domestiquer, à 
« dresser », elle se laisse juste ex- 


ploiter, mais 3 semble que de nos 
jouis (m ait perdu bien des se- 
crets, puisqu’il paraît que le ren- 
dement des niches de l’Antiquité 
grecque était bien plus élevé que 
celui des ruches contemporaines. 

L’abeille a été longtemps, 
comme beaucoup d’animaux, une 
source de matières premières es- 
sentielles aux premiers pas de la 
technologie. Ce sont les tablettes 
de bois enduites de cire qui per- 
mettent l’apprentissage de l’écri- 
ture aux écoliers antiques, c'est 
la cire encore qui alimente la 
pore flamme du cierge, c’est le 
procédé « à la cire perdue » qui 
est employé pour fabriquer les 
bronzes antiques... 

les ténèbres 
de l’uKftnsrient 

Le livre de Robert Delort est 
rempli d’informations précieuses 
et d’histoires merveilleuses, his- 
toires de loups, de chiens, de bo- 
vins, d’ovins, d’anophèles, de lom- 
brics, à travers lesquelles joue 
l’équilibre des races, des croise- 
ments, des caractères, des sélec- 
tions, des migrations comme 
cette terrible invasion mass ive de 
1727'où des millions de rats gris 
passent la Volga pour envahir 
l'Occident et chasser des villes le 
rat noir, vecteur de la peste. 


n 
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★ Extrait de : Des chats, deStelnleln (Flammarion). 

Robert Delort, pour brosser ses T 
fresques, utilise toutes les cou- I ÛC f 

leurs de la sensibilité, le gra- -Uv/tJ V 
phisme rude de l’érudition, le ca- 
dre formel tiré des pratiques Deux n 
religieuses, les touches arrachées “ 

aux contes et aux légendes, la pa- une pen 
tine (tes recettes de cuisine ou de ___ v 
métier, les formes vives du bes- I ^ 

tiaïre imaginaire, le fond de ténè- | M ^ 

b res de l’inconscient et de la . 8013 

sexualité. Quelques solides faits américains c 
économiques précisent, aussi, le dant 111,2 ^ 
poids et le rôle de l'animal dans 1111 groo P c “ 
le développement des sociétés bu- 0UVCI ^ P 011 : 
mflines- Cette adroite combinai- soteaemai 
son de genres, bien construite. Quatre wi eu 
alerte et vivante, est un plaisir partie 

pour le lecteur. journée êür 



Les chimpanzés à i’école 

Deux psychologues américains ont ouvert 
une pension très insolite. 

D AVID PREMACK et sous-alimentation. En somme, un 
Ann James Premack pensionnat de luxe, 
sont deux psychologues rwt «... ««c c. 


PAUL CARO. 

* LES ANIMAUX ONT UNE 
HISTOIRE, de Robert Delort. Le 
SemL, 370 160 F. 


D avid premack et 

Ann James Premack 
sont deux psychologues 
américains qui ont travaillé pen- 
dant une vingtaine d’années avec 
un groupe de chimpanzés. Ils ont 
ouvert pour ces derniers une 
sorte de maison d'éducation, avec 
quatre ou cinq heures par jour de 
leçons particulières, le reste de la 
journée étant consacré à des loi- 
sirs, dans un parc grillagé où ces 
élèves un peu spéciaux peuvent 
s’ébattre, se dégourdir, faire du 
sport, et contempler l’harmonie 
de la nature. Pas de cages gla- 
cées, pas d’isolement, pas de 


L£ GRAND DERART DE 

JEAN LEVI 


“Un premier roman royal et fascinant !” 

Jérôme Garcin/L'Événement du Jeudi 

“Grouillant, bizarre, désordonné, passionnant, 
énigmatique...* 

Frédéric Vitoux/Le Nouvel Observateur 

“Un roman qui ne ressemble vraiment en rien 
à aucun autre, quelle belle surprise !“ 

François Nourissier/Le Figaro Magazine 

“Chine de l'incroyable, Chine des mille vertiges 
deTs’in Che-Houang-Ti, le fondateur du pre- 
mier empire, dont Jean Lévi relate l'aventure 
étonnante." 

Lucien Bodard/Le Point 
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sous-alimentation. En somme, un 
pensionnat de luxe. 

C’est que nos psychologues se 
sont mis en tête d’apprendre à 
« parler» aux chimpanzés. Pas, 
évidemment, avec le gosier ; la 
physiologie s'y oppose; pas non 
plus avec des signes, des gri- 
maces ; mais, tout simplement, à 
l’aide de morceaux de plastique 
de forme et de couleur particu- 
lières, composant une sorte de 
code hiéroglyphique dans lequel 
un triangle bleu désigne une 
pomme et d'autres jetons repré- 
sentent le nom des singes et celui 
des moniteurs. 

Le premier pas, le plus diffi- 
cile, est évidemment d’assimiler 
l’association des emblèmes plasti- 
ques avec les choses réelles, donc 
d'apprendre des mots. Certains 
chimpanzés, malgré des miniers 
d’essais, n’y arrivent jamais; 
mais d’autres plus doués, comme 
Sarah, réussissent à acquérir un 
vocabulaire assez étendu. 


a cinq 


Lorsque l’animal saisit l'impor- 
tance de l’ordre des mots, des 
constructions apparentées à des 
phrases permettent de mettre en 
relation le vocabulaire avec une 
situation donnée, et donc autori- 
sent la communication. On tente 
alors de découvrir la vision du 
monde que se fabrique le chim- 
panzé. Celui-ci peut ainsi « dire » 
s’ü pense que des choses sont 
identiques ou différentes, signaler 
la nécessité d’un objet pour ac- 
complir une action, juger égale- 
ment des intentions des moni- 
teurs : apprendre, même, à 
mentir pour tromper un éduca- 
teur suspect. 

Bien qu’ils ne puissent appa- 
remment jamais acquérir la sou- 
plesse dans la formation des 
phrases que démontre, dès les 
balbutiements, le langage hu- 
main, l’éducation des chimpanzés 
se compare un peu avec celle des 
très jeunes enfants. Les tests 
communs font apparaître de cu- 
rieuses différences. Ainsi, les 
chimpanzés ont mieux que les en- 
fants une claire notion de la 
conservation de la quantité, mais 
3s sont perdus avec les nombres 
au-delà de cinq. De même, ils 
sont incapables d’associer une 
image (une photographie, par 
exemple) à la chose réelle : 3s ne 
perçoivent pas la représentation 
(même tridimensionnelle). 

Le recueil de ces expériences 
forme un récit passionnant, ré- 
sumé d’un travail difficile qui a 
exigé une patience infinie. C’est 
une' tentative, plutôt rare dans la 
science, de traiter l’animal sur un 
pian d’égalité. Le résultat remar- 
quable est la démonstration que 
l’esprit de l’anthropoïde peut, 
dans le contexte spécialisé de la 
salle de classe, « passer à un 
stade supérieur ». 

P.C. 

* L’ESPRIT DE SARAH, de 
David et Ande James Premack, 
Fayard, collection « Le temps des 
sciences », 22S pages, 79 F. 
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• HISTOIRE 

Un rimeur pour l’Etre suprême 

Michel Vovelle ressuscite Théodore Desor - des détenus politiqu 






Michel Vovelle ressuscite Théodore Desor- 
gues , poète d 9 occasion et chantre officiel de 
la nouvelle religion révolutionnaire» 


U NE religion vécut trois 
mois : le culte, de l'Etre 
suprême. Robespierre 
voulut ainsi mettre un terme à la 
campagne d'intense déchristiani- 
sation des trois mois d’hi- 
ver 1793-1794. 

Sitôt proposée (le 
7 mai 1794), sitôt instaurée, la 
fête de l’Etre suprême devait 
avoir lieu le 8 juin. Et comme ü 
fallait que le peuple entier fût de 
la fête, autant dire que l’organi- 
sation fut menée tambour bat- 
tant On choisît ■ David pour les 
cortèges et les figures (autour de 
la montagne artificielle du 
champ de Mars, où la foule chan- 
tera rHymne à l'Èlre suprême}, 
Gossec pour la musique; et notu- 
les paroles Marie-Joseph Ohé- . 
nier. 

Peu avant que ne monte la fiè- 
vre des préparatifs, un rimeur 
plus médiocre, du nom de Théo- 
dore Desorgues, s’est présenté au 
Comité de salut public pour 
« être en réquisition comme 
homme de lettres ». Et voilà que 
cet inconnu va prendre la place 
de Marie-Joseph Chénier et se re- 
trouver chantre officiel de la fête 
solaire. Qu’a-t-il fait pour cela ? 

Du ptmpier néoclassique 

Rien : les événements ont fait 
le larron. Comment ? Alors com- 
mence le dédale d’interprétations 
où nous conduit précisément Mi- 
chel Vovelle. Quand l’histoire 
s'accélère, les documents se gom- 
ment et se recouvrent au même 
rythme. 

L'hymne composé par Chénier 
a-t-il déplu ? A l'incorruptible ? 
Mauvaise ooloratiOD politique? 
Oui, mais laquelle ? Tendant vers 
le modérantisme, ou vers cette 
Raison que Robespierre: ne vou- 
lait pas déchristianisatnce ? 
Quant à Théodore Desorgues, a- 
t~il proposé ses services par peur 
du décret du 28 germinal' qui 
proscrivait les ex-nobles et ano- 
blis ? Ou bien a-t-il tenté sa 
chance, comme tant d'autres en 
ces périodes de fort brassage so- 
cial? 

Vovelle est parvenu à chiffrer 
l'évolution de la population artis- 
tique d'alors, selon une méthode 
statistique qu’il employa notam- 
ment dans Religion et révolu- 
tion : la déchristianisation de 
l'an II (1). On apprend ainsi que 
la production de chants popu- 
laires est panfe de cent seize 
morceaux en 1/89, à sept cent un 
en 1794, et l’historien peut 
conclure que * Desorgues s'ins- 
crit dans un groupe beaucoup 
plus large que celui des poètes 
professionnels » et qui fait « ex- 
ploser les cadres mêmes de la 
production artistique ». 

Mais, pour parler de « révolu- 
tion culturelle », il faudrait une 
appréciation qualitative. Or, à 
lire les compositions de Desor- 
gues... Vovelle Les analyse avec 
cette distance bonhomme qu'il 
maintient tout au long de son li- 
vre à l'égard de celui qu'il traite 
lucidement en * minor de la litté- 
rature révolutionnaire ». 
L'Hymne à l’Être suprême est un 
parfait exemple du pompier néo- 
classique en vogue à l'époque. 

Sarvie et carrière ebügent . 

Par la suite, sous le Directoire, 
Desorgues commettra, entre au- 
tres chants officiels, un Hymne 
du 9 Thermidor, l’anniversaire 
de «la chute du tyran». Pour 
survivre sans- problème apparent 
à la mort de l'incorruptible, celui 
que les manuels appellent * le 
poète de Robespierre » fera ton- 
ner les chœurs contre le * téné- 
breux reptile », à « la fortune 
sanglante ». Survie et carrière 
obligent. 

Desorgues effectuera nn autre 
retournement, plus honorable. 
Commençant par louanger le sol 


dat républicain Bonaparte 
conquérant l'Italie, ü demeurera 
républicain en Brumaire. Il sera 
donc interné à l’asile de Charen- 
ton, où, moins bien traité que 
Sade, il mouna en 1808. 

Les statistiques, là encore, 
montrent qu’en 1806 le nombre 


des détenus politiques dépasse 
celui des « autres » dans la popu- 
lation asilaire. Ainsi, en traçant 
cette destinée plus souvent 
« exemplaire » qu « atypique ». 
Michel Vovelle livre un ensemble 
d’informations prises sur les mul- 
tiples voies historiographiques où 
il a su se risquer. 

JEAN-PHILIPPE DOMECQ. 

★ THÉODORE DESORGUES 
OU LA DÉSORGANISATION, de 
Michel Vovelle. Le Senil, 
285 pages, 99 F. 


îvime am 

U épopée d*un personnage qui a longtemps 
régné sur la vie quotidienne des hommes et 
V économie des nations : le sel . 


L ES grands personnages de 
l’histoire thématique 
défilent pes à peu : après 
les blés de tonies couleurs de nos 
ancêtres, après la vigne de Dion, 
Ladüver et autres, après l'arbre, 
récemment évoqué par le talent 
d’Andrée Corvol (éditions Econo- 


mies) et avant le sucre, qui vien- 
dra infailliblement, voici donc 
Sa Majesté le Sel, suivi durant 
plusieurs siècles par Jean-Claude 
Hocquet dans les trois quarts de 
r Europe. 

Il faut lire ces cinq cents pages 
denses, nettes, précises, énergi- 


CORRESPONDANCE 


Mazarin et le « Bréviaire des politiciens » 


Nous avons rendu compte d'un 
ouvrage attribué au cardinal de 
Mazarin. le Bréviaire des politiciens. 
paru aux étBtions Csfé/CUma le le 
Monde des ffvres » du 8 février). A 
ce propos. M” Madeleine Lauram- 
Portemer, martre de recherche au 
CNRS, apporte les précisions sui- 
vantes : ■ 

La pubScation française toute 
récente sut de peu celle du profes- 
seur Macchîa (Milan, 1981), où est 
repris le texte en italien imprimé 
prêt end Ornent à Cologne en 1698. 
Mais alors que J 'édition italienne 
garde, sur sa page de titre, une cer- 
taine prudence .en présentant le Bre- 
viario seconde H cardinale Mazza- 
rino. récStion" française perd toute 
mesure én attribuant l'ouvrage au 
cardinal (cf. la page de titre), allant 
jusqu’à affirmer (p. 17), qu'il a été 
fût d'après les Carnets de Mazarin. 

Pratiquant constamment le texte 
des Carnets en vue de leur édition, 
je crois pouvoir assurer qu'il n'y a 


aucune filiation directe entre eux et 
leSrdviwe. 

1) N’englobant qu'une période 
de dix ans (1642-1651), ils ont un 
caractère essentiellement utilitaire. 
Mémento, ébauches de discours ou 
d’instructions, réflexions après 
entretiens ou lecture de dépêches, 
remarques diverses, toutes ces 
notes cursives, parfois elliptiques, 
font allusion à dû faits précis, sans 
tendance dogmatique. En homme 
d'action, Mazarin traite des dos- 
siers, règle des. affaires, consigne 
ses observations. Il le fait pratique- 
ment. Les Carnets n'ont donc de 
parenté avec le Bréviaire ni pour le 
fond ni pour la forme ; 

2} Légués à Colbert avec tous 
ses papiers par la cardinal, les Car- 
nets; en 1684, étaient encore, à ce 
moment, quasiment inconnus. 
Confiés avec la Coibertine (Mss et 
impr.) è la garde de Baluze de 1667 
à 1700, celui-ci — horresco refe- 


rons — les dérobe avec bien 
d’autres pièces, pour enrichir sa 
propre collection. Il n'allait pas atti- 
rer l'attention sur un larcin qui pou- 
vait le mener loin ; 

3) Sans lien direct avec les Car- 
nets, peut-on dire que le Bréviaire 
est t’œuvre de Mazarin 7 Assuré- 
ment non. Il est d'abord ind stable, 
présentant dans une grande confu- 
sion ce qui pourrait rappeler le com- 
mencement de la carrière aussi bien 
que les années de l'après-Fronde. 
De plus, son registre est mal défini, 
passant, sans crier gare, des 
conseils à un prince, è un ministre 
ou à un débutant. Le cerveau de 
Mazarin est autrement organisé. Il 
ne confond pas ses interlocu- 
teurs {...). 

Contemporain des éditions suc- 
cessives du Bréviaire, le professeur 
Jacques Le long (1665-1721) nous 
permet de saisir la réaction des leo- 
teurs du moment [Bibliothèque his- 
torique de la franco, HL p. 216, 


n» 32564). S'fl juge que le livre 
n'est pas mal fait « dans son espèce 
diabolique ». il y voit un instrument 
de la polémique contre Louis XJV en 
Imputant à Mazarin. qui l'avait 
formé à le politique, de condamna- 
bles maximes. 

Que dans ce fatras on trouve des 
reflets de reflets, c'est possible, ici 
et là ; que tout y soit exact, certes 
non. Il en est ainsi de tous les faux 
où se mêle une part (petite) de 
vérité à beaucoup d'invention. Quel 
que soit l'aspect sous lequel 
s'exerce la critique interne ou 
externe, le Bréviaire des politiciens 
doit être tenu pour un apocryphe, 
lancé dans le public à des fins sans 
doute polémiques, certainement 
commerciales, n'ayant aucun Han 
direct avec les Carnets et donnant 
du cardinal une image déformée. Le 
temps de la Fronde n'est pas si 
loin I (...) . 


(I) Hachette 1976. 

* ‘jj£)»lnw d’antre part h parution 
■faotre ouvrage de Misai VorcBe : t» 

MeotiMté rf rô/arframafr e. Société et iaa>- 
taBtés ses* la Rérolatloa française 
(Ed.Sodaks.2Mp* 130 F.) 
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ques, qui montrent à quel point 
une matière énorme est dominée, 
organisée, épurée, sans jamais 
perdre la vie dont les archives et 
les vieux livres regorgent tou- 
jours. v 

Aujourd’hui le se! est un pro- 
duit courant et presque sans inté- 
rêt. Pendant des siècles, ü a été 
indispensable à la vie, car c'était 
le seul conservateur universel des 
aliments de base, viandes, notam- 
ment de porc, et surtout poissons, 
dont la consommation était abon- 
dante en des années assombries 
de jours «maigres» auxquels 
s’ajoutait te carême. Le sel, quasi 
miraculeux, constituait une sorte 
d'or blanc. I! l’était aussi par les 
immenses profits qu'on lui faisait 
sécréter, et qui allaient essentiel- 
lement aux princes, aux rois et à 
l’Eglise, propriétaires de presque 
toutes les salines, leveurs de 
péages et d'impôts, détenteurs de 
monopoles de vente. 

Les rois de France avaient 
ainsi réussi à imposer au tien des 
provinces (les grandes gabelles) 
une taxe ad valorem de l'ordre 
de 2 000 % : le minât, unité de 
mesure, revenait à 2 ou 3 livres, 
et était revendu plus de 50 ... On 
comprend l'impopularité de la 
gabelle et la popularité des 
«faux sauniers», contrebandiers 
du sel breton, que la Révolution 
réduisit au chômage, qu'ils com- 
pensèrent en se révoltant et en 
pillant, comme ce Cottereau 
devenu Jean Chouan... Simple 
épisode local. 

Le livre va bien au-delà. Les 
trois remarquables cartes qui le 
terminent montrent clairement 
les centres de production et les 
grandes lignes de trafic. Les pre- 
miers, très localisés, La Baie 
(Bourgneuf), B rouage et Peccais 
en ; France, Setubal près de Lis- 
bonne, Ibiza et Chypre en Médi- 
terranée, la Vénétie et quelques 
autres doivent ravitailler tout le 
cœur de l'Europe, plus la Scandi- 
navie. 

Des caravanes 
de 400 ehariets 

La voie de terre y suffisait par- 
fois, mais quels énormes convois ; 
à Munich, il entrait chaque 
année de 6 000 à 10 000 voitures 
de sel. Des caravanes de 300 ou 
400 chariots, chacun tiré par six 
chevaux; partaient de Bourgneuf 
vers le Centre et l’Est ; pour éva- 
cuer le sel de Lunebouxg, près de 
Hambourg, il fallait 24000 che- 
vaux. 

Quant aux navires, des groupes 
de plusieurs douzaines partaient 
de Baltique et de Zélande pour 
aller se ravitailler chaque année 
entre Noirmouticr et Ré, ou au 
Portugal ■ Pour sa part. Gênes 
équipait une véritable flotte pour 
rafler le sel baléare d’Ibiza. II 
fallait bien saler cochon et 
morues de carême' si l’on ne vou- 
lait pas que les neuf dixièmes se 
perdent 

Sur ce point et sur bien 
d’autres, y compris les conditions 
de travail des hommes du sd, 
Jean-Claude Hocquet fournit des ' 
renseignements qui allient la pré- 
cision à la vie. De temps en 
temps, on récolte un peu de sys- 
tématique avec du - féoda- 
lisme » et un « mode de produc - 
lion féodal •. Ces vieilles . 
formules, qui ont eu leur utilité, 
n ajoutent ni ne retranchent quoi 
que ce soit à la sûreté et à la den- 
sité du texte. Au demeurant, 
celui-ci ne s’apparente en rien 
aux facilités de l'histoire anecdo- 

uque ou sensationnelle. U s’agit 

de nourriture autrement robuste. 
Probablement le meilleur livre 
d histoire sur ce grand person- 
nage un peu oublié, le seL 

PIERRE GOUBERT. 

r^tïf SELCT LE POUVOIR. 

REVOLU- 
TION FRANÇAISE, de Je*-, 
Ctaude Hocqnet, avec biWiognphte 

moT** ******* *» 
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Vivre en Mé: 


La Mémoire dn fleuve 


Un séduisant voy age parmi nos plus lointains 
ancêtres. : 


r 


L faut de l'audace - ou de la 
candeur - pour proposer au 
grand public une Histoire 
politique, économique et cultu - 


formes, imprimés sur des 
tablettes d'argQe fraîche, ensuite 
séchée ou cuite. Ce matériau des 
plus répandus, indestructible une 


relie, de la Mésopotamie, même à - fois qu'il est cuit, nous a gardé la 
titre d*« essai » . Espérons .que les voix du peuple mésopotamien. 


années écoulées, depuis . la paru- 
tion de la première version de ce 
travail (1) n'ont pas enlevé à 
Georges Roux toute sà candeur ; 
saluons en tout cas son audace et 
sa ténacité, car il a récrit et 
remis à jour le texte primitif. 

Le sujet le méritait : . avec 
l’Egypte, la Mésopotamie est 
notre référence historique la plus 
ancienne. Mais alors que l’unitë 
de la civilisation égyptienne saute 
aux yeux, * le pays d’entre lés 
fleuves », entre - ' Tigre et 
Euphrate, est d’une découra- 
geante diversité, ni homogène ni 
clos, sauf quand on -le -voit sur la 
page blanche d’un croquis. .. 

le berau 
des villes fabuleuses 

Guidés par Georges. Roux, 
regardons-y d'un peu plus près, 
avec relief et couleurs. Dans le 
bas pays, au sud, près dés marais, 
voici, à partir de 3500 av. J.-C., 
la civilisation sumérienne qui tra- 
fique par mer avec Bahrayn (Dil- 
mun) et dont l’influence rayonne 
vers le nord; plus haut, c’est la 
zone du goulet, où le Tigre et 
l'Euphrate sont le plus proches, 
nœud stratégique où s'installeront 
des villes fabuleuses, Babylone et 
Bagdad, mais aussi Agadé, 
Séleucie, Ctésiphou, capitales 
successives ; là apparaissent les 
Akkadiens, premiers unificateurs 
du pays. (2300-2200), puis s’ins- 
tallent les Amanites &yjoc Haîn- 
murabi ; .(1792-1750}> ; V> V 

Plus au nord, sur le Tigre, c’est 
le pays des Assyriens, avec ses 
montagnes proches, la région & 
Ninive (aujourd'hui,' de Mos- 
soul) ; sur l'Euphrate, ou plutôt 
entre le fleuve et son affluent 
oriental le Kliabur, c’est une 
steppe en communication facile 
avec la côte méditerranéenne. 
Quatre régions, mais combien de 
principautés et d’empires, com- 
bien de peuples aux langues 
diverses, sémitiques ou autres! 
Ne sommes-nous pas au pays de 
la tour de Babel ? 

L’unité, dans tout cela, c’est 
peut-être récriture qui la fourni- 
rait, les fameux signes cunéi- 


Une Loire 
rêvée 

Deux photographes, .Bernard 
jt Catherine Desjeux. un jouma- 
iste, Bernard Prouteau, ont 
toscan du la Loire, * un fleuve 
nagkjuB, une rivière qui se dà- 
obe, laissant les rêves des 
tommes accrochés au bout de 
aurs regards tendus ». Elle frôle 
es vignobles du Beaujolais, 
ampe devant le Bourbonnais et 
e Charolais, flSne après 
toarme, s’étire jusqu’aux vigno- 
>les de Touraine et d’Anjou. En 
najesté, elle entre dans l'océan, 
lu-deiè de Nantes. 

Le romancier, le pécheur, 
'horticulteur, le naturaliste, ont 
hacun « leur » Loire. Encore 
aune, féminine, présente au 
xBur du « Jardin de la France », 
-Ile est. pourtant chargée de d- 
ilisation et d'histoire. 

Prouteau se penche sur le ea- 
actère des habitants des bords 
le Loire, les descendants des 
Masseurs d’ours et de rennes, 
pii. il y a deux cent mille ans, 
waient au fond des grottes de 
ouraine. fl entrevoit aussi une 
louvelie Loire, • nucléaire, ého- 
tunique et informatique y- Ce 
ivre nostalgique enchantera 
aux qui. à l'écart des grands 
hemins, rôdent rété entre Ger- 
riigny et Saint-Benoît. 

R. S. 

★ LA RIVIÈRE . DE 
X>IRE. pré-texte de Maurice 
ïenevoix, photographies de 
tenurd et Catherine Desjeux, 
rates de Bernard Prouteau. 
tGE éditeur, 124 250 F. 


depuis ses premiers essais de 
comptabilité, vers 3500, ses pre- 
miers pictogrammes, vers 3300, 
jusqu’aux textes les plus récents 
que l’on ah retrouvés, datés de 
74-75 après Jésus-ChrisL 


Le jardinier 
qui devint ni 


Selon les caprices de la conser- 
vation des tablettes et de leur 
découverte, telle période est 
documentée par des archives 
abondantes et continues, comme 
celles que l’on a retrouvées à 
. Mari (détruite en 1759) ; mais 
telle autre où elles se font plus 
rares n’a peu^fitre pas été moins 
prospère : ainsi, dans le sud, sons 
les mystérieux Kassites. 

Une chance, cependant, Tes 
Sumériens, groupe humain hété- 
rogène mêlé et soudé dans la 
lutte pour.sundvre au milieu des 
marais, ont laissé une langue et 
une littérature qui ont joué un 
peu le même rôle que naguère le 
latin chez nous. Traduits, rema- 
niés, dés échos deSnmer sont 


parvenus jusqu’à la Bible (le 
Déluge)’ et jusqu’à la Grèce 
. (Héraclès a quelque dette’ envers 
le héros Gilgamesb). 

Introduisant au passage les 
dernières rectifications d’idées 
convenues, sur le • mariage 
sacré» ou sur le « code » d’Ham- 
murabi, qui est, en fait, un traité 
de jurisprudence, Georges Roux 
maîtrise avec bonheur cette sym- 
phonie compliquée, parfois boule- 
versante ; il l’anime de teste 
désarmants - ainsi l’histoire du 
jardinier qui devint roi : on 
l’avait installé sur le trône provi- 
soirement, comme substitut du 
vrai roi, car s’annonçait une 
période de courroux des dieux, 
au terme de laquelle celui-ci 
devait être exécute. Mais le vrai 
roi mourut d’avoir pris une soupe 
trop chaude ; le jardinier ne ren- 
dit pas le trône et le garda... 
vingt-quatre ans ! 

Plongeons-nous donc dans 
« nos plus vieux papiers de 
famille», comme le dit en pré- 
face un de leurs lecteurs assidus, 
Jean Bottéro. Nous tenons désor- 
mais nos -ancêtres dans le creux 
de la main - ou presque. 

PIERRE CHUV1N. 

★ LA MÉSOPOTAMIE. 
ESSAI D’HISTOIRE POLITI- 
QUE, ÉCONOMIQUE ET 
CULTURELLE, de Georges Roux, 

. Seuil, 476 pages, 220 F. 


Jean Michonet nous introduit dans les 
secrets de VAfrique bien mieux que ne 
saurait le faire un régiment d 9 ethnologues. 


j 


(1) Le texte primitif, écrit en 
anglais, a été publié sous le titre 
Anderü Iraq, 1 964. 


’EAN MICHONET est né 
dans la forêt gabonaise, et 
c’est dans là forêt qu'il va 
mourir. II n’a point fréquenté 
d’autres paysages. Il a vécu dans 
la compagnie des singes et des 
crabes, de la lèpre, des panthères 
et des fourmis carnassières, des 
anthropophages, des génies et des 
spectres, des eaux putrides. Pen- 
dant un demi-siècle, il a arpenté 
le bout du monde, il a navigué 
dans le dédale des fleuves et des 
marigots, et, de cette existence 
héroïque, toute trace se fût dissi- 
pée si Jean Michonet n'avait ren- 
contré par hasard, dans les der- 
niers mois de sa vie vagabonde, 
de sa noble vie, un médecin, éga- 
lement romancier, Christian 
Dedet, vite fasciné, et qui lui a 
donné la parole. 

Jean Michonet est mort au 
début des années 80. Grâce à 
Christian Dedet, sa voix 
demeure. Cette voix est magnifi- 
que. Elle est simple, modeste, 
sensible. Elle écarte les voiles 
derrière lesquels somnole une 
Afrique terrible. Elle dit les 
choses de la vie, les -choses de la 
mort, d’un ton égal, sans forfan- 
terie ni jérémiades. Les malheurs 
appartiennent à l’ordre des 


choses. La mort est l'invitée de la 
vie, et pourquoi protester ? 
« C'est l'Afrique », commente 
brièvement Michonet, ou bien : 
« Que veux-tu. c’est l’enfer ici ». 
et encore, cette phrase lancinante 
qui figure au blason de tous les 
vrais aventuriers : « Foutu pour 
foutu.- > 

Aucune résignation pourtanL 
Vingt fois jeté à terre, tour à tour 
Crésus de la forêt ou bien men- 
diant, il se relève vingt fois. Ado- 
lescent déjà, et parce qu’il ne 
veut pas être placé à l'orphelinat 
de Brazzaville, il accepte de 
recruter des jeunes Noirs pour les 
grands chantiers du Gabon. Il se 
porte, aux confins du monde 
connu, chez les Bavongo. C'est 
une peuplade- pour Jérôme 
Bosch : des villages rongés par la 
maladie, arriérés, hantés d’his- 
toires de vampires et de dragons. 
Le tout jeune Michonet désarme 
la méfiance des chefs et il forme 
une caravane : deux cents jeunes 
gens, vêtus d'un petit cache-sexe 
de cuir, et qu’il va piloter dans la 
forêt pleine de hurlements et de 
lueurs, jusqu’aux villes. * Mar- 
chand d’esclaves ? », s'interroge- 
t-il plus tard. « Non , recruteur. » 



D’autres entreprises suivront. 
Michonet sera traceur de routes. 
Il montera une compagnie de 
navigation dans le lacis des 
fleuves et des marécages. Il soi- 
gnera les lépreux qui sont innom- 
brables. Il vivra dans la gueule 
de la mort, car la forêt, avec ses 
fièvres, ses boues et ses vases, ses 
crapauds, ses pythons est une for- 
midable machine à détruire. 

Michonet se bat sans trêve. Il 
n’a pas dix ans qu’il tue un hip- 
popotame avec le fusil chipé à 
son père. Plus tard, il chassera 
des panthères, des buffles, des 
serpents, mais il n’est pas 
l’ennemi de tous les animaux. A 
trois reprises, il a dû abattre des 
gorilles qui le chargeaient, et il 
s'est promis de ne plus recom- 
mencer, parce que les grands 
singes pleurent quand ils meu- 
rent. Une seule espèce appelle le 
mépris de Michonet : celle des 
crocodiles, qui sont méchants, 
sournois, et qui se dévorent entre 
eux. Durant quelques années, 
Michonet sera le plus grand chas- 
seur de crocodiles du Gabon. Il 
expédiera jusqu'à 20000 peaux 
par an vers Port-Gentil. 

La madeleine preœtiense 
dn bout dn monde 

Tel est Jean Michonet, l'un des 
derniers représentants d’une race 
d'aventuriers et de forestiers qui 
s'est éteinte en même temps que 
lui. Mais le témoignage de 
Michonet a d'autres mérites. Cet 
homme est un métis. D est né 
d’une femme noire et d'un 
homme venu de Normandie. Il 
sait bien que les deux sangs se 
mélangent dans son corps et, 
dans les commencements, même 
si ses yeux sont bleus, 3 s’est 
voulu africain. Il s’est fait initier 
à la société secrète des Bwitis. Il 
a- aimé une, jeune femme noire, 
mais, le jour où son premier 
enfant meurt parce qu'il a été 
soigné par des féticheurs grotes- 
ques, Michonet comprend qu'il 
n’est pas seulement africain. D ne 
rejette pas l'Afrique, mais il 
refuse de partager l’héritage, 
même si sa rie en est crucifiée. 

* Africain ?... Européen ?... 
Blanc ?... Noir ?... » Il a aimé 
une Noire et fl s’en est séparé 
parce qu'il est blanc. Plus tard, il 
se mariera avec une Blanche, et 
cette femme s’éloignera de lui 
parce qu’il est africain. « Ma 
couleur intermédiaire me 
condamnait à échouer perpétuel- 
lement. » 

Rares sont les écrivains capa- 
bles de dire les parfums. Jean 
Michonet, Cet homme sans beau- 
coup d’instruction, accomplit ce 
tour de force. Son livre est une 
interminable senteur. Il nous 
pilote à travers les odeurs : 
l’odeur écœurante de la vase ou 
du manioc roui, la puanteur des 
crocodiles, 2’odeur de nuit des 
panthères, les parfums frais, 
soyeux, des rivières, les pesti- 
lences de la poussière dam les 
cases abandonnées et, par-dessus 
tout, l’odeur des quatre cents 
espèces d’arbres de la forêt pri- 
mitive, spécialement celle de 
l’okoumé, qui sert à fabriquer les 
torches. L’okoumé, c'est la made- 
leine prous tienne du bout du 
monde. « Cest cela, l’odeur de 
notre vie, l’odeur de résine de 
l’okoumé. » 

Si l’on ajoute que ces 
mémoires nous introduisent dans 
les secrets des peuples aban- 
donnés bien mieux que ne saurait 
le faire un régiment d’ethnolo- 
gues, on aura peut-être donné 
l’envie d’ouvrir ce beau livre, ce 
long souvenir, arraché par Chris- 
tian Dedet au fantôme d’une 
Afrique mourante. 

GILLES LAPOUGE. 

★ LA MEMOIRE DU 
FLEUVE, L’AFRIQUE AVEN- 
TUREUSE DE JEAN MICHO- 
NET, de Christian Dedet. Editions ' 
PhebttS, 459 p* 98 F. 
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Giaeomo Casanova, 
psychanalyste de François Roustang 


Pierre Vilbreau et l’objet perdu 


Où routeur remercie le séduc- 
teur vénitien de Vavoir fait rire. 

P EUT-ON être psychanalyste sans veiser 
dans- le sectarisme, sans idéaliser la 
doctrine freudienne, sans s'attribuer un 
rôle révolutionnaire dans le domaine du savoir ? 
Oui, c’est possible ; mais c’est en même temps si 
exceptionnel que deux livres seulement Un destin 
si funeste (1976) et -.Elle ne le lâche plus 
(Editions de Minuit, 1980) ont suffi à François 
Roustang pour devenir le censeur le plus lucide et 
Us plus apprécié de cette comédie que se jouent à 
eux-mêmes, devant un public autrefois fasciné, 
aujourd’hui de plus en plus rétif, les monstres 
sacrés du freudisme. 

De cette entreprise de démystification, 
François Roustang est passé à un livre— sur 
Giaeomo Casanova. Dans une lettre qu’il envoie à 


l’infatigable séducteur vénitien, il le remercie de 
lui avoir permis de découvrir des points de vue 
nouveaux sur quelques questions qui hantent sa 
rie : celles, par exemple, de la séduction, de 
l’homosexualité, du besoin de subvenir toutes les 
valeurs 

Surtout, François Roustang tient à remercier 
Casanova de l’avoir fait rire : « C’est un peu. de 
mon impayable sérieux que fai dû abandonner à 
votre contact ». lui confie-t-il Casanova, psychana- 
lyste de François Roustang? Pourquoi pas? En 
tout cas, l’intelligence est au rendez-vous de cet 
ouvrage, ainsi que le talent Vœd longtemps qu’on 
psychanalyste ne nous avait pas convié à pareille 

★ LE BAL MASQUÉ DE GIACOMO CASA- 
NOVA, de François Route Edition de Minât, 
174 p* «S P. 


À cinquante ans, Pierre Vilbreau publie 
pour la première fois. Il a donné pour titre à 
son récit et Je cherche un livre » : une fiction 
piège , la recherche d 9 une histoire enfouie 9 
<Tun livre oublié . 

Pierre Vilbreau a fait ce pari 
et Ta tenu, en cent cinquante 
pages, s’arrêtant à la limite 
extrême au-delà de laquelle on se 
serait ennuyé. « J’ai d’abord 
écrit une longue nouvelle, 
explique-t-il, puis j’ai rédigé trois 
cents pages et je me suis rendu 
compte que c’était beaucoup trop 
pour ce seul thème. J’ai tout 
recommencé en veillant à l'orga- 
nisation du texte, en le repensant 
comme une composition musi- 
cale » 


« Le désir de l’inceste est le moteur de l’histoire » 


«Casanova, un homme sans 
obligations ni contrantes, fites- 
▼oos. Son projet serait celai 
d’une subversion sans révolu- 
tion— 

- On rient de s’apercevoir que 
les révolutions étaient capables 
de produire le mime en pire. 
Casanova cherche une autre voie. 
Ne pas attaquer de front les insti- 
tutions et les croyances. Respec- 
ter leur apparence, mais les vider 
de leur force par le ridicule. 
Lorsqu’il discute avec Voltaire, 
qui pense avoir mis un terme à la 
superstition. Il souligne qu’Q y en 
aura toujours, que les hommes en 
ont besoin. Il est préférable à ses 
yeux de la traiter par la 
pirouette, la danse et le rire. 

— Ce qui vous a fasciné dans 
ses Mémoires, c’est l'accent mis 
par Casanova sd cette aflâma- 
tion fondamentale : il y a en 
notre imagination ne force qn 
rent se réaliser selon un schéma 
et des processus qra noos échap- 
pent^. 

-C’est une très vieille his- 
toire, pensée différemment selon 
les tenus. Platon, dans les 1 Lois. 
disait déjà que l’homme n’était 
qu’une marionnette, le jouet des 
aïeux. Le daimûn des Grecs est 
devenu, au dix-huitième siècle, 
l'imagination ; et Freud appellera 
cela l'inconscient. On pourrait 
dire aussi que les premières rela- 
tions de l’enfance ont forgé un 
rêve ou un fantasme, que nous 
sommes contraints de mettre en 
acte tout au long de nos vies. 

» Casanova nous montre avec 
éclat que l’on peut rendre plus 
complexe cette programmation 


première, mais que l’on est 
implacablement voué à la répéti- 
tion. 

- Casanova affirme de 
Pinceste quH est me befle et 
bonne chose : «Je a'ai jamais pa 
concevoir, écrit-if, comment go 
père poanitteadnaseat aimer sa 
charmante fille sans avoir da 
moins une fois couché arec 
eSe.» Comment le thérapeute 
que vous êtes réagit-il à ces 
propos? 

- Les psychanalystes, qui se 
veulent les gardiens du tabou de 
l’inceste, vont, hurler. Us savent 
pourtant que les malades men- 
taux sont aussi nombreux là où le 
désir incestueux n’a pas été mis 
en jeu que là où l'inceste a été 
effectif. Que serait le théâtre 

sans rincéste entre père et 
e, mère et fils, frère et sœur ? 

» Les Plutarque moralisateurs 
viendront nous rappeler à l’ordre. 
Mais comment expliquer que 
l’éloge de l’inceste parcoure toute 
l’époque des Lumières, de Mon- 
tesquieu à Restif de la Bre- 
tonne? Le désir de l'inceste est 
le moteur de l’histoire. Il faut 
seulement apprendre à jouer avec 
cette force redoutable. 

— On a l'impression que Casa- 
nova vous a un peu guéri de 
l’impayable sérieux de la psycha- 
nalysa 

- Je ne sais ri f en sais guéri 
oa si, comme disait Groddeck, je 
suis encore de ces psychanalystes 
qui ont désappris a rire. Il y a 
pourtant de quoi s’amuser à 
regarder nos prétentions, nos airs 
entendus et nos pseudo-savoirs. 
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Casanova peut nous apprendre, 
même s’il a raté sa sortie, qu’il 
n’y a jamais de raison de tomber 
dans le tragique. Ce qui est 
absurde ou désespéré n’est pas 
encore grave. A cet égard, Casa- 
nova est l’antiromantique par 
excellence. 

- Y a-t-il ni avenir pour les 
disciples de Freod ? 

- Le paysage a beaucoup 

changé. Dans les années 60, les 
disciples de Freud donnaient 
l’impression d’inventer et de 
découvrir, de se mêler à tous les 
courants de la culture. On vou- 
lait, par exemple, réconcilier 
Freud et Marx à travers Lacan et 
Althusser. Aujourd'hui, la psy- 
chanalyse a peur de prendre froid 
en écoutant les objections et les 
critiques. Elle se pelotonne dans 
sa gloire passée et dans ses certi- 
tudes, quand ce n’est pas dans 
ses prétentions. ■ 

* Si elle veat encore faire 
rêver, fl lui faudra se débarrasser 
de sa langue de bois et sans 
doute reconsidérer les moyens et 
les résultats de sa pratique. » 

Propos récusai» par 
ROLAND JACCARD. 

★ Use étude capitale de Fran- 
çois Roostaag, Sur Pépfstémologie 
de la psychanalyse, est publiée 

r ouvrage coüectiL présenté 
Mand Manaoni, Le moi et 
DesoB, 220 jk, 82 F. 


Q UI cherche un livre ? 
L’auteur, le narrateur, 
le lecteur, on tous trois 
à la fois ? A la dernière 
page, deux d’entre eux, à amp 
sûr, auront trouvé le livre 
puisqu’ils viendront d’en termi- 
ner, qui l'écriture, qui la lecture. 
Le narrateur, lui, a sans cesse 
craint que n’abontisse trop tôt sa 
quête de ce texte perdu. Il Fa hi 
autrefois, ou seulement com- 
mencé, peut-être feuilleté, ou 
parcouru, qui sait? 

De tâtonnements en certitudes, 
d’affirmations en dénégations, le 
narrateur fait apparaître la trame 
du livre. A moins que ce ne soit 
seulement sa trace. L’histoire se 
passe en Italie. Pas à Naples ni à 
Venise. A Florence, peut-être- 
encore qu’il se souvienne de bars 
de marins, ce qni supposerait 
l’existence d’un port 
Q vaut mieux s’en tenir à une 
Italie de fiction. A une époque 
incertaine - le dix-huitième ou le 
dix-neuvième siècle, - us vieux 
seigneur raconte sa vie à un 
jeune voyageur. L’étrange vieil- 
lard est marié à une jeune femme 
qu’il se contente d’admirer et de 
regarder dormir dans sa demeure 
somptueuse avant de regagner 
son propre palais, quasiment à 
Fabandoo. Le voyageur tente en 
vain de percer le destin de ce 
couple singulier. 

Le propos est banal, et, dit 
Pierre Vflbreau, « il ne se passe 
pas grand-chose dans ce que 
f écris ». L’anecdote est pour lui 
sans intérêt. Seule compte la 
recherche dn livre, et surtout la 
manière dé 1a restituer : une 
enquête qui, an fur et à mesure 
qu’elle progresse, retrouve les 
mêmes indices, une poursuite qui 
n’est pas certaine de son objet et 
hésite sur les chemins à emprun- 
ter poux l’atteindre. Bref, une 
construction répétitive qu’il 
n’était pas aisé de réussir sans 
donner le sentiment de s’enfer- 
mer dans un procédé. 


Un assemblage de départs 

U lui fallait ne pas faire trop 
long tout en • tirant le sujet au 
maximum », en l’épuisant, au 
sens propre, pour donner la 
mesure de Fexténuation du narra- 
teur, cet homme à bout' de souf- 
fle qui est le vrai centre du récit, 
cet homme qui, à la fois, pro- 
longe sa rie, bâte son agonie et 
tâche de se préparer à la mpit en 
se racontant une histoire à la 
recherche du livre perdu. 

Le narrateur hésite à le retrou- 
ver, à mettre un terme à une vie 
qui n’a pas été «un perpétuel 
recommencement mais un assem- 
blage de départs », à finir le 
texte que, finalement, il écrit en 
le cherchant, avec son style sans 
effet, en phrases courtes de plus 
en plus rythmées, comme un 
essoufflement 

Pierre Vilbreau sait que devant 
cette littérature qui se prend elle- 
même pour objet, on ne man- 
quera pas d’évoquer Italo Gd- 
vino. D lui fait d’emblée un din 
d’œfl : « L’intrigue se déroule en 
Italie, écrit-il dès la deuxième 
page, c'est pourquoi le baron 
Corvo aurait pu en être 
l'auteur Un ami bienveil- 
lant m’avait dit : Italo Calvino u. 
Ce n’était pas lui non plus. » En 
effet, Vilbreau ne fait pas sur la 
narration le même travail que 
Calvino dans Si par une mût 


d’hiver un voyageur. Il joue 
beaucoup plus de la répétition. 

Mais ils ont certainement en 
commun le désir de susciter une 
lecture active. Pierre Vilbreau 
voudrait que son lecteur recons- 
truise le texte comme il a. lui, 
aimé le défaire et le reprendre, 
pendant dix ans, travaillant la 
manière et la matière, cherchant 
son livre en l’écrivant. 

Je cherche un livre est aussi un 
symbole de l’étonnant parcours 
de son auteur, qui écrit depuis 
trente ans et public à cinquante 
ans son premier ouvrage. * Heu- 
reusement. plaisante-t-il, derrière 
un pseudonyme, ce qui est mon 
cas. on peut être tout neuf, même 
â mon âge. * Pendant de nom- 
breuses années, il n’a pas vrai- 
ment cherché à se faire éditer. 
Ce qu’il avait achevé ne lui 
convenait plus, parce que « trop 
autobiographique ». 

« Pourtant, la non-parution 
commençait à devenir frus- 
trante », dit-il en racontant ses 
ultimes péripéties avec les édi- 
teurs, «ans amertume, avec au 
contraire de l’amusement dans 
son œil rond, et, sur son visage 
barré d’une moustache, souligné 
d’un nœud papillon, le sourire de 
ceux qui font passer le plaisir de 
vivre avant tout. « Ce texte a été 
refusé trois fois. Dans de 
grandes maisons. On le disait 
mauvais. Aujourd'hui, des gens 
qui sont aux antipodes dans 
leurs goûts littéraires . de 
l’avant-garde au très convention- 
nel, viennent me dire qu'ils 
l'aiment. Cela me fait plaisir. 
Mais même si on avait continué 
de ne pas me publier, cela ne 
m'aurait pas empêché d'écrire. 
Finalement, la réalisation tar- 
dive de ma « vocation » me pré- 
serve de l’illusion d'ètre un 
grand écrivain. S’il faut parler 
de ma position dans le milieu lit- 
téraire français, je ferai volon- 
tiers la comparaison avec un 
orchestre : je revendique la place 
du triangle. Il intervient peu 
mais on en a besoin. • 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

★ JE CHERCHE UN LIVRE» 
de Mare VAran. Flamnarioa, 
collection « Textes », 153 p, 70 F. 
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Un éloge de M me de Grignan 


A CHOISIR entre être de Sévigné 
ou . M“* de Grignan Joseph de 
Maistre avait préféré la place de la 
fiKe pou- le plaisir de recevoir les lettres de 
Ja mère. JacqueSne Duchêne a entrepris de 
prouver qu'humainement partant mieux valait 
s'appeler de Grignan que M“« de 
Sév&ié. 

Ambitieux projet apologétique. De la 
dame de Grignan — c’est de façon anachro- 
nique et par sympathie que l’on parie de 
Françoise de Grignan ; il faudrait dire, selon 
r usage. Françoise de Sévigné, comtesse de 
Grignan — la postérité n'a retenu que la 
réputation d’une sensibifité rentrée, pour ne 
pas dire d'une froideur guindée, mâtiné» de 
cette morgue aristocratique raillée par Saint- 
Simon, qui cite le mot cruel de Ja comtesse 
présentant sa riche roturière de bru : e 0 
fout bien fumer /es meâievres terres. » 

a Victime de son système sociel s, 
affirme sa bfOfpaphe. Fut-elle vraiment ela 
plus joSe fille de France » ? Sa mère le 
croyait, mais la terrible petit duc parie de 
beauté sèche et précieuse. Peu de chose a 
survécu des écrits de M”* de Grignan. 
Quelques' lettres originales de M m de 
Sévigné ont pu passer jusqu'à nous, et heu- 
reusement la copia de l'essentiel des autres, 
mais aucune des réponses de la fille i la 
mère ne s'est conservée, l'ensemble de la 
correspondance ayant disparu dans l’auto- 
dafé plus ou moins inspiré par de 
Sünane, cette petite file devenue bigote 
que Sévigné appelait e mes petites 
entratüe s»~ 

Comment retrouve’ cet être de fuite que 
fut M"* de Grignan, qui inspira à sa mère, 
selon l'auteur (f A le recherche du temps 
perdu, une passion tSgne des héroïnes red- 
raennea. et capable d’aussi beaux et d'aussi 
terribles accents ? 

JacqueSne Duchêne, qui a .travaillé auprès 
de son époux. Roger Duchêne, à l'édition de 
la Correspondance de « La Pléiade ». connaît 


fort bien les textes et croit qu'au-delà de 
l'image on peut passer de l’autre côté du 
miroir : a La correspondance ne sert pas 
seulement la gloire de la mère ; eHe est un 
guide sûr pour comaUm la Me. » La pos- 
tulat est clair, qui rejoint celui de Roger 
Duchêne. biographe de la marquise (1) : 
t Pourquoi aller mettre en doute la sincérité 
de M" de Sévigné ? » Pari risqué car, par 
ailleurs, notre auteur ne se montre pas; 
tendre pou- la dhrine marquise : e Dévorée 
d'amour, elle se perd dans la poursuite 
égoïste de r objet aimé. » A l'a étroitesse de 
cœur » de la mère Jacqueline Duchêne 
oppose la générosité da la file, qui répond 
par un excès de réserve eux excès de pas- 
sion. s culpabæsants ». qu’elle suscite. 

«Tut pis si je vsas cachais» 

Elle était l'épouse, accomplie et amou- 
reuse, d'un vieux mari, lieutenant général du 
roi, en Provence, qui usait, selon le mot de 
Bussy-flabutin, autant de femmes que de 
carrosses, et qui devait survivre à Françoise, 
troisième comtesse de Grignan. 

EHe était aussi une mère avisée et tendre, 
marâtre point si marStre, femme de tête, 
gérant de son mieux les affaires mal en 
point des Grignan. Et pourtant pas très 
ménagée par la vie : affligée de fausses 
couches, prise dans rétau de deux amours 
contracfictoires, finissant toujours par céder 
aux chantages d’une mère abusive, aimant 
trop à son tour un fils léger —■ ett n'entend 
pas, ses vingt ans lui font du brut », disait 
joliment sa complaisante grand-mère — et 
qui meurt jeune, enterra n t avec lui le nom 
de son illustre famille.. 

Avoir été la fille d*wie mère aussi éblouis- 
sante, voilà le plus grand malheur de W" de 
Grignan. « Vous né votiez maffia pris d'un 
tel écu», (fit encore Bussy. Et 4a marquise 
eUe-même : « Tant pis si je vous cachas ! 


Vous ôtes encore plus aimable quand on a 
tiré le rideau. » 

Jacqueline Duchêne n'a pas tort de 
plaider pour Françoise, de souligner son 
intelligence : eHe avait choisi Descartes 
contre Aristote (et contre sa mère), les 
idées nouvelles contre les préjugés. Elle a 
laissé quelques belles pages sur l'Amour de 
Dreu de Fénelon. Grande malade, elfe a 
étudié la médecine. Cas psychosomatique, 
estime tfr- Duchêne, qui s'est penchée sur 
les angines de la comtesse et sur ses 
s coliques» {règles douloureuses ), è la 
lumière des médecins du temps et un peu à 
celle de la médecine moderne. 

Femme exemplaire. M"» de Grignan, et 
victime de vieilles calomnies ? Peut-être. 
encore que le ton parfois hagiographique de 
l ouvrage prête un peu à sourire : ainsi avec 
quelle indignation Jacqueline Duchêne 
repousse-tyeae tes soupçons de lesbisme, 
attachés parfois au coupla Sévigné-Grignan ! 
Si tentation B y eut. elle fut, pense te bio- 
graphe. bien vite repoussée. 

Mais peut-on retrouver M— de Grignan 
affleure gu à travers M~ de Sévigné. c'est- 
é-fSre à travers une des œuvres les plus ori- 
ginales, à la fois journal et hymne d’amour. 
* * vre _ _ * q*é **e s'achève que par la 

mort, comme le souhaitait BianchoL Lé Bvre 
de Lettres nous apprend, avant celui de 
Proust, que l'objet de ta passioh est uns 
pure nvention.de rameur. M” de Grignan 
lut sans doute b prisonnière. rAlberéne dis- 
parue de M— de Sévigné. U parole est à 
r aman-démiurge, te silence, de tout temps, 
demeurant te lot de raimé. 

BERNARD RAFFALU 

. * râffÇOISE DE GRIGNAN, a., 

Jacqueline Duchêne. Fayard. 327 g. 85 F. 

’ . U) 4#» * Sévigné ou la chenet d'ètre 
femme. Ed. Fayard. 1982. 98 F. 
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Georges Hyvernaud, un homme dans la foule 


Les éditions Ramsay ont entrepris de publier 
les Œuvres complètes de cet inconnu, en 
commençant par la Peau et les Os, un court 
r^cit que préfaça Raymond Guérin . Après 
Emmanuel Bove et Henri Calet, on va re- 
connaître Georges Hyvernaud, un ennemi 
du mensonge . 
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C ’ÉTAIT un livre qui ne 
payait pas de mine, avec 
sa couverture fragile et 
son mauvais papier. Le 
nom de l’auteur ? Cité nulle part 
Georges Hyvernaud. Le titre? 
La Peau et les Os. Ça pouvait 
être une histoire de miséreux, ou 
l’un de ces récits sodUartriens, 
comme il y en eut tant et tant, 
tous oubliés. Mais Raymond 
Guérin, l’auteur de l'Apprenti et 
des Poulpes, l’avait préfacé, et 
comment! D terminait par ces 
formules définitives, datées du 
25 avril 1945 : « Un petit livre 
qu'on ne devrait pas pouvbir ou- 
blier. Et qu'on serait fier d'avoir 
écrit » 

Puisque la Peau et les Os res- 
sort et que deux autres volumes 
vont suivre (un roman, le Wagon 
à vaches, et des inédits), on peut 
s'attendre que la carrière pos- 
thume de Georges Hyvernaud 
- fl est mort le 24 mars 1983 - 
commence enfin et soit durable. 
Etrangement modeste, discret 
par provocation, vouant sa vie à 
des tâches obscures (enseigne- 
ment), Hyvernaud rejoint la co- 
horte des rejetés : Pierre Luccin, 
Julien Blanc, J.-M.-A. Parontaud, 
Ludovic Massé, Michel 
Fardoulis-Lagrange, etc., qui, ces 
derniers temps, ont pu trouver 
chacun une « société secrète » de 
lecteurs, à l’écart des coups de 
pub. 

Il est né le 22 février 1902, 
près d’Angoulêmc. Son père tra- 
vaille dans une fonderie, sa mère 
est couturière. Il entre à l’école 
normale d’instituteurs du dépar- 
tement, puis, en 1922, à i’ENS 
de Saint-Cloud. A Paris, Hyver- 
naud suit les cours d’histoire de 
l’art de Focillon, puis il devient 
professeur de lettres à l’école nor- 
male d’Arras. Cest un timide, 
gauche et myope, « sans oublier 
cet accent charentais, unique, qui 
fait qu'on ne sait jamais si c’est 
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* BERENICE CLEEVE. 

un finaud qui parle ou un niais » 
(Guéris). Des revues, les 


Revue, publient les études (THy- 
vemand sur Benjamin Constant, 
Jules Renard, Rimbaud, Amie], 
toutes remarquables. L’un de ses 
textes, à propos de Chariot (no- 
vembre 1928), exprime déjà son 
éthique et le grand thème de ta 
Peau elles Os, celui de la dignité 
de l'homme dans la foule : « Et 
c’est une victoire encore, que de 
rester homme au milieu des 
brutes, et de préserver en soi, 
comme il le fait, la puissance de 
rêve et d'amour u » 

« 0n rem* » vieille veste, 
en remet sa vieille vie» 

Mobilisé comme Beu tenant en 
1939, Hyvernaud est fait prison- 
nier le 30 mai 1940. On l’en- 
ferme dans l’Oflag de Grossborn, 
en Poméranie, où il reste deux 
ans. On le transfère ensuite à 
Axnswaïde. Le 20 janvier 1945, il 
est lâché sur les routes avec ses 
camarades et traverse l’Allema- 
gne du nord à pied et en wagon à 
bestiaux. H emporte ses Carnets, 
écrits au crayon ou à l’encre 
verte, d’où il tirera la matière de 
la Peau et les Os. 

E envoie un chapitre de son 
manuscrit aux Temps Modernes. 
qui l'acceptent. Guérin trouve ce 
manuscrit admirable, le préface 
et le donne à Jean d’HaUuin, le 


Marges, les Primaires, la Grande directeur des éditions du^ Scor- 


La soif exigeante 
de Mireille Sorgue 

Mireille Sorgue est morte à vingt-trois ans , en 
1967. Albin Michel réédite aujourd'hui 
_ l’ Amant, son premier livre, célébration de. la 
jouissance , de la rencontre et de Vamàur: un 
texte lyrique, d'une sincérité violente. Simulta- 
nément paraissent les lettres que Mireille Sor- 
gue écrivit de 1961 à 1963 à l'homme qui allait 
. devenir cet amant. La chronique d'une passion 
naissante . Deux livres pour découvrir une très 
jeune femme qui eût été un grand écrivain. 

L ES mots dessinent une sifliouette. Une gamine de dix-sept ans 
pas résignée à sortir de l'enfance, fidèle aux arbres et aux 
livres, fibre de -sa gaucherie âpre, de ses genoux écorchés. 

Elle aime les êtres bourrus, moins suspects de triche, les 
défis qu'on se lance, les goûters de crêpes et la confiture d’abricot. 

Elle est sage, pas facile, hésitant antre Je don absolu et la 
sauvagerie. 

Elle méprise les manières de fiHe. les coquetteries. Elle 
déteste la séduction, n'a pas de mots trop durs pour sa petite sœur 
qui papillonne. Mireille'Sorgue regarde flirter ses amies, trouve leurs 
émois dérisoires. Ses souos sont d'une autre nature : elle veut tout 
apprendre. Son arme à elle, .c'est l'intelligence. Les mots, ail me 
semble que je suis possédée par un langage qui s'organise sans 
mon secours. » Ella aime les mystiques, les cathares, elle est folle 
et sage, bonne âève. fille aimante, sévère sœur aînée, elle étudie. 
Elfe se nourrit t^Suard, de Saint-John Perse, de RUfca, de Louise 
Labé, de René Char. 

Cest une qui sa lève à l'aube, une acharnée, soucieuse des 
harmonies du matin, qui s'en va seule à la rencontra du jour. Une 
qui croit à r énergie, au courage grâce à quoi on a droit b sa part de 
vérité, de foi. à force d'entêtement. 

Mireille Sorgue rencontre l'amant. Un homme plus vieux 
qu'elle. Qui doit lui livrer des secrets, a Comment fait-on. dites, 
pour écrire juste ? » Elle est apprivoisée, émerveillée qu’a puisse 
avoir besoin d’elle, de ses mots à elle. 

« J’Ai peur comme une vffle qu’in va prendre» 

Dans les lettres de Mireêle Sorgue, l'amant est bientôt le 
regard A quoi elle mesure, pointilleuse, honnête, ses efforts naïfs et 
émouvants pour être meilleure, plus exigeante, plus précise, plus 
forte. U doit, pense-t-elle, lui apprendre à vivre, et aussi A a châtier 
cette langue rustique ». Il est d'abord le confident, la assurance, 
un jour Us s'aiment. Dès lors die n'a de cesse de lui faire offrande 
des mots de cet amour. Lui fendre le cadeau de son corps décou- 
vert. Inlassablement, s Ce n'est que r exactitude qui me fait forte. » 
Mireille Sorgua se révèle dans cette célébration intime - et 
impersonnelle aussi, comme sont toujours les textes érotiques - 
un surprenant écrivain. On pense bien sûr à Colette, dont die e 
r appétit, la rigueur, la modestie, le goût des mots qui ont le parfum 
d'une aube, d'une myrtille, ou d'une tartine. 

EUe est toujours une gamine inquiète de sa prochaine disser- 
tation. prête à potiner sur les tracas amoureux de s a copine Hélène, 
à dire des méchancetés, ou à poser des questions naïves, mais 
jambes tremblantes, cœur très lourd, Mireille Sorgue dit son corpe 
de sable qui s'écoule, la soif inaltérable qu'elle bénit, le désespoir 
de a n'avoir pu nous aboBr». Elle «fit : a J'ai peur comme une vWe 
qu’on va prendra». 

Au fil des mots, die est de plus en plus bd Je, Mireille Sorgue. 
Tellement sérieuse dans sa recherche du bonheur de vivre. Poi- 
gnante. 

GENEVIÈVE BRSAC. 

* L'AMANT, de MirriOe Soigne. Albin MkfaeL 198 p. 59 F. 

★ LETTRES A L'AMANT, de Mireille Sorgue. Meme édi- 
teur. 354 p. 75 F. 


pion. Biaise Cendrars et Roger 
, Martin du Gard écrivent à Hy- 
vernaud pour lui dire leur estime. 

Le Wagon à bestiaux, qui évo- 
que la * dérisoire misère • des 
soldats de la drôle de guerre, ne 
paraît qu’en 1953, chez DenoCL 
Hyvernaud enseigne au lycée 
Tuigot, à Paris, et termine sa 
carrière à l'école normale d’Au- 
tcuiL II laissera un troisième ré- 
cit, inachevé. Lettre anonyme, 
des nouvelles, et les notes de ses 
carnets. 

Avec Lazare parmi nous (1), 
de Jean Cayroi, ou les « rêves la- 
zaréens » mordent définitivement 
sur la vie «normale», la vie 
d’après, la Peau et les Os est, 
'sans doute, ce que la seconde 
guerre mondiale a produit de 
plus irréfutable en langue fran- 
çaise. Il y aura aussi, bien sûr, 
les Poulpes, un roman influencé 
par la lecture d'Hyvernaud, l’épo- 
pée amère et folle de l’existence 
des larves humaines, prisonnières 
ou non. Hyvernaud, plus sec, 
serré, volontaire, compose son li- 
vre avec un art qui ne surprend 
pas si l’on connaît ses essais litté- 
raires. Chaque mot porte, chaque 
phrase. 

Le narrateur, au début, re- 
prend sa « place de passant 
parmi les passants, (sa) place 
d’homme dans la rue, d’homme 
dans le métro... » «On recom- 
mence On remet ça. On remet sa 
vieille veste, on remet sa vieille 
vie • La Peau et les Os s’achève 
sur des pages horribles, l'enterre- 
ment en masse des Russes, dont 
le camp est à trois cents mètres. 

« Des morts tout nus, blancs, 
avec leur tête démanchée, leurs 
bras disloqués qui pendent » 

Entre le retour et l’Enfer, Hy- 
vernaud explore les cercles de 
l’Oflag, disposés autour des 
«chiottes». Les prisonniers, des 
h omm es ordinaires que la misère 
et la crasse révèlent jusqu’au 
fond, deviennent des limaces, des 
asticots. Ils se bercent de phrases 
creuses. Tourner en rond, faire 
semblant, voilà leur lot Beuret, 

« instituteur et cocu *, Vignoche 
et son « air de dame patron- 
nasse »... On joue aux cartes, on 
ronfle, on renifle, on grelotte aux 
cabinets. Des lumières sur le che- 
min de ronde : « Cela fait penser 
à ces endroits où finissent les 
villes: les derniers réverbères, 
encore quelques chantiers, quel- 
ques garages, et après, la soli- 
tude , les champs sous la lune. • . 

C9me on Miller 

Hyvernaud récuse tous les mo- 
dèles et, en tête, Péguy : « Péguy 
en chromos.~ L’écolier, le pay- 
san, l’officier de réserve, Péguy 
en sabots, Péguy en pèlerine, Pé- 
guy en pèlerin. » Qui d’autre sut 
dire le malheur de l’homme des 
foules? Calet? Bove? Hyver- 
naud, dans une note inédite, a dé- 
signé son territoire : « Calet (je 
veux bien). Raymond Guérin 
(puisqu’il a sifflé la préface). 
Sartre ( dont je sentis un enfant, 
selon M. Roger Nimier avec 
qui a-t-il pu me faire?). Bove 
(qui est-ce?), Céline (du sous- 
Céline), Henry Miller, Dabit, 
Fombeure, Samuel Beckett » 

RAPHAËL SORBi. 

* LA PEAU ET LES OS, de 
Georges Hyreruand, Œtrrres com- 
ptâtes î, préface de Reymond Gué- 
rin, Ramsay, 172 72 F» 

O) Editions du Scaü, 1950. 
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BERNARD TEYSSEDRE 

Le Diable et l'Enfer. 
Naissance du Diable. 

Une fabuleuse recherche 
sur les origines du Diable. 


'La longue et riche 
histoire du Diable, 
de ses travestissements, 
de ses représentations 
et de son rôle... 
une remarquable enquête.' 
Frédéric Tristan/ 


L'Événement du Jeudi 


Bernard Tteyssèdns 

Le Diable 
et l'Enfer 

au temps de Jésus 


'Un des plus vieux 
mythes de l'histoire des 
hommes. Une enquête 
monumentale: 

Le Nouvel Observateur 


Albin Hkhei 


Bernard Teyssèdne 

naissance 
du Diable 
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JACQUES MARSEILLE 

Empire colonial et 
capitalisme français. 

L'analyse d'un historien 
sur un sujet plus que jamais 
d'actualité. 


jKqnaMaoeiB: 

Fmp'n» frA^n râl 


français 

HauiKifoadtanr 


Njacques Marseille r 
montre lumineusement 
que la décolonisation a 
contribué à la misé en 
piace de la nouvelle 
stratégie industrielle: 

Pierre Miquei/L'Express 

' Une remise en pers- 
pective|d'une importance * 
capitale,) exceptionnelle 
d'honnêteté et d'intelligence: 
Lire 


ftvfttturt humaine, collection dirigée par Robert Deiort. 
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LETTRES ÉTRANGER 


Rêver de Jérusalem 
sur la place des Vosges 


David Shahar, chroniqueur de la Ville des 
villes . 


L E romancier israélien 
David Shahar reprend le 
fil de ses -chroniques sur 
Jérusalem, qu'avait interrompues 
en 1983 l'Agent de Sa Majesté. 
un roman plein de bruit et de 
fureur, d’aventures, d'espionnage 
et de passion, auquel s’intégrait 
rhistoire récente d'Israël, de la 
seconde guerre mondiale à celle 
du Kippour, Nin-Gal, quatrième 
tome du Palais des vases brisés. 
nous ramène dans la Ville des 
villes, dont un narrateur à la fois 
proche et différent de l’auteur 
poursuit la prousdenne évocation, 
en fouillant sa mémoire et celle 
des gens qu’il a connus, cama- 
rades de classe, de travail, de 
combat ou témoins d’un passé 
plus ancien. 

Et une fois de plus nous 
sommes pris dans le réseau 
enchevêtré des histoires que tisse 
ce prodigieux conteur. Ce sont 
des ' vies émouvantes, excentri- 
ques ou exemplaires qu’il relate, 
(tes caractères fortement trempés 
par l’action ou illuminés par Je 
rêve qu’il dessine. Car ce peintre 
de Jérusalem en saisit l’essence 
profonde non seulement à travers 
les lieux, mais à travers les êtres, 
d’origine ou de mentalité si 
diverses, qui se côtoient, s’aiment 
ou se persécutent en ce creuset 

Dae jeune fille 
an doux nom cananéen 

Les trois premiers tomes du 
Palais des vases brisés (1) tour- 
naient autour de Tannée 1936 où 
se produisirent les premières 
déchirures entré les commu- 
nautés juive, chrétienne, musul- 
mane, qui, jusque-là, vivaient en 
paix. La nostalgie d’une harmo- 


Trois contes 

P OUR les inconditionnels 
de David Shahar, un pe- 
tit éditeur. Périple, a pu- 
blié un joli recueil de trois nou- 
velles inédites qui ont pour 
cadre, tout comme le Palets dos 
vases brisés, le quartier de la 
rue des Abyssins : les Petits Pé- 
chés. le Médecin de la rue des 
Abyssins, les Rêves. 

Des photographies de Jéru- 
salem et une Conversation avec 
l'auteur complètent le volume. 

* TROIS CONTES DE JÉ- 
RUSALEM, de David Sfaakar, 
traduits de l'hébreu par Made- 
leine Neige, illustrés de 16 pho- 
tographies par. Yehoshaa dot- 
ai a a. Périple (12, rae da 
Télégraphe, 75020 Paris), 
208 p* 90 F. 
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nie perdue les imprégnait -Quel- 
ques années ont passé dans Nin- 
Gal. Le narrateur, d’enfant est 
devenu adolescent Cette fois, 
o’est la nostalgie d’on amour de 
jeunesse, éblouissant comme une 
révélation et rompu par la mort 
presque aussitôt que né, qui 
répand sa poétique et funèbre 
lumière. 

La jeune fille au doux nom 
cananéen qui l'inspire traverse le 
roman comme une apparition. 
Elle surgit à la première page, 
pur visage aux yeux de biche 
éclairé par un feu de camp. Vite, 
elle s’efface, et nous n'appren- 
drons à la connaître que long- 
temps après, pour la retrouver 
entre les murs d’une bibliothè- 
que, la voir vivre une seule soirée 
d’amour joyeuse, puis mourir et 
être portée en terre. 

Comme un thème se cherche à 
travers une symphonie pour ne 
s’épanouir que dans le final, 
l’imagé et l’histoire de Nin-Gal 
seront sans cesse concurrencées, 
recouvertes par celles des person- 
nages qui ont croisé son destin et 
celui du narrateur, quand il Ta 
aimée ou qu’ü se souvient d’elle. 

Or il se trouve que Paris, quel- 
que trente ou quarante ans , plus 
tard, sera, le lieu de cette réminis- 
cence. Le narrateur déambule 
entre la rue de Tournon, le 
Luxembourg et la place des 
Vosges, un jeu d’épreuves sous le 
bras. Un de ses amis de Jérusa- . 
lem Ta chargé de faire publier la 
pièce de théâtre ambitieuse et 
médiocre qu’il a écrite.- •. _•« 

Cette mission sera poar 1e nar- 
rateur T occasion de plusieurs ren- 
contres et d’un incident très 
praustien : le vertige produit par 
la hauteur inégale entre les mar- 
ches d’un perron (ô fameux 
pavés disjoints de là ccnir des 
Guermantes!). A partir de là, 
renaîtra en lui la vision de Nin- 
Gal- David Shahar assure qu’il 
n’avait pas lu A la recherche du 
temps perdu quand il a.. com- 
mencé son œuvre. H s est rat- 
trapé depuis. 

Deux mégères peintes 
avec une féroce ironie 

Ce voyage en France se situe 
dans les années qui précèdent la 
chute du chah et le retour de 
Khomeiny en Iran. Les fugitives J 
amours du narrateur remontent 
avant la création de l'Etat 
d’IsraôL Dans l’ intervalle, deux 
histoires évoquent le temps où 
Jérusalem était coupée en deux 
par la frontière jordanienne. On 
voit à quelles superpositions des 
différents âges de la ville se livre 
le magicien! 

Les femmes dominent cette 
nouvelle aile ajoutée au Palais 
des vases brisés. La romantique 
figure de Nin-Gal s'encadre entré 
celles deux mégères peintes avec 


CORPUS 

des ŒUVRES de 
PHILOSOPHIE en 

LANGUE FRANÇAISE 

.> 

Sous la direction de 

Michel Serres 
LINGUET 

Théorie des lois civiles ou principes 
fondamentaux' de 1e société (J .6/) 

626 pages, t 5 f Fayard 


une féroce ironie. L’une est sa 
mère et l’autre -sa patronne. La 
première, juive de Berlin, se 
préoccupe plus de ses concep- 
tions du inonde que du salut des 
siens. Sa redoutable passion intel- 
lectuelle a déjà fait fuir dans la 
solitude son mari, Berl Raban, 
quand Q a senti monter en lui sa 
vocation de poète. Le Jour de la 
comtesse nous avait raconté la 
merveilleuse naissance des 
Chants de Tammouz à Astarté, 
et Nin-Gal se revèle être la fille 
de leur auteur. 

L’aotre harpie s’est formée en 
Amérique. Elle a remplacé à la 
tête de la bibliothèque où travail- 
lait Nin-Gal le délicieux Srouiik, 
héros du Voyage de Ur en Chal- 
dée. Celui-ci accueillait dans sa 
salie de lecture des vieux, des 
oisifs, des pauvres, venus tromper 
leur- faim ou leur solitude avec 
les livres. Cette femme dure, apô- 
tre d’un féminisme agressif, sou- 
cieuse avant tout d’ordre et 
d’efficacité, a osé les chasser. 

Une juive russe vient s'ajouter 
à cette galerie de portraits. De 
cette Anastasia Wusotsld nous 
aurons trois visions superposées : 
celle du narrateur, qui garde 
d'elle un souvenir trouble et 
effrayé; celle de son fils, qui la 
saisit dans le parcours de sa vie 
entière, jusqu’au moment où 
Tâge et la maladie la minent; 
enfin celle de l’homme qui Ta 
aimée, un chauffeur de taxi 
qu’elle avait tiré de la misère. 

Elle était la séduction même 
par sa beauté, sa vitalité, la géné- 
rosité de son cœur. Pourtant 
l’insouciance et le désordre 
d’Anastasia. n’auront semé que 
Téchec. Son fils, qui n’a pu se 
détacher d'elle malgré les humi- 
hâtions qo’elle lui a infligées, est 


devenu une épave dans l’émigra- 
tion juive à Paris. Quant à son 
amant, tué dans la guerre de libé- 
ration, elle l’avait réduit à 
l'impuissance parce qu’elle était 
incapable jte donner d’elle autre 
chose que son argent Cette Mme 
Wissotski, qui occupe une place 
importante dans le roman, en est 
par sa complexité, la plus 
extraordinaire figure. 

Mais réduire Tœuvre de David 
Shahar, comme on est tenté de le 
Taire pour en restituer 1a chair et 
le pittoresque, au foisonnement 
de ses personnages et de ses his- 
toires, c’est manquer la dimen- 
sion la plus originale de son art 
Le Palais des vases brisés ne res- 
semble pas plus à un feuilleton 
quM la recherche du temps 
perdu. 

Par les correspondances, les 
oppositions, les liens que Tœuvre 
établit entre les êtres, les 
cultures, les époques, les lieux, 
ici le Jardin des rases et la place 
des Vosges, entre tes choses elles- 
mêmes, ces maisons, ces livres 
refermés sur leurs secrets et qu’il 
faut oser violer, elle dépasse les 
anecdotes dont elle est consti- 
tuée ; ses particularismes s’estom- 
pent devant les attitudes fondar 
mentales de l’homme face à sa 
condition et jonglant avec le 
temps, elle l’abolit pour s'ouvrir 
sur l’éternité. 

JACQUELINE P1ATJER. 


★ NIN-GAL, quatrième tome dm 
PALAIS DES VASES BRISÉS, 
de David Sbabar, traduit de 
l'hébreu par Madeleine Neige. Cal- 
Banni, 237 piges, ilO F.' 


(1) Le Palais -des vases brisés. 1978, 
le Voyage de Ur en Chaldée. 1980; le 
Jour de la comtesse. Gallimard, 1981. 
pria Médicîs étranger. 


La Cité des portes 



L A passion qu'il éprouve pour la Ville. Bernard-David Coben a 
. voulu nous ta faire partager, éprouver, dans un récit errant 
au-dessus, autour, au-delà des portes de Jérusalem, fron- 
tières symboliques qui donnent leur nom au' petit livre publié chez 
Grasset.' 

Porte de Jaffa, porte de Sion, porte de Damas, porte des 
Lions, porte de la Miséricorde... En zigzag, sans ordre, au gré de sa 
médftàtion, 8 nous fart toucher ces remparts rnutBes qui ne défen- 
dent plus rien d’autre qu'un symbole, e Nous nous sommes assis à 
ces portes, -écrit B.-D. Cohen ; jadis on y Jugeait on y priait, on y 
jouait on y flagellait mais cet arrêt est dû i notre fatigue, caries 
portes sont désormais- désertes, traversées de fugitifs passants, 
'lourdes de notre attente. (...) Les martres n'enseignent plus, tes.an- 
oe ris ne déploient plus leur barbe, les voyageurs ne se nichent plus 
pour une nuit dans- leurs recoins. Devant fa villa ouverte à tous les 
vents, tes portes tiennent une oublieuse station. » 

Les temps, les croyances, les souvenirs, se confondent dans 
cette ville hors du temps, à l’ombre du temple détruit, de la mos- 
quée cf Omar at de la Via Dolorosa où l’ auteur-Petit Poucet laisse 
derrière fur des cailloux qui lui serviront de repères : A gnon, David 
Shahar. Constantin Cavafy, Gershom Scholem, le Livre de Job ou 
un morceau de mystique musulmane... 

__ ' A travers les signes, il se cherche un chemin dans cette ville 
s où on n'arrive jamais » et qu'il avait voulu nous présenter de fa- 
çon plus didactique mais tout aussi passionnée dans un excellent 
numéro de la revue Autrement (e Jérusalem ». Octobre 1983). 
Mais pour sentir cet attachement, il faut l'accompagner à la suite 
de la belle qui cfit dans le Cantique des cantiques : * Je me suis 
levée pour parcourir la ville à la recherche de celui que j’aime. » 


^ LES PORTES DE JÉRUSALEM, de Bernard-David 
Cohen. Grasset, collection -Figures», 188 p^, 65 F. 


« Les Penseurs 

Sir Isaiah Berlin, sceptique et libéral, eus. 
culte les grands révoltés . 

D IPLOMATE et profes- russe reste un sujet d’étonne- 
seur. Sir Isaiah Berlin menL La vision de Berlin reste 
est un maître typique- baignée continuellement d’un 


ment oxonien, tout en litote et en 
nuance, plus authentiquement lui- 
même dans la dispute intellec- 
tuelle à la «haute table» d’un 
collège que dans le déballage 
publié auquel on le sent vague- 
ment rétif. Professeur prestigieux, 
oxfordiea, conférencier fascinant, 
serviteur de la Couronne discret 
et récompensé (anobli en 1957), 
Sir T-safah est un maître à penser 
du libé ralism e politique. 

Le thème commun à ses essais 
est certainement la liberté, ou plu- 
tôt 1e bon exercice de la liberté. 
Sa polémique contre les accapa- 
reurs de la liberté, les «systé- 
mistes » de tout pmi, les. avocats 
du déterminisme historique, appa- 
raît dans chacun de ses livres. En 
exergue à ses remarquables Qua- 
tre essais sur la liberté (1),. Ber- 
lin cite Benjamin Constant : 
« L’on immole à l'être abstrait 
les êtres réels : et l'on offre au 
peuple en masse l'holocauste du 
peuple en détaiL « 

La double exigence de liberté 
négative (conquise sur le despo- 
tisme) et de liberté positive 
(arrachée au laisser-faire) est 
partout présente dafns son 1 œuvre 
de penseur politique.. Berlin nous 
montre, en cheminant un bout de 
temps avec Marx ou Bakounine, 
Vico ou Herder, Bentham ou 
Mill, que partout on se heurte à 
des valeurs irréconciliables, mais 
que la pire des solutions est de le 
nier. * Rétrécir, les territoires du 
choix humain, écrit-il,: c’&« muti- 
ler les hommes en un sens intrin- 
sèque. kantien et pas seulement 
utilitaire. » 

U maximalis me 

de h pensée p*litip! : . 

La pensée russe fascine ce 
sceptique jamais indifférent, pré- 
cisément parce qu'elle pose avec 
passion te problème du maxima- 


russe reste un sujet d’étonne- 
menL La vision de Berlin reste 
baignée continuellement d’un 
scepticisme lumineux. Sceptique 
envers tous les détenumismes en 
histoire, les piétistes, les fatalistes 
ou les catastrophistes, Berlin est 
avant tout un «ausculteur» des 
grandes philosophies monistes de 
rhistoire. Certes un ausculteur 
qui a quand même quelques 
convictions, tout au moins de 
fortes répulsions. Le despotisme 
russe, la « prison » de Nicolas I« 
expliquent à ses yeux un certain 
maximalisme russe, la naissance 
de V intelligentsia russe, qui fut 
un ordre de militants-chevaliers 
du progrès et de la «Cause» 
(Le. la révolution). 

Dans Une décennie remarqua- 
ble, Berlin fait l’historique de 
celte naissance. 11 y trace le por- 
trait de Bieiinski, le * frénétique 
Vissarion ». lequel était si fréné- 
tiquement hégélien qu'il prêcha 
pendant deux ans « l'acceptation 
de la réalité • avant de se lancer 
dans une non moins frénétique 
dénonciation de la Russie de 
Nicolas 1 er . 

Cependant Bieiinski, qui mou- 
rut jeune de phtisie, n'csl pas le 
héros de Berlin. Son héros, celui 
dont il parle avec une chaleur 
inégalable et dont i( offre une 
«lecture» pleine de sympathie, 
c’est Herzen. Herzen dont les 
merveilleux Mémoires, Pensées 
et Méditations (4), sont un 
poème de douleur et d’énergie 
autant que la chronique d’un 
esprit généreux que les malheurs 
privés et les échecs de la révolu- 
tion (en France et. ailleurs, 
après 1848) ont amené à une 
vision pessimiste assez grandiose. 

Peut-être Berlin ne montre-t-il 
pas assez T évolution de Herzen 
qui, de socialiste enflammé, 
devint un amer contempteur de 
Thistoire, surtout dans ses remar- 
quables essais De l'autre rive. 
Berlin a tendance à unifier la 
pensée de Herzen, précisément 


Usine, du jusqu’au-boutisme de la * parce qu'il lui plaît que le dénon- 
pensée politique. Quand Berlin dateur des abominations despoti- 
parie de penseurs russes, il s'agit ques et bourgeoises soit aussi et 
avant tout des révolutionnaires ' ëh même temps le négateur de 
du dix-neuvième siècle, de ces l'histoire qui « ne suit aucun 


grands révoltés contre le despo- 
tisme qui luttèrent, s’exilèrent et 
s’isolèrent parfois dramatique- 
ment Parmi eux, fl. en est un 
qu’il chérit particulièrement et à 
juste titre, parce que ce révolté 
vécut dans la souffrance -aigué les 
antimomies de la liberté : 
Alexandre Herzen. Berlin sait 
parfaitement que les Russes n'ont 
pas inventé de grandes philoso- 
phies. Ni f anarchisme de Bakou- 
nine ni i’anti-esthétisme délirant 
de Tolstoï ne lè convainquent 
Mais les -attitodes russes te, pas- 
sionnent 

Ayant quitté miga en 1-919 
avec sa famille, il revint en Rus- 
sie en 1945, àn service' du 
Foreign Office. Il -rencontra alors 
Boris Pastèrnark êt Aima Akh- 
matova. deux rencontres mémo- 
rables - surtout avec. Akhmatova 
- qu’il a lui-même racontées il y 
a quatre ans dans le Ne to York 
Reyiew of Books (Z) . La longue 
nuit de discussion et de confi- 
dence chez la poétesse eut une 
grande influence sur la poésie 

sJ’AlA. t _»l • 


livret »; 

Dans 1e parallèle que Berlin 
dresse des deux amis, Herzen et 
Bakounine, route sa sympathie va 
à Herzen, à celui qui a/firme: 
• La raison se développe lente- 
ment, péniblement, elle n existe 
pas .dans la nature, ni hors 
d'elle - 

Renards et hérissons 

De tous les essais réunis dans 
ce volume, le plus célèbre, le plus 
frappant, c’est le fameux petit 
livre de 1951 sur le Scepticisme 
historique de Léon Tolstoï réim- 
primé deux ans plus tard sous le 
titre inoubliable de le Renard et 
le Hérisson. C’est d’un vers 
d’Archiïoque que Berlin extrait 
son titre ; • Le renard sait beau- 
coup- de choses, le hérisson n'en 
sait qu ' une seule, mais grande ! • 
Les hérissons, selon Berlin, ce 
sont Dante ou Dostoïevski; les 
renards, ce sont Shakespeare ou 
Pouchkine. 

. Pour Berlin, Tolstoï est un 


d’ Akhmatova, et elle-même était ' renard qui s’est voulu hérisson, et 
persuadée que Staline - qui était - qui a réussi à donner le change 


au courant de tont - avait 
déclenché la guerre froide à la 
suite de cette rencontre inter- 
dite- Quoi qu’il en soit, le diplo- 
mate oxonien apprit durant ces 


sur sa nature. Berlin indique ta 
généalogie intellectuelle de Tols- 
toï: alors que beaucoup de ses 
contemporains étaient sous 
l’emprise de l’idéalisme alle- 


rcneontres le tragique insensé des L mand, il est, lui, un esprit du dix- 
destins russes, 1 aboutissement, huitième siècle, un esprit « mêca- 
en quelque sorte du maxima- niste ». L’histoire, est une somme 
lisme incurable de la pensée .colossale de petits enchaînements 
russe. Lydia Tchoukowkafc nous ..causais et, tant que nous ne 
rapporte ce propos de Berlin : savons pas faire l'addition de ces 
• Les rencontres avec Pasternak causes, toutes les prétentions 
et Akhmatova mont rendu une explicatives ou faussement déter- 
P&rie. r *{3) _ ministes sont risibles. Le paysan 

Mais, à vrai dire, te tragique ou le sauvage sont plus sages que 
russe semble assez absent de ces - les historiens ou les politiciens. 
Penseurs russes,' comme; me , Et Tolstoï, armé de cette convic- 
semble-ï-U, du témoignage si tion décapante, démolit à tour de 
important de Berlin sur ces deux . bras les mythes et les glorioles, 
rencontres. Et cette « non- -L'empirisme tolstoïen donne la 
rencontre» du- penseur - anglais , main, ici, à un autre démolisseur, 
avec une dimension du destin un des maîtres cachés de Tolstoï, 
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russes» 


Les leçons de lecture de Vladimir Nabokov 


Joseph de Maistre. Tous deux 
croient en une ordonnance, mais 
indéchiffrable. Tel est bien le 
sens de la quête de ce rationaliste 
alter ego de Tolstoï: lé prince 
André. Quant à Maistre, il 
constate avec une jubilation mali- 
gne l'écroulement des doctrines. 
. 11 est, dit Berlin, « le Voltaire de 
la foi -, « Ils étaient tous les 
deux, de par leur nature, des 
renards au regard perçant, inévi- 
tablement conscients des diffé- 
rences absolues, de facto, qui 
divisent le monde des humains et 
des formes qui le bouleversent. » 
L’un y voyait, la main d'une téné- 
breuse Providence, l’autre ja 
preuve de la débilité humaine— 

Le livre d’isaiah Berlin res- 
semble à un Janus «bifrons» 
auquel il manquerait une face. 
Car si l’anteur mentionne bien, 
ici et là, les penseurs slavophiles, 
s'il fait mention de Tchaadafev, 
s'il cite les noms de Tiofetçbev e t 
de Dostoïevski, on ne saurait dire 
qu’il ait rendu justice à cette 
seconde face de la pensée russe 
qu’est le « slavophilisme » . Ici, 
les jugements exécutifs de Berlin 
sont véritablement sommaires et 
irrecevables. 

Tchaadaïev était , bien plus 
qu’un occidentaliste paradoxal 
qui fut déclaré fou par Nicolas 
pour avoir affirmé en 1836 dans 
sa première Lettre philosophique 
que la Russie n'avait bi passé, ni 
présent, ni futur, Khotniakov 
était un poète, un théologien, un 
philosophe remarquable et sa 
théorie de la «conciliante», a 
créé une dimension fertile de la 
pensée russe. Dostoïevski est bien 
plus que le penseur réactionnaire 
ici mentionné et, après Bakhtine, 
il est difficile de le réduire A ün 
« hérisson » monologique comme 
fait en passant Berlin. 

la face cachée 
du slavophilisme 

Bref, il manque ici une face 
sur deux et ce n’est donc pas la 
pensée russe, mais sa moitié gau- 
che qui est représentée. Depuis la 
parution, déjà bien ancienne, des 
essais de Berlin, ont paru des. 
ouvrages importants sur la pensée 
slavophile, tel celui du Polonais 
Walicki (5), ou les études du 
Père François Rouleau (6). 
Récemment encore des inédits de 
TchaadaTev. publiés au lointain 
Japon par le professeur Togawa, 
ont enrichi notre vision de la pen- 
sée russe; on y lit cette 
réfiexion :* Il y a dans le' peuple 
russe quelque chose de nécessai- 
rement immobile, de nécessaire- 
ment inaltérable, c'est son indij 
férence pour la nature du 
pouvoir qui le régit. Nul peuple 
au monde n'a mieux compris que 
sous ce fameux texte de l'Ecri- 
ture : tout pouvoir vient de 
Dieu • (7). Ce Tchaadaîev-là 
songeait à une révolution morale 
de la Russie qui se désoeddenta- 
liserait, admettant enfin qu’elle 
avait, pendant un siècle, fait 
fausse route. 

11 est vrai que dès la première 
Lettre philosophique. Tchaa- 
daTev avait énoncé : « On peut 
être civilisé autrement qu’en 
Europe: ne l'est-on pas au 
Japon, plus même qu’en Rus- 
sie?’- N’est-ce pas la pierre 
angulaire du slavophilisme? Par 
choix délibéré ou par simple 
répulsion, c’est donc une. face 
entière de la pensée russe qui est 
ici occultée, ou rabougrie. Tîout- 
chev et Gogol, Dostoïevski et 
Leontiev, plus tard Rozanov n’y 
ont point place. La lettre 
fameuse où Bielinski fustige 
Gogol pour ses Morceaux choisis 
de ma correspondance est citée, 
mais point l'étrange et parfois 
sublime ouvrage de Gogol, en qui 
Tolstoï voyait un « Biaise Pascal 
russe Quant à la dimension 
religieuse de Tolstoï lui-meme, 
elle est sans doute, elle aussi, 
bien rapetissée. 

Cette face cachée de la pensée 
russe peut déplaire au liberal et 
irriter le sceptique, elle n’en 
existe pas moins et elle a pour 
nous plus de profondeur que 
l’atelier fouriériste dont rêvaient 
les « hommes nouveaux * de 


TchemychevskL C’est à elle que 
s’adressait Yladimir Soloviev, un 
autre grand absent du livre de 
Berlin, lorsqu’il exhortait la Rus- 
sie à reconnaître sa vacation à 
. l’universel, par la réconciliation 
de l’Occident et.de FOricnt, tout 
en redoutant, au terme de sa vie, 
que cette réconciliation ne fût 
précédée d’une gigantesque apos- 
tasie dont il a donné une vision 
apocalyptique saisissante (8). 
Même si aujourd’hui le sinistre 
scientisme des « hommes nou- 
veaux»’ semble l’emporter, il 
n’est pas bon que la pensée russe 
perde sa face obscure et reli- 
gieuse. 

Pourtant, même le très libéral, 
sceptique et occidentalisé Isaiah 
Berlin n'est pas à Fahri de la 
« tentation russe » . Il couronne 
son livre par une réhabilitation 
d’fyan Tourgueniev (où n’a guère 
de place la phase slavophile de 
celui-ci) et, comme Herzen, qui 
constatait que les Occidentaux 
étaient en train de « déteindre », 
il conclut ; • La civilisation, la 
culture humaniste, avaient plus 
importance pour les Russes, 
tard venus au festin spirituel de 
Hegel, que pour les Occidentaux 
blasés. » 

GEORGES NlVAT. 

★ LES PENSEURS RUSSES, 
g* Igaiali Berlin, traduit de fngiais 
par Daria Obvier, Albin Michel, 
369 pages* IM Marx est le sea| 
■antre ouvrage (T Isaiah Berlin à 
avoir été traduit ea français 
. jusqu’lcL ■ 

(J) Four pssfd '4 on £Jb*ny, Oxford 
Univçnlty Press, 1969. 

(2) Conversations wïth Akhmaiova 
and Pasternak. In : New York Review 
qf Booht, V) novembre 1980, 

(3) CL Lydis Tçboukovskaia, 
Entretiens avec Anna Akhmaiova, 
Paris. Albin Miçhçl, 1980. Lydia 
TcboukovskaSa y' évoque la rencontra 
de 1945 et la • non-rencontre - de 1956 
entre 1» poétesse et je philosophe 
d'oxford. 

(4) Âfca M i âfc c • Herzen. Pensées et 
Méditations. Lausanne. « L’Age 
d’Honane», 1974-1981, 4 voL 

(5) Andrzej Walicki. The Slavo- 
phile Controversy. Oxford. Clarendon 
Press, 1975. Rappelons sur ce sujet le 
livre classique d’Alexandre Koyré, la 
Philosophie et le problème national en 
Russie au début du dix-newiime siè- 
cle. réédité en 1976 dans la collection 
«Idées* (Gallimard). 

(6) François Rouleau, « Introduc- 
tion et commentaires à Pierre Tchaa- 
daTev », Lettres philosophiques. Paris, 
1970. 

(7) Slavic Sludies. n B 23. Hokhaido 
Univerùty. 1979. 

(8) Cé texte capital vient d’être réé- 
dité : Vladimir Soloviev, Trois entre- 
tiens sur la guerre, la morale et la reli- 
gion, introduction de F. Rouleau, 
Traduction et notes de* B. Marcha dier 
et F. Rouleau, Paris, Editions OEIL, 
1984. 


Enchantement romanesque et plaisir du 
texte . 


L ES vrais spécialistes de la 
littérature sont ceux qui 
la font et les grands écri- 
vains ne seront jamais mieux com- 
pris que par leurs pain. C'est 
pourquoi les Littératures de Na- 
bokov, dont le deuxième volume 
vient de paraître, sont à mettre 
sur le meme rayon que les Va- 
riétés de Valéry et Ie$ textes cri- 
tiques de Proust Le' grand ro- 
mancier russe ne nous a pas 
laissé d’écrits sur sâ conception 
de l’ait littéraire. C’était donc 
upe excellente idée de réunir les 
cours de littérature européenne 
qu'il donna entre 1941 et 1958. 

Nabokov n’ayant pas eu le 
temps, avant sa mon, de mettre 
en forme et de publier ces confé- 
rences, la présente édition est due 
aux soins de Fredson Bowers qui 
a reconstruit avec une intelli- 
gence et un tact exemplaires les 
matériaux laissés par Nabokov à 
des degrés divers d’achèvement, 
allan t de la note ou du brouillon 
au fragment entièrement rédigé. 
Mais ce que nous perdons en 
bonheur d’écriture, nous le rega- 
gnons en présence et en vivacité 
de la parue, en charme brut du 
premier jet 

Dans le premier tome (1), on 
avait regroupé les littératures 
«occidentales». Ici on trouvera 
tous les grands romanciers russes 
du dix-neuvième siècle. Cette di- 
vision semble, à première vue, 
évidente. Et pourtant par la di- 
chotomie Russie-Occident que, 
d’emblée, elle suppose, elle tend 
à occulter un aspect essentiel de 
la pensée de Nabokov, qui refusa 
aussi résolument que Mapdels- 
tam de se laisser enfermer dans 
un dualisme qui répugnait à sa fi* 
bre cosmopolite. Ainsi, à ses 
yeux, Tolstoï annonce Proust, 
quant à Gogol, fl est beaucoup 
plus le jumeau de Flaubert que le 
père de Dostoïevski . . . 


Ne pas chercher 
dans le roman rosse 
lame de la Russie... 

Projetant son idéal esthétique 
dans ce double fraternel qu’il ap- 
pelle le « bon lecteur >, Nabokov 
l’incite à » ne pas chercher dans 
le roman russe l'âme de la Rus- 
sie, mais le génie individuel... Le 
bon lecteur ne s’identifie pas au 
héros ou à l’héroïne du livre, 
mais à l'esprit qui a conçu et 
composé ce livre... Le bon, l’ad- 
mirable lecteur est une figure 
universelle qui échappe aux lois 


DES CHEIKS ET 
DES DOLLARS 

GÉOSTRATÈGIE DU GOLFE ARABG-PERS1QUE 



256 pages avec cartes et index 
' -;V'V 69 F. en librairie. 


spatiales et temporelles ». 
Comme Mandelptam, comme les 
formalistes, Nabokov se livre à 
une approche textuelle, intrinsè- 
que, des œuvres littéraires. 

Comme eux, il appartient à la 
seule période de Yhistoire au 
cours de laquelle la Russie a été 
européenne et libérale. Comme 
eux, il condamne l’annexion de la 
littérature à l'idéologie, qu'elle 
soit celle de l’orthodoxie tsariste 
ou celle des radicaux, ancêtres 
des bolcheviks, L’art n’a de fina- 
lité qu’en lui-même.' Et le « bon 
lecteur » va droit au plaisir du 
texte. Cela nous rappelle que les 
Russes ont invente la nouvelle 
critique et le nouveau roman bien 
avant Robbe-Grfllet et Roland 
Barthes! 

Le message, « cette horrear 
des horreurs ! » 

Nabokov dégraisse la littéra- 
ture de toute préoccupation -théo- 
rique étrangère à la pure délecta- 
tion de l'esprit et des sens. .Un 
écrivain est perdu dès qu’il, se 
pose la question : « Qu’est-ce mie 
l’art ? • Le contenu n’est qu un 
ingrédient de la forme et le seul 
critère de valeur d’un roman est 
l'invention artistique, la secrète 
magie qui engendre l'enchante- 
ment romanesque.. Tous les 
grands romans sont des contes de 
fées. 

Et Gogol, Tolstoï, Tchékhov, 
ont su, comme Flaubert, comme 
Proust, échapper au piège des 
idées générales, à la tentation du 
message f« cette horreur des 
horreurs!»), aux sollicitations 
politiques et morales de l’engage- 



ment, pour écouter les voix de 
Fimagination créatrice. Tel n’a 
pas été le cas de Dostoïevski qui 
« a substitué la généralité aux 
données spécifiques ». Le socia- 
lisme populiste des Pauvres Gens 
et le mysticisme slavophile des 
Frères Karamazov faussent au 
même degré le jeu de la création 
romanesque. Egaré par ses postu- 
lats idéologiques, Dostoïevski a 
oublié qtle Fart était « un jeu di- 
vin ». 

Volontiers injuste envers ceux 
qu’il accuse de céder à des idées 
préconçues, Nabokov sait se ren- 
dre transparent pour les auteurs 

S u’ii aime. Il lit tes textes comme 
es partitions et en éclaire les 
mécanismes sans tomber dans 
une glose verbeuse, ni attenter à 
l’unité organique, au noyau d’om- 


Treize joyaux 


(Suite de la page 15.) 

Installé dans une émigration 
qui, il le sait déjà, ne finira 
jamais, il nous fait percevoir, 
jusqu’aux larmes, l’horrible déra- 
cinement de l’exilé. Mais lui, qui 
ne déteste rien tant que la vulga- 
rité des gestes et des sentiments, 
il sait rester digne, imperturba- 
ble. 

Û lui suffit d'une quinzaine de 
pages pour dresser aes portraits 
et des situations d’une subtilité 
extrême : la gêne du fils qui, 
ayant quitté sa mère en 1919 sur 
un quai de gare à Pétersbourg, la 
retrouve après sept aimées : sur 
la table, un gâteau avec vingt- 
cinq bougies attend qu’il s’en 
aille (la Sonnette). La rencontre 
après neuf années de deux frères, 


l’apparatchik et l’émigré 
(Retrouvailles). Ou bien tout 
simplement, il montre le malheur 
et commence ainsi : • Pavel 
Romanovitch hurlait de rire en 
racontant comment sa femme 
l’avait quitté » (Une tranche de 
vie). 

• Je suis parfaitement heu- 
reux. Mon bonheur est une sorte 
de défi », écrit l’auteur de la Let- 
tre qui n’atteignit jamais la Rus- 
sie. Nabokov est tout entier dans 
ce défi. 

NICOLE ZAND. 

★ DETAILS D’UN COU- 
CHER DE SOLEIL ET AUTRES 
NOUVELLES, de Vladimir Nabo- 
kov. Traduit de l'anglais par Mau- 
rice et Yvonne Couturier et Vladi- 
mir Sikorsky. Jolfiard, 220 p., 
70 F. 


★ Photo GERTRUDE FEHR. 


bre de la création, Il a donné des 
Ames mortes, d’Anna Karénine, 
des récits de Tchékhov, une lec- 
ture décapante, miraculeuse, de 
fervente ingéniosité, montrant 
son intimité avec ces œuvres qui 
Font nourri, porté, qui ont été son 
sang et sa chair d'écrivain. 

Ce livre n’est pas seulement 
□ne lumineuse introduction au ro- 
man russe, il est, comme Je pré- 
cédent, une superbe leçon de lec- 
ture, le parfait antidote à la 
confusion des valeurs que nous 
vivons aujourd'hui et que Conrad 
Detrez dénonçait dans son der- 
nier texte (2). Detrez définissait 
l'art du roman dans les mêmes 
termes que Nabokov : le roman- 
cier doit donner «à voir» et à 
«sentir». Nabokov dit : « Nous 
devons nous rappeler que la lit- 
térature n'est pas une . construc- 
tion d'idées, mais une construc- 
tion d'images. • (On pense à 
Mallarmé répondant à Degas que 
la poésie se fait avec des mots, 
non avec des idées). 

Ce ne sont pas les idées qui 
font la force des Ames mortes, 
d’Anna Karénine, c'est le foison- 
nement des détails vrais, • l'ac- 
cumulation des petits riens *. 
Car ce sont les petits riens qui 
font la grande littérature. 

GÉRARD CONIO. 

★ LITTÉRATURES U. GO- 
GOL, TOURGUENIEV, DOS- 
TOÏEVSKI, TOLSTOÏ, TCHÉ- 
KHOV, GORKI, de Vladimir Na- 
bokov. Traduit de l’anglais par 
Marie-Odile Fortier-Masek. 
Fayard, 444 P-, 170 F. 

(1) Littératures T. (Austen, Dic- 
kens, Flaubert, Stevenson. Proust, 
Kafka. Joyce}, introduction de John 
UpdQce, traduit de l’anglais par Hélène 
Pasquier. Fayard. 1983. 

(2 ) . Romans vides, romans pleins, 
dans le Monde du 14 février. 






Œuvres complètes en 9 volumes - lll 

Une édition commentée par Roger Grenier * < -^5! 

-Cette édition en 9 volumes 
n’est pas seulement prestigieuse 
et nécessaire parce qu'elle réunit 
l’ensemble des textes, elle offre un ^ 

avantage sur lequel il convient d'insister: «L; 1* 
je veux parier des introductions ' ræËËÈËÊ 
successives que nous devons à Roger Grenier. 

Roger Grenier joue le seul jeu possible avec Camus 
celui de la probité, de l’amitié, c’est-à-dire celui 
de l’ouverture et de la non-complaisance. - 

(André Brincourt, Le Figaro) 

AUX EDmONS DU CLUB DE L’HONNÊTE HOMME 
Lace Fieschi éditeur, 32, roe Rousselet - 75007 Paris - TêL (l) 783.61.85 + 

— — . 

Veuillez me faire parvenir gratuitement et sans engagement de ma part une documentation sur 
□ les Œuvres complètes de Camus. 

A notre catalogue : □ Céline ■ □ Balzac □Flaubert □ Colette □ Pagnol □ Pergaud 


A notre catalogue :□ Céline ■ □ Balzac 
□ Dumas □ Labiche □ Guitry 
Documentation sur simple demande. 


□ Sartre/Beauvoir. 
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Querelle polrtico-littérairé 
autour du prix P.-C.-Hooft 


GOTEBQRG ] 

Deux grands Suédois des Lumières 
Tessin et Gustav 111 


U NE querelle politico-littéraire 
fait régner ces derniers 
temps un climat tendu au 
sein de la coalition gouvernemen- 
tale de centre-droit. Le refus du 
gouvernement de centre-droit néer- 
landais de voir décerner à l'écrivain 
Hugo Brandt Korstino le prix 
P.-C--Hooft, le plus important prix 
littéraire d'Etat a soulevé un tollé 
dans le monde artistique et politi- 
que aux Pays-Bas, à la suite de la 
déclaration du ministre chrétien- 
démocrate de la culture, M. Eelco 
Brinkman, de s'opposer au souhait 
unanime du jury du prix P.-C.-Hooft 
de récompenser cette année 
M. Korstino. 

* Ca tommes et propos baissants 
à l'égard de personnes et de 
groupes de la société néerlandaise 
font partie intégrante de l’œuvre de 
l'écrivain qui, de ce fait, ne devrait 
pas se voir décerner un prix 
d’état », a déclaré M. Brinkman 
dans une lettre adressée au prési- 
dent du jury. Cehjr-d, l'écrivain. Cor- 
nef» Verhoeven, s'est montré cho- 
qué de ce que le ministre r art. en 
fait, ms un terme 6 l’existence du 
prix P.-C.-Hooft car. désormais, 
personne ne voudra plus faire partie 
du jury». 

M. Brandt Korstino. qui écrit 
sous une dizaine de pseudonymes, 
s'est notamment attiré la grogne du 
gouvernement an raison de ses arti- 
cles (encadrés) qui paraissent tous 
tes jours en première page du quoti- 
dien de gauche De Voikskrant et 
dans lesquels il donne Ifore cours à 
ses sarcasmes à l'égard de person- 
nalités politiques de l’actuel gouver- 
nement. 

Le jury a fait savoir qu'il compre- 
nait que certaines personnes aient 
pu s'estimer calomniées par le lau- 
réat manqué, mais que cela ne sau- 
rait se traduire par une disqualifica- 
tion de l'œuvre entière. 

Le prix P.-C.-Hooft, du nom d'un 
auteur néerlandais du seizième siè- 
cle. s'accompagne d'une somme 
de 10 000 florins (environ 
27 000 francs) et a été décerné 


pour la première fois en 1947. 
Jusqu'à présent, aucun gouverne- 
ment ne s'était opposé au choix du 
jury. Celui-ci envisagerait de donner 
sa démission. • , 

A la Chambré des députés, à 
La Haye, le Parti socialiste PvdA 
(opposition) a exigé l'ouverture 
immédiate d'un débat pour interro- 
ger le ministre de la culture sur sa 
façon d'intervenir dans le monde lit- 
téraire. 

M. Brandt Korstino, que les 
Néerlandais connaissent surtout 
sous le pseudonyme de < Stokar », 
a réagi à. ta controverse soulevée 
autour de sa personne en affirmant 
que, de toute manière, R ne tenait 
pas à une distinction de quelque 
gouvernement que ce soit, ce qui ne 
l'aurait pas empêché, a-t-il ajouté, 
d'encaisser les 10 000 florins. 

RENÉ TES STEEGE. 


O N ignore souvent r impor- 
tance des Lumières en 
Scandinavie et on ne sau- 
rait guère expliquer pourquoi la 
Suède y est parfois appelée la 
< France du Nord b. L'œuvre soli- 
taire et originale de Gunnar von 
Proschwitz, Tableaux de Paris 
1739-1742. apprendre è compter 
«taux grands Suédois des Lumières, 
le comte de Tessin et son disciple, 
le roi Gustav III, en qui les physio- 
cratas virent un temps le monarque 
idéal : un Gustav III ami de Voltaire, 
avec lequel il en tret i n t, tout comme 
Frédéric II. une correspondance en 
français, défenseur de Beaumar- 
chais dont il fit monter chez lui le 
Mariage de Figaro,' longtemps inter- 
dit è Paris, et qui ouvrit largement 
son pays è la culture et aux arts 
français. Ce qui explique que la lan- 
gue suédoise soit, è la différence 
des autres langues Scandinaves, 
aujourd'hui encore truffée de termes 


TRADUCTEURS ETRANGERS 

Bou rses de séjour 

L E Comhépour l'octroi de bourses de séjour en France è des traduc- 
teurs étrangers d'auteurs français, créé en 1984 auprès du directeur 
du livre et de la lecture, a choisi cinq boursiers pour 1985. 

Il s'agit de traducteurs étrangers désirant venir en France pour travail- 
ler sur un projet précis de traduction d'un ouvrage de littérature générale ou 
de sciences humaines avec taie maison d'édition ou un auteur français : 

— M™ Thérèse Comips (Pays-Bas) séjournera trois mois en France 
pour achever la traduction d* A ta recherche du temps perdu, de Marcel 
( Proust ; 

- M. Lara Bormevie (Danemark) restera en France cinq mois et demi 
pour traduire tes Chants de Maldoror, de Lautréamont ; 

— M. Vent ara man Sri Ram (Inde) traduira les Mouches et Huit Clos. 
de Jean-Paul Sartre (durée de séjour : trois mois et demi) ; 

- M. Kim Ngo Ngoc (Vietnam) souhaite publier un recueil de poèmes 
de Victor Hugo (séjour de six mois) ; 

— M. John Johnston (Etats-Unis) travaillera avec MM. Deleuze et 
ViriSo sur des traductions et études de leurs œuvres (séjour de six mois) : 

— M. Jutekà Mariner Kopi (Finlande) séjournera six mois en France 
pour traduire Vent, de Claude Simon, et suivre des cours de littérature et de 
traduction à Paris-lll. 

Un crédit d'un montant de 250 000 F a permis de délivrer des 
bourses d'environ 8 300 F par mois en 1984. Il sera de 500 000 F en 
1985. 


de civilisation et de verbes français 
aisément identifiables. 

A la génération précédente, le 
comte Cari Gustav de Tessin 
(1695-1770). envoyé è Paris en- 
mission extraordinaire, avait eu le 
mérite d'acheter de ses propres 
deniers une inestimable collection 
d'art qu'B fit acheminer en Suède. Il 
frit le premier è mentionner Wat- 
teau et se montra un découvreur au 
goût très sûr. Mais il perdit, au jeu 
de l'art et de la diplomatie, presque 
toute sa fortune personnelle. Le roi 
de l'époque dut racheter ses tré- 
sors, qui furent dès kxs conservés 
au château royal, puis dans I es 
musées de Stockholm. 

Pendant ce siècle, toute la Suède 
éclairée parte et écrivit en français, 
car, comme le disait déjà le père de 
Tessin, on admirait r la justesse de 
la langue et du style épistdaire, 
avec la belle et aisée manière 
d’escrire, dont on sa sert en 
France ». Les personnes « bien 
nées» venaient se frotter à notre 
culture, et T armée française comp- 
tait dans ses régiments un Royal 
Suédois où servit notamment Fer- 
sen, dont la rumeur fit l'amant de 
Marie-Antoinette. 

Ces faits ne sont point de pitto- 
resques émanations du passé, puis- 
que le roi de Suède Charles XVI 
Gustave, au lendemain de la visite 
du président Mitterrand, déclarait 
récemment è la radio au peuple sué- 
dois, è F occasion de son tradition- 
nel message de Noël : * La Suède a 
été pendant des siècles vivement 
influencée par la culture française, 
eti serait regrettable que la baisse 
des connaissances linguistiques 
entravât dans l'avenir les échanges 
culturels et économiques entre la 
France et la Suède. » 

PATRICK GRIOLET. 

★ TABLEAUX DE PARIS 
(1739-1742), LETTRES INÉ- 
DITES DE CARL. GUSTAV, 
COMTE DE TESSIN, de Gunnar 
von Prosdnritz. Gôteborg et Paris. 
Diffusion pour la France : Jean 
Toozot, Gbrairie-édïteur, 38, me 
Sefat-SWpke, 75278 Pari*. 


COPENHAGUE 

L e centenaire de Karen Blixen 

L E Danemark s'apprête à célébrer le centenaire de (a naissance de 
Karen Blixen (le 17 avril) en donnant à cette commémoration des 
dimensions internationales. A cette occasion, la télévision danoise et 
ta BBC présenteront notamment des émissions produites en «immun. H ne 
faut pas oublier que Karen Blixen publia en premier hou la plupart de sas 
livres en anglais (sous le pseudonyme d’isak Dinesen) et qu elle fut long- 
temps plus appréciée è l'étranger que dans son pays d origine. 

Depuis sa mort, en 1962. les publications de ses inédits (correspon- 
dances essai sur le mariage moderne, etc.) ainsi que des études et des 
thèses sur son œuvre et sa vie tourmentée sa sont multipliées. 

Actuellement, Sidney Pollack est en train d'achever un film mspW par 
la Ferme africaine avec Mer* Streep. Kart-Maria Brandauer et Robert 
Redford. Les extérieurs ont été tournes au Kenya et en Scarue (Suède/, è 
Nèsbyhoim, propriété de la famille Blixen-Sineeke. 

Par ailleurs, un comité comprenant des personnalités danoises- et 
kenyanes s'est donné pour objectif de transformer en musée Karen House, 
la maison des environs de Nairobi où Karen Blixen vécut de 1914 à 1931 et 
d'où elle dirigea une plantation - de café. Ce bâtiment offert par le Danemark 
an 1972 appartient aujourd'hui au ministère kényan de la santé et abrite 
une école ménagère. Il est dans un grand état de délabrement. 

CAMILLE OLSEN. 

«UNE BEVUE 1 

( Extrême-Orient - Extrême-Occident » 

L A revue Extrême-Orient - Extrême-Occident poursuit son but 
initial : tenter de mettre au jour les différences aussi bien que 
les ressemblances entre la Chine et l'Occident, pour per- 
mettre de dégager, pour l'une et l’autre civilisation, les caractéris- 
tiques de leur originalité. Les trois premiers numéros ont déjà 
montré la fécondité de cette approche comparative. U n“ 4 est inti- 
tulé Du lettré à l'intellectuel : la relation au poétique. 

La notion d'intellectuel, telle qu’elle est conçue aujourd'hui 
dans te monde occidental, ne saurait s'appliquer aisément à la 
Chine. Si le confucianisme prône des relations d’heureuse récipro- 
cité entre lettré et prince, F. Jullien montre que. dès les premiers 
Han (deuxième siècle avant J.-C.). les intellectuels chinois ont 
éprouvé un sentiment d'oppression face è un système politique qui 
les privait de toute indépendance. Et nombre d'entre eux, dans la 
Chine ancienne et médiévale, se désengagent, pour se retirer du 
monde politique. D. Holzman insiste sur le fait que cette « retraites 
a une importance bien trop grande pour être simplement classée 
comme une forme de «dissidence» ou de «loyalisme». 

La mutation soudaine qui a tenté de s'opérer, au moment de 
l'occidentalisation, du lettré à l'intellectuel, n'a pu aboutir complè- 
tement. L'excellent article d’Y. Chevrier (< Fin du règne du lettré ? ») 
conclut justement qu'un certam naufrage de la culture classique 
chinoise n'a pas suffi è éviter le ratage de la modernité. 

ALAIN PEYRAUBE. 

* EXTRÊME-ORIENT- EXTRÊME-OCCIDENT, u* 4. 
Cahier de recherches comparatives. Centre de recherche, université 
Paris-Vin (2, nie de la Liberté, 93526 Saint-Denis Cedex 021, 

173 pages, 55 F. 
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Par Jean 
GAULMIER 


Q U’IL est loin le temps où 
le jeune Renan, 
échappé des sombres 
corridors de Saint- 
Sulpice, songeait avec envie au 
paradis que hn ouvrirait quelque 
faculté des lettres : deux ou trois 
heures hebd omadaire s de bavar- 
dage aisé devant une dizaine 
d'auditeurs plus ou moins atten- 
tifs ! Moyennant quoi, la liberté 
de s'adonner à ses. travaux per- 
sonnels. 

Illusion tenace : aujourd'hui 
encore, qui se sent vocation créa- 
trice s'imagine qu’il s'épanouira 
dans FUmversité, qu’il servira la 
littérature en l’enseignant II ne 
se doute pas encore qu’en fait fl y 
met sa vie en jeu, que l’Univer- 
sité, tyrannique comme l’Eglise, 
professe le même dogme que nul 
ne peut servir deux maîtres. H 
ignore que l'intellectualisme pré- 
tendu culturel le dévorera vivant 
Des preuves ? J’en ai à foison 
— outre ma propre expérience. 
La plus navrante peut-être, celle' 
de mon vieil ami Jean Pommier, 
qui me précéda dans la chaire de 
littérature du XIX e siècle à 
Strasbourg. 

La scène se passe an printemps 
de 1914, me d*Ulm, un dimanche- 
que Jean Pommier, normalien 
exemplaire, a passé à creuser la 
grammaire grecque; un de ses 
camarades entre le soir, légère- 
ment éméché, le chapeau sur 
Porcille, et pris de pitié devant le 
bûcheur intrépide, murmure dou- 
cement ; «Pommier, Pommier, 
que fais-tu de ta jeunesse F » Et 
Pommier de répondre : • Ma jeu- 
nesse ? J’attends qu’elle passe ». 

Le même Jean Pommier, pro- 
digieux érudit monstre sacré de 
l’histoire littéraire, avait son 
calendrier & loi : le 14 juillet ne' 
renvoyait pas & la prise de la Bas- 
tille, mais au 14 juillet 1840, jour 
où Musset vit jouer le Misan- 
thrope à la Comédie-Française 
devant un public clairsemé; le 
10 mai ne lui rappelait pas le 
début de la ruée hitlérienne sur 
la France de 1940, mais le départ 
de Diderot pour la Hollande 'en 
1773... 

Peut-être le comble de cette 
intoxication intellectuelle : il 
avait constitué un dossier Com- 
ment ils meurent, réunissant les 
dernières paroles de tous les 
morts célèbres, et se demandait 
gravement lesquelles de ces 
paroles lui viendraient à l’esprit à 
ses derniers instants. Mourir une 
citation aux lèvres ! Etre dépos- 
sédé même de sa mort ! Sinistre 
dérision! 

O UI, il faut le dire et le 
répéter sans cesse pour 
l'édification de la jeu- 
nesse : l’enseignement de la litté- 


de bilan 


rature, pour qui se sent le don de 
créer, est une forme subtile de 
suicide, qui fait penser à celle du 
kamikaz e. Horreur de ne plus 
jamais pouvoir goûter la saveur 
d’un paysage, la beauté d'un 
soleil couchant, la simplicité' des 
êtres et des choses, sans que sur- 
gisse, importun moustique, un 
souvenir de lecture: - 
-Des nuages? Baudelaire. Un 
magnifique ciel étoilé ? Ruth, 
Booz et le père Hugo ! Horreur 
de ne pouvoir traverser Annecy 
sans y être poursuivi par Rous- 
seau et M™ de Warens ; Besan- 
çon, par Julie» Sorel. et. l’abbé 
Pirard ; Tours, par le curé Birot- 


Gîde, Etiemble, le philosophe 
égyptien Badawi, l’orientaliste 
Massignan; c’était on lieu de- ren- 
contre idéal entre les cultures 
arabe et française. 

Puis, après 1951, la faculté des 
lettres de. Strasbourg, encore à 
FécheDe humaine dans un palais 
GuSlaume II, sur la place Goe- 
the toute fleurie au printemps 
d’aubépines rouges, où, par-delà 
les clivages politiques, régnait un 
climat parfait d’entente, où le 
doyen Hanter, avec son chapeau 
noir à large bord, son accent du 
terroir, ses épagneuls roux qui 
assistaient sagement à son cours 
de théologie protestante, mettait 



tean! Horreur de ne pouvoir 
.entrer dans un chalet de nécessité 
des Champs-Elysées sans y être 
hanté par le souvenir de Ptoust ! 

L’âme. devenue un musée Grcvin 
peuplé d'inertes figures de dre ! 

La nature muée en liasse dispa- 
rate de vieux papiers ! .0 Mnémo- 
syne, mère des Muses selon la 
mythologie : mais non, mère des 
maigres et tristes muses pédago- 
giques.- 

. Qu’on ne m’accuse pas d’exa- 
gérer, de cracher dans la soupière 
où j'ai puisé ma pitance un demi- 
siècle mirant Fai été, je l'avoue, 
un privilégié. J’ai connu des uni- rien 
versités charmantes. L'école P®"® 


GAGNAT. 


une pointe inattendue de bonho- 
mie. - 

Et, enfin, pour bouder le cer- 
de et terininer une carrière là où, 
étudiant, je Pavais commencée, 
la vieille Sorbonne, ses foules de 
jeunes esprits que leur nombre 
n’empêchait pas de s’enthousias- 
mer pour le Peuple de Michelet 
ou pour la Nadja d’André Bre- 
ton.- 


O 


UI, fai eu des chances 
inouïes. Seulement 
voife : faire sérieuse- 
ment ce métier difficile d'histo- 


rien de la littérature - je ne 
versités charmantes. L’école pas des mandarins, belles 

supérieure des lettres à Beyrouth, étanet * ^ux messieurs saûs- 


sur la colline d’Achrafiyé, quand 
le Liban n’était pas déchiré par 
la guerre civile : l’école était diri- 
gée par Gabriel Bounoure, d’une 
finesse et d’une courtoisie sans 
égales. Nous y recevions André 


PRIX HERMÈS 


Marc 

BACONNET 

Midi , la nuit 


roman 


GALLIMARD’ ////' 


faits de leur néant, péroreurs 
désinvoltes n’hésitant pas à 
lâcher leurs étudiants en pleine 
année universitaire pour prome- 
ner à travers le monde linéiques 
conférences de leur spécialité, - 
faire sérieusement ce métier, 
c’est s’y consacrer en conscience 
et donc s’y engager tout entier. 
C’est expliquer- Part et . la pensée 
d’autrui. Se couler non seulement 
du ne le costume, mais dans la 
peau même de l'auteur qu’on a la 
charge d’étudier. Suivre dans 
leurs inextricables méandres la 
genèse et la portée de l’œuvre 
envisagée. Devenir Pautre sans 
réserve ni réticence. 

Suivant la fantaisie des pro- 
grammes qu’impose le lointain 
jury d’agrégation, une année, il 
faut se carrer dans l’œil le mono- 
cle de Leconte de Liste ; l'année 
suivante, adopter le fanatisme de 
Claudel; celle d’après, vous des- 
cendrez avec Zola dans la mine 
de Germinal ; vous serez toar à 
tour le Barrés i'Un homme libre, 
le Gide de fa Porte étroite, le 
Giraudoux de la Guerre de 
Troie. 

Abnégation totale qu’exige 
cette métamorphose annuelle : 
plus vous êtes allergique à 
fauteur qui vous tombe dessus l 
Fimproviste, plus il faut vous 
évertuer à le connaître intime- 
ment pour le rendre dans la 
vérité profonde de son être à lui 


Dans cette rubrique et Carte blanche », 
des écrivains s'expriment sur tel ou tel sujet 
ayant trait à la littérature (1 )- 
Cette fois 9 c'est Jean Gaulmier 
qui « dépose le bilan» 
de sa vie de professeur de lettres . 
Il s'est fait connaître par ses études 
et ses travaux sur Gobineau , 
mais il est aussi l'auteur de Terroir, 
réédité l'an dernier (2), 
et de Matricule huit, récit autobiographique 
qui sort de l'oubli, cinquante ans 
après sa première parution. 
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OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

Téléphonez d’abord ou venez à la 

librairie 

LE TOUR DU MONDE 

9. me de la Pompe. 751 16 PARIS 
288-73-59 et 288-58-06 
— Si to titre que voue eherchex 
figure dan s notre stock 
(100 000 livras dans tous las 
domaines) : vous l'aurez en 
24 taures. 


□ a tous les droits, lui, et vous, 
aucun. Rien que lé devoir de 
vous mettre à son service. 

Du même- mouvement sincère, 
sans lequel tout est raté, vous 
vous forcerez à parier avec une 
égaie justesse et une . égale justice 
de Joseph de Maistre -et de 
Pierre-Joseph Proudhon. L’hon- 
nêteté requiert cet effort absolu, 
honneur des traditions de I’Uni- 
veisité française. Et chaque fois, 
c’est le même labeur acharné : 
dresser la bibliographie exhaus- 
tive du sujet; lire tout ce que 
Pautre a écrit, car, dans une 
œuvre, organisme vivant, le moin- 
dre fragment peut jeter sur 
l’ensemble un éclairage insoup- 
çonné ; lire tout ce gui a été écrit 
sur lui, serait-ce dérisoire. 

Cela réclame des jours et des 
nuits de lecture jusqu’à la nau- 
sée. Sans doute, cela parfois vous 
procure des joies minuscules de 
policier à flair : vous avez décou- 
vert quelques lettres médites de 
Chateaubriand ou de Lamennais, 
vous avez trouvé pourquoi Hugo 
a donné le nom étrange de Fan- 
tine à l’héroïne des Misérables, 
vous avez débrouillé le drame 
familial auquel Gobineau doit sa 
philosophie désespérée. Maigres 
compensations à votre métamor- 
phose en âme de papier ! 

Au temps de ma jeunesse, on 
ue nationale, avec ses kilomètres 
de rayonnages chargés de livres, 
plus qu’une ruche bourdonnante, 
m’apparaît au centre de Paris 
comme un immense papier tuc- 
mouches où s’engluent par 
grappes des érudits ou soi-disant 
tels!. 

« Admirable accroissement de 
votre culture », plaidevous êtes. 
Votre monde intérieur se racornit 
et se vide. Vous ne pouvez plus 
tremper votre plume dans l'encre, 
sans que se forme au bout une' 
gouttelette qui grossit et, flocl va 
s’écraser sur la page blanche sous 
la forme d’une citation. Bref, 
vous ne' savez plus, vous ne sau- 
rez pins jamais écrire. 

H! Rappelez-vous, mon- 
sieur le professeur, vous 
aviez vingt ans, vingt- 
cinq ans, vous pensiez avoir des 
choses à dire, vous sentiez en 
vous un trésor d'impressions per- 
sonnelles, d’obsemdoos justes, 
vous nions promettiez, naïf, la joie 
de créer, de faire entendre votre 
voix à vous, avec son intonation 
berrichonne ou niçoise (n’est-ce 


A 


pas, cher Louis, Nucera - qui 
savez rester vous-même), avec sa 
verdeur populiste (n-’est-ce pas, 
cher Alphonse Boudard — 1 qui 
savez rester vous-même), et, cin- 
quante ans plus tard, vous voüà 
au cimetière de ces illusions, vous 
voilà mué en perroquet (perro- 
quet savant, bien sûr!), répétant 
d’un gosier docile leçons, clichés, 
banalités, platitudes. 

Des voix multiples et discor- 
dantes ont remplacé la vôtre. U 
peut arriver que, par hasard, 
reste de votre candeur de jadis, 
vous soyez Ber d’une trouvaille 
de style, d'une formule qui vous 
semble heureuse : deux minutes 
de réflexion, et vous vous aperce- 
vez qu’elle n'est qu'une réminis- 
cence d’un des nombreux squat- 
ters qui vous ont colonisé. 

Plus rien de spontané. Plus 
rien d'authentique. Plus rien de 
concret. Littérature sur la littéra- 
ture, c’est-à-dire du vent Vous 
voilà à jamais desséché comme 
les' joues du vieux' cabotin, flas- 
ques de toutes les couches de 
fards qui, successivement, l’ont 
grimé lorsqu'il incarnait Alceste, 
Figaro ou Cyrano de Bergerac 
sur les tréteaux des sous- 
préfectures, qui n’est plus une 
personne, mai* le porte-défroques 
des personnages quU a repré- 
sentés. Pantin disloqué par les 
incessantes contorsions qu’il a dû 
exécuter devant un public impi- 
toyable. 

Ainsi, à force d’éditer les 
textes des autres, à grand renfort 
d’apparat critique, de gloses et 
de variantes, de notes en bas de 
page, de pinaillages sur des vir- 
gules - tâche épuisante qui, à 
parler net, n’intéresse personne, 
- vous vous évanouissez pour 
toujours derrière ceux à qui vous 
'ayez procuré une résurrection, 
d’ailleurs aléatoire. 

« Sacrifice à la science », 
diront de rares optimistes. 

« Imbécile stérilité », opinera le 
plus grand nombre. Qui tran- 
chera ? Un mot de Renan pour 
finir (allons bon! voilà que ça 
me reprend, cette misérable 
manie acquise de laisser parier 
l’autre à ma place !) : « Qui sait 
si la vérité n’est pas triste ? » 

(1) Cf. «Ecrire en automne -, par 
Jean- Michel Maulpoix, dans « le 
Monde des livres» du 14 déc em b re 
Ï9S4. 

(2) Voir « le Monde des livres» do 
20 avril 1984. 


les malheurs de l’exil 

17 ïttCULE HUIT, lé second roman de Jean Gaulmier. qui 
ressort chez Lattès, fut publié une première fois en 1932. 
' Son auteur avait alors vingt-sept ans. Il a ensuite cessé 
de proposer & des éditeurs ses textes de fiction, les jugeant 
mauvais, et a finalement décidé de ne plus se consacrer qu'à ses 
travaux universitaires (spéciafiste du dbc-néuvi&me siècle, il a 
notamment établi l'édition de « La Pléiade » de Gobineau). 

L'an damier, les éditions Lattès ont -réédité le premier livre de 
Jeen Gaulmier, Terroir, retrouvé par. un libraire et par Loti» Nucera, 
.écrit en' 1928 et pubüéen 1931. Ce texte désuet, mais émouvant, 
témoigne d’un goût du passé, étonnant chez un jeune homme, et 
aussi d'un ettachement-à la campagne française qu'il avait quittée 
. — il vivait alors en Syrie' — et à sa langue maternelle, maniée avec 
aisance Uo Monde du 20 avril 1 984). 

Dans toi livre intitulé Matricule Huit et dédie e aux anciens 
camarades delà 1" compagnie de mhrailfaurs du- 17* régiment de 
tirailleurs sénégalais ». dont le dépôt était à Beyrouth, on s'attend à 
trouver des souvenirs militaires. Mais Jean Gaulmier n'est pas 
homme à aimer les récits d'anciens combattants, ou à s'attarder 
sur ses états d’âme. Son intérêt va plutôt à ses compagnons; à la 
description de destins pitoyables que seule son écriture a arrachés 
pour un moment à l'anonymat. 

Jean Gaulmier a une véritable compassion, sans mièvrerie, 
pour ces jeunes gens, engagés dans la coloniale pour fuir un mal- 
heur qui toujours les rejoint, ou jetés là par hasard : le Dahoméen 
Legbassi. confondu un jour avec un autre Noir.. enrôlé à sa place, et 
qui ne parviendra pas à faire reconnaître son identité - sur sa 
tombe il sera Guêgué Madou. à jamais. - ou le petit Horteaux. tué 
de trois coups de couteau à quelques jours de son retour en France. 
De Terroir à Matricule Huit, le style de Gaulmier a gagné en 
sobriété, en tenue, et on se prend à regretter que sa rigueur et son 
exigence lut aient fait détruire ses autres romans. 

Jo.S. 

* MATRICULE HUIT, de Jeu Gantmîer, Lattès, 188 p-, 
85F. 


— S* M n’y figure pas : ms tfiffu- 
tsnt gratuitement votre demande 
auprès d’un rèsaou de conesporehn» ; 
vous recevez une proposition écrite et 
chiffrée dâs que nous trouvons ui ivre. 

AUCUNE OBLIGATION D'ACHAT 
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i Bien plus qu'aux premiers jours >, de Bourbon Busset ; î le Temps d'un sillage >, de Jean-Jacques Gautier 

Le bonheur, conquête ou don ? 


L ES amants 
follement 
heureux et 

POIROT-DELPECH qui le clament, 

depuis le veu- 
vage-délivrance 
. d'un certain 

Aragon, que voulez-vous, nous autres lecteurs, on se méfie. 
L'authenticité existentialiste dans la polygamie consentie, on 
s'interroge aussi, depuis certaines lettres de Sartre à son 
Castor 1 D'ailleurs, si les écrivains filaient vraiment lé parfait 
amour, en parlerment-ite tant ? Est-ce si bon signe, cet étalage 
prosélyte ? 

Voilà le petit doute qui vient en ouvrant les professions de 
foi amoureuses. Ce soupçon est fart de crainte et de jalousie 
pow tant de certitude. En vérité, les couples mascottes de la 
littérature soutiennent notre envie de croire à l'amour unique, 
comme les moines répondent de la foi dans le CM. Rezvani, 
Koster, Bourbon Busset, sont à la religion du bonheur ce que 
sont à la religion tout court les cloîtrés de Sotesmes : et leurs 
élégies s'écoutent un peu comme du grégorien... 

B OURBON BUSSET — le «Jacques de» a sauté, sur les 
livres, — comment ne pas croire à sa passion conju- 
gale ? Il lait mieux que de la célébrer depuis mainte- 
nant dix tomes de Journal : i quarante ans passés, cSplornate 
de haut rang, possible homme d'Etat, il a choisi de témoigner 
sur la réussite de sa vie privée, de ne faire que ça, sur tous les 
tons I 

Bien plus qu’aux premiers Jours va de février 1981 à juin 
1984. L'actualité tient sa place — attentat contre Reagan, 
élection de Mitterrand, morts de Raymond Aron, de Georges 
Bidault, de Mondes France, — mais l'intime quotidien compte 
davantage, pour autant qu'à touche à l'essentiel. 

TeBe est (a conviction vécue de l'auteur : l'amour transpa- 
rent qui dure, fondé sur l'alliance et fort des différences, c'est 
l'irruption continuelle de l'insolite, de l'absolu, de l'étemel. 
C'est la félicité chamelle dont doute' Freud; c'est le désir 
renforcé par le temps, esquisse d'infini, et non l'inverse, comme 
le prétendent les volages. 

Cet idolâtre de l'union indéchirable, ce fanatique de la 
c hiérogamie », ne théorise pas, ni ne plaide, ra ne prêche. Il se 
fait simplement le mémorialiste des éblouissements renouvelés 
de la fidélité-passion, de ses effets synergiques. Il lui cherche 
des définitions, en normalien amoureux du mot juste, mais il 
sait qu'elle ne se laisse approcher que par métaphores, comme 
l'expérience métaphysique qu'elle est, du moins comme seule 
productrice de sens et stimulation pour l'intelligence. . 


D ISCIPLE de Lavelle et de Gabriel Marcel, Bourbon Busset 
dépasse la notion de « participation à F être ». Pour kû. 
Dieu est garant de la constance amoureuse, en tant 
que celle-ci manifeste et ancre la liberté de l'esprit 

Ce faisant l'attachement de deux êtres constitue la seule 
utopie politique innocente, l'obstacle suprême à la pression 
sociale et -à la banalisation. Son heure, qui plus est semble 
sonner. Les «idéologies» s’effondrent (je. préfère : les 
« systèmes », car l’idéologie, c'est une résultante, non un 
projet, ce que les faiseurs de systèmes ont trop intérêt à nier 
pour qu'on leur accorde' ce dangereux cadeau!). Donc les 
paradis-dés-en-main ont fait faillite, ainsi que l'immense, la 
démesure urbaine et les discours sociologiques ou économistes. 
N'est-ce pas le moment ou jamais de promouvoir les valeurs de 
la vie personnelle, dont l'amour fou, fou parce qu'unique ? 

Comment la ménager, cette société de l'accomplissement 
privé ? L'application ne va pas de soi. Et il faudrait être sûr que 
la réussite, dont l'auteur s’éblouit jusqu'au-delà de la sépara- 
tion par la mort, est aussi accessible à tous qu'il l’affirme. S'il 
suffisait de désirer aimer pour aimer, comme on a la foi en la 
désirant, cela se saurait I 

A ses moments sceptiques — car il en a, il a même gagné 
son optimisme lyrique sur un fond d'ironie, — Bourbon Busset 
reconnaît que son paradis sur terre. A l'a construit à fort» 
d'e n têtement, et non sans bénéficier des bontés de la nature, 
du destin. En lui envoyant la maladie d'un frère, la mort d'un 
enfant et, désormais, le déchirement de la solitude, la « Provi- 
dence > l'a préparé à mêler bonheur temporel et amour trans- 
cendant. Comme l'admettait la disparue, cette grâce n'est pas 
donnée à tout le monde. 

C ONQUÊTE ou don, le bonheur peut laisser subsister dans 
le caractère, et dans l'inspiration de l'écrivain, une atti- 
rance pour l'ombre aussi tenace qu'inexplicable. 

Prenez le cas de Jean- Jacques Gautier. La vie lu a souri, 

S en convient. Au bac, une jolie voisine forte en maths lui a 
soufflé de quoi être admissible. Les fées ont veillé sur ses vies 
de mobilisé, de joumaBste, d'écrivain. Et pourtant, c'est 
toujours lé mauvais côté de ce qu'il a. de ce quU est, de ce 
qu'il voit chez les autres, qui retient, du moins quand S écrit, 
son attention. Dès son Goncourt de 1946. Histoire d'un fait 
divers , le. mal régnait en maître. Sa dernière fiction. Une amitié 
tenace (1982), racontait un cas terrifiant de vengeance à froid. 

Comme dans Cher Untal (1974), Je vais tout vous 
(tire (1976) et Face trois quarts profil (1980), le Temps d'un 
sülage fait alterner les souvenirs à la première personne et des 
nouvelles à la troisième. Quand l'auteur brode-t^fl 7 Quand 
passe-t-il aux aveux ? La question est secondaire. Robbe-GriUet • 
dit brillamment, dans fa Miroir qui revient, ce qu'il faut penser 
de ce type de fausses confidences. C'est par le droit du roman- 


cier au mensonge que passe le droit du lecteur à la vérité. 
Bourbon Busset le rappelle s’agissant de la Via de Rance : un 
livra n'est jamais si captivant que quand Fauteur parle de lui à 
propos de quelqu'un cT autre. 

A UTHENTIQUES ou arrangées, toutes les histoires du 
Temps d'un sHIage tournent autour de malentendus 
douloureux. Entre une répétitrice de maths et son jeune 
élève se noue un marivaudage bancal, ô peine plus supportable 
que la rupture» bientôt inéluctable. Le narrateur ne sait même 
plus pourquoi A s’est brouillé avec une autre femme, voici 
soixante ans ou presque. 

Engagé comme pion près de Paris. A punit le fils d'une 
mère d'élève qui a su le charmer, et fl se laisse impliquer à tort 
dans une effraction de local, par maladresse et à cause, pense- 
t-D, de sa tête de suspect, pour ne pas dire de victime. 
L’horreur de la faille au bord d’être dévoilée, on la retrouve 
dans la mort du char grand-père sur un quai de gare, avec, ô 
honte pour la grand-mère, un trou à sa chaussette 1 Même 
mobile chez le merveilleux peintre et meneur en scène Vlassov, 
à qui la crainte de ne plus contenter la femme de sa vie inspire 
des conduites mal comprises. Un père songe-t-il à ses 
enfants 7 II en veut à sa fille de ne pas être aimable parce 
qu’elle s'aime mal elle-même, et à son fils de lui renvoyer 
l’image de ses propres défauts... 

C ETTE déception sonne aussi juste que celle du père dans 
FUs de personne, même si. comme l'observe son 
épouse, l'auteur, tel Montherlant, ne peut parler de la 
paternité d'après nature. Reste, F épouse a raison, qu'une fois 
encore Gautier a peint en sombre. 

Pourquoi diable ce pessimisme sur les autres et sur soi 7 
Ses récents ennuis de santé ? Il les minimise pudiquement, 
admirablement ; et sa noirceur date d'avant. L'artiste cultive-t-il 
l'insatisfaction à titre d’exorcisme, pour jouir tranquillement de 
sa chance privée ? H ne serait pas le premier t II pourrait aussi 
invoquer la réalité humaine telle que la surprennent avocats et 
notaires : pas jolie jolie. Ou encore la nécessité où est le 
romancier de raconter des histoires, ces histoires dont on sait 
que le bonheur béat est moins prodigue que les tourments... 

La raison la plus enfouie, j’ai cru la deviner au détour 
d'une page bouleversante, où Gautier raconte la mort de son 
père bien-akné. L'enfant avait-il déçu le disparu, à força de 
négligence, et hâté sa fin 7 Serait-il jamais digne de la 
confiance et de l'amour placés en lui ? 

Pour avoir su cerner de ces doutes qui vous suivent toute 
une vie et que n'apaise aucune, consécration, le livre mérite de 
laisser en nous beaucoup' plus que le remous d'un sillage: le 
tremblé d'un signe fraternel. 

^ * BIEN PLUS QU’AUX PREMIERS JOURS, de Bourboe 
Basset. Gaffimard, 284 p^ 95 F. 

★ LE TEMPS D’UN SILLAGE, de JeaaJacqaes Gantier. PSoe, 
256 pu, 65 F. . 


ROMAN 


La Chine dn premier empire et le maoïsme 


Jean Lévi a choisi le genre romanesque pour 
faire la peinture du despotisme. 


J EAN LÊU un des meil- 
leurs représentants de la 
jeune sinologie française, 
connaît très bien la période des 
Royaumes combattants (403-221 
av. J.-C.) et les quinze années du 
règne du Premier Auguste empe- 
reur (Qîn Shi huangdi) qui Font 
suivie. Voilà près de dix ans, en 
effet, qu’il mène des recherches 
approfondies sur l’antiquité 
chinoise. C’est dire qu’il aurait 
pu aisément écrire un traité sur 
l’histoire de cette époque mouve- 
mentée, au cours de laquelle a 
été mis en place un mode de 
fonctionnement étatique qui s’est 
ensuite perpétué pendant plus de 
deux mille ans. 


Jean Lévi a choisi cependant 
de nous faire revivre ces deux siè- 
cles sous la forme d’un roman 
historique. Pour notre plus grand 
plaisir. 

Les événements essentiels, on 
les retrouve tous dans le foman, 
disséminés ici ou là, au détour de 
l’histoire <Fun personnage ou de 
la description d’un paysage. On 
est mis an courant des différentes 
allîanrag et campa gneg militair es 
qui ont entraîné les destructions 
successives des Etats de Zhao, 
Wei, Han, Chu, Yan et Qi, 
jusqu’à la conquête de toutes les 
terres chinoises par le prince de 
Qm ai '221 avant J.-Ç, qui crée 
le premier empire centralisé. 


J.-R ARON/R. KEMPF 
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60 titres au format de poche 


Les dispositions administra- 
tives qui ont bouleversé les struc- 
tures politique, sociale et cultu- 
relle de la Chine sont évoquées : 
unification des monnaies et des 
mesures de capacité et de lon- 
gueur, standardisation des carac- 
tères chinois, grands- travaux de 
construction de routes, de 
canaux, édification de la Grande 
Muraille du Nord, etc: Les excès 
tyranniques du Premier empereur 
sont mentionnés; il gouvernait 
grâce à un système pénal d’une 
extrême rigueur et il n’a pas 
hésité à déporter massivement les 
aristocrates récalcitrants, à exé- 
cuter plus de quatre cents lettrés 
et à faire brûler, en 213 avant 
J.-C, toute la littérature exis- 
tante (à l’exception des ouvrages 
de médecine et d’astrologie). 

Mais le principal mérite dn 
roman de Jean Lévi ne réside pas 
seulement dans la qualité de sa 
documentation. U a su aussi, et 
c’était un exercice plus périlleux, 
recréer une 'atmosphère, révéler 
la complexité des rapports politi- 
ques et humains, détailler les cer- 
titudes et ks doutes de plusieurs 
dizaines de personnages, qui ont 
été les acteurs principaux ou obs- 
curs de leur temps. 

L'abêtissement des sujets 

Le livre s’organise autour de 
trais figures essentielles. La pre- 
mière est le marchand LO BuweL 
Les revenus tirés de son négoce 
le mettent vite sur le même pied 
qu’un seigneur détenteur du plus 
grand fief. Mais il reste, malgré 
tout, un roturier, forcé de cacher 
une partie de ses richesses. 11 


L’Histoire telle 
I qu’on l’exige aujourd’hui ' ^complexe? 


EDITIONS 


Lhçîrihuti.'.r; PUF 


décide alors de mettre ses talents 
d’intrigant au service de la politi- 
que et il finit par devenir le pre- 
mier minis tre omnipotent de- ta 
.principauté de Qin. Le futur 


Auguste empereur - dont il est 
'probablement le père - Fexile et 
le force à s’empoisonner. 

La seconde figure est le minis- 
tre Li Si. Conseiller - le pins 
écouté de l’empereur, il met en 
pratique les théories légistes de 
son ami et condisciple Han FeL 
D n’hésite pourtant pas, par inté- 
rêt politique, à contraindre le. 
philosophe à se ‘suicider. « Il 
faut, disait Li Si, pour obtenir 
Tordre parfait . promulguer des 
loi implacables et des châtiments 
terrifiants afin d’obliger les 
hommes à se livrer spontanément 
■ à _ ce qu’il détestent et joyeuse- 
ment à ce qu’ils redoutent... La 
richesse d’un Etat est propor- 
tionnelle à l’abêtissement de ses 
sujets et sa puissance à leur avi- 
lissemenL » A la mort de l’empe- 
reur, Li Si sera exécuté après 
avoir subi les cinq supplices (bas- 
tonnade, ablation du n er, marque 
de la joue, amputation des pieds 
et castration) . . 

La troisième Figure, enfin, 
c’est Je Grand empereur- lui- 
même, un mégalomane qui n’a de 
cesse de voir se réaliser des opé- 
rations colossales, qui voyage 
beaucoup pour mesurer l’étendue 
de son territoire et qui est en 
quête permanente d'immortalité. ' 
Û méprise les livres, qui ne sont 
pour lui que les « dépositaires du 
discours, un sous-produit de 
l'intelligence dora l’homme réel- 
lement sage n’a pas besoin », et 
s’engoue, vers la fin de son régne, 
d’automates hydrauliques. Le 
monarque meurt, loin de son 
palais, conservé dans de la glace, 
et recouvert de harengs, pour que 
se dissipe la puanteur de son 
cadavre. 

Au* début du roman, quelques 
pages sont d’un accès un peu dif- 
ficile. La narration y est par. trop , 


hachée et l’on peut se perdre 
quelquefois parmi une kyrielle dé 
noms propres malaisés à retenir. 
Mais il serait bien dommage que 
le lecteur se décourage. La suite 
coule merveilleusement et se lit 
d’une traite. L’intérêt des diffé- 
rentes intrigues est soutenu tout 
au long du récit. 

Jean Lévi -était en Chine de 
1973 à 1975, au plus fort 
moment de la domination de la 
Bande des Quatre et du mouve- 
ment de critique de Confucius, 
qui encensait l’École des légistes 
et glorifiait F Auguste empereur. 
«L’univers des Qin m’a pas- 
sionné parce qu'il est un miroir 
des temps présents», explique 
Fauteur dans une postface, fl n’a 
pas manqué de relever les paral- 
lèles frappants entre la Chine de 
Mao - qui était fasciné par la 
personnalité dn Premier empe- 
reur — et celle des Qin. 

Les aphorismes dn philosophe 
légiste Han Fei n’ont rien perdu, 
aujourd’hui, de leur actualité 
* Celui qui compte sur l'amour 
qu’il .inspire pour être obéi de 
son peuple court à sa perte, celui 
qui se sert de méthodes telles 
que des sujets ne peuvent que lui ' 
sacrifier leur vie dominera le 
monde » ; «Un prince, pour peu 
qu il sache user judicieusement 
des techniques dé manipulation, 
aura une connaissance intime des 
actes et des pensées de chacun de 
ses sujets.» 

Au III e siècle av. J,-C, ces 
idées étaient franchement énon- 
cées et recommandées. De nos 
jours, l’Etat bureaucratique 
chinois les respecte et les met 
toujours en pratique, nuis, sour- 
noisement, sans les mentionner. 
Cesllà la seule différence. ' 

Le damier mérite dê-ce roman, 
et pas le' moindre, -c’est d’avoir 
rendu .transparentes les corres- 


pondances entre le despotisme de 
l’Auguste empereur et la dicta- 
ture maoïste. « Se servir du 
passé pour mieux expliquer le 
présent », voilà un slogan chinois 
que Jean Lévi a su retenir et 
appliquer avec bonheur. 

ALAJN PEYRAUBE. 

A- LE GRAND EMPEREUR 
ET SES AUTOMATES, de Jeu 
Lévi. Aflria Michel, 347 p* 85 F. 


Les dangers 
dn discours 


H AN Fei st Uî Buwai, on 
tes retrouve dans tas 
Dangers du rSsoous. 
un autre ouvrage de Jean Lévi 
Qui est une anthologie des 
I® 8 Plus importants du lé- 
9sme. S'il existe une traduction 
anglaise’ intégrale de F œuvre de 
Han Fei, il n’y avait encore «- 
cune version française, fOèete 
partielle. Cette lacune est main- 
tenant oomblée. 

Ces écrit» exaltent te pouvoir 
de contrôle sia lee individus 
qu'offre isi gouvernement fort 
qia sait utiliser la manipulation 
at la délation. Ce sont des 
traités, des essais polémiques. 

aussi, souvent, des anec- 
dotes à la manière de Machia- 
val. Et la traduction de Jean 
*4yi. <*» s'adressa è un large 
puhuc. est admirable. 

ion D angers du discours te- 
Pra®*ite.à ce jour la meffleura ■ 
mmwlu etion. en fiançais, aux 
2”™ttcoùrants légistes dont 
»• titèsos ont été appliquées 
«tChifie pendant plus de vingt 


A. P. 

DANGERS DU 
WSOOURS, traduit de cUeofc 
? J?*"# Verieeu LM. Eà. 
AIW* <5 rat EêlOre-Gaot, 

M0pL°9eF. lt "*°' Pr< ”* ,C ' ) ’ 
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Né vers 445 avant Jésus-Christ. 
Anstopiune, l’humour à fleur do 
peu, avait un faible pour l'irré- 
vérence et la satire adoucie d’un 
brin de poésie. Dans 1er Oiseaux, 
adaptés per Pierre Bourgeade et 
mis en scène par Jean-Louis Bar- 
rault, qui interprète le rôle de 

Pisécaire, deux individus, teaaéw 

des grandes dtéB terrestres, cher- 
chent parmi les oiseaux un peu de 
calme et de repos. Ensemble, ils 
bâtissent une ville oh la société, 
telle que nous la connaissons, est, 
à coups de becs et de serres, déplu- 
mée. Les militaires, leejeunes, les 
vien s, les hommes d 'affaires et de 
loi, ceux qui font des affaires, 
personne n’est épargné. Les dieux 
eux-mêmes, Jupiter, Neptune et 
Hercule, baissent le nez et 
s’avouent vaincus. 

L’Olympe et la Terre, s’incli- 
nent devant la suprématie des 
oiseaux, leur sagesse, leur joie de ' 
vivre. Us sont rois bigarrés de 
c a ch e mi res et de rayures grâce à 
Jacques Schmidt et Emmanuel 
Mua. qui ont réalisé pour ce 
spectacle des costumes aussi beaux 
que des ramures de paradis. Et, 
tenus par trois marionnettistes au ' 
bout de pendus amples, des nuées 
d'oiseaux Forment au-dessus de la 
scène une voûte bruissante d’ailes 
et de phm>es. 

Avec des chants (la musique est 
de Georges Auric), quelques pas 
de danse et des pantomimes, ces 
oiseaux d’utopie ont laissé sur un 
coin de nuage la morale et le 
d i dactisme. Baptisés de pluie et de 
bruine, ils éonvept dans l'air du 
temps l'éternité du rire. 

CAROLINE DE BARONCELLL 
* Théâtre du Rond-Point. 
20 h 30. . 

« Le Médiom » 
et k défaut de h clarté 

Le Médium, de Ménotti, monté- . 
en coproduction avec l'Opéra et le 
Nouveau Théâtre de Nice, reçoit 
un excellent ««wil au Châtelet, 

■ oh le public est sensible à ce petit 
mélo sentimental, habilement 
écrit, efficace, malgré une subs- 
tance musicale assez pauvre. 
Régine Grespin compose avec un 
métier consommé, une voir aux 
couleurs passées, ce personnage de 
voyante sans scrupules, saisie à 
son tour par le mystère qu'elle 
nie et qui la conduit au meurtre^ 

La mise en scène vivante et pit- 
toresque de Jean-Louis Thgnîin, 
Juan des décors de Mauro Pagano, 
n'a que le défaut de la clarté. 
L’amlngulté de l'oeuvre tient à ce 
que le spectateur doit ignorer, an 
moins jusqu'au dénouement tra- 
gique, si là cause de l'épouvante 
qui atteint le médium est natu- 
relle ou surnaturelle, si c'est quel- 
que fantôme ou bien le jeune 
muet qui l'a saisie à la gorge. 
Toby est ici absent, donc hors de 
cause; pers o nne derrière Flora; 
pas de doute, la pythomase est en 
proie à une hallucination, en 
route vers la folie. 

Beats le spectacle pitoyable des 
parents (fort bien joués par Ber- 
nadette Antoine, Lois Masson et 
Sonia Nigoghossian), qui refusent 
de reconnaître la supercherie,' et 
la touchante image de Monica 
qui, dans ce contexte sordide, veut 
croire h la beauté de la vie et de 
l'amour, avec la voix radieuse 
d’Anne-Marie Rodde, devant son 1 
prince charmant muet (Jean- 
Louis Loca, aux gestes si boulever- 
sants). Bonne exécution musicale 
de l'Orchestre de Nice, dirigé par 
Jérôme Kalienbach. 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Prochaines représenta bons les 
7 et 9 mais (18 h 30). 

Zidi 

et les rameurs du gag 

Pour une aubaine, c'est une 
aubaine. Avoir le césar du meil- 
leur film, être consacré meilleur 
réalisateur et être présent sur fa» 
écrans le mercredi suivant avec 
un nouveau titre Claude Zidi 
bénéficie aussi de la meilleure 
promotion. Si les Rois du gag fai- 
saient rixe, ce serait la meilleure 
affaire de l'année. 

Philippe Noiret, flic pourri des 
Ripoux, avait un vrai personnage, 
et il y avait une histoire. Michel 
Serra ult hii succède avec un rôle 
impossible, dans un bout-à-bout 
de plaisanteries écoWes, que Z idi 
tente vainement de mettre en 
forme. Deux comiques obacurs 
(Gérard Jugnot et Thienr Lher- 
mine) se trouvent œsocife à une 
célèbre vedette de la télévision. * 
a-t-il rien de plus labonwax : i 
regarder que la laborieuse élabo- 
ration de mauvais sketehes ? 
Tout le monde rame, les acteurs 
TOimm» les personnages. 

L'auteur des Ripoux n’est pas 
fait pour le café-théâtre au goût 
du jour. Il ne retrouve un sem- 
blant de tonus que dans la 
deuxième partie, forâqu “ P*r<xue 
le tournage d’un film ambitieux. 
Semait, en Coppola mâtiné de 
Ferrari, troque alors sa défroque 
de - roi du gag » pour un épous- 
touflant numéro. 

CLAIRE DEV ARREUX. 

* Voir ks filma nouveaux. 


« SOLDIER’S STQRY », de Norman Jewison 

Un raciste noir 


MUSIQUE 

A L’OPÉRA DU RHIN 

Une Ariane bien entourée 


Sotdier’s Story est l'adaptation 
d’une pièce de l'écrivain noir 
Charles Fullcr qui connut un succès 
considérable à travers les Etats-Unis 
de 1981 à 1984, La construction 
avec retours en arrière s’est nulle- 
ment un procédé de cinéaste pour 
rendre phîs fluide l’enquête qm est 
au cœur du récit. EDc était là an 
départ. 

En 1944, alors que la seconde 
guerre mondiale entre dans sa phase 
décisive, des recrues noires se mor- 
fondent danR un camp ement en 
Louisiane, dans l’attente du départ 
pour le champ de bataille européen. 
Le sergent Waters (Adolpb Cao- 
sar), qui commandait ses camarades 
de couleur, est assassiné. Washing- 
ton envoie un des tout premiers capi- 
taines noirs promus dans l’armée 
américaine, Le capitaine JJavcnpart 


(Howard RoDins Jr n découvert dans 
Ragüme de MQos Forman) , enquê- 
ter sur le meurtre. • 

Davenport est accueilli avec une 
méfiance plus que naturelle pour 
l’époque par la communauté blan- 
che. Les soldats et petits gradés 
noirs lui expriment aussitôt leur soli- 
darité et attendent qu'il fasse éclater 
la vérité, qui ne peut être que ta 
miw. en accusation d’un Blanc, ou 
d’un groupe de Blancs agissant dans 
l’esprit du Kn-Klux-Klan. Mais pour 
le capitaine blanc Taylor (Dennis 
Lipscoxnb), son égal, Davenport va 
à La catastrophe, 3 n’a pas la moin- 
dre chance de mener ft terme son 
enquête. Les -Blancs le rejetteront 
d’emblée. 

Le sujet, film ou pièce, tire sa 
force spectaculaire de cette lente 


THEATRE 

« Roméo et Juliette » 


(Suite de la premi èr e page. ) 

Nous sommes habitués à des met- 
trais en scène et à des oométbens 
qui font un peu n’nnporte quoi avec 
un sérieux d'acier. Daniel Mcsguich 
fait tout le contraire de n'importe 
quoi, avec un allant, une jeunesse, 
une liberté, sans exemple. 

Les actrices et les actetm, aux- 
quels il confie sa représentation 
strictement shakespearienne de 
Roméo et Juliette, jouent cela au 
doigt et & Tocü, mais iis jouent. Os ne 
rabâdeat pas. Us ne s’ennuient pas, 
ils sont de jeunes artistes qui cassent 
la baraque, ils sont fous de ce qu’fls 
fout, comme Mesguich. Tantôt Us 
mettent la gomme, tantôt ils ont une 
absence, des doutes, ils se remettent 
èn question. Mesguich leur laisse la 
bride sur le cou. Voici qu’au cours 
de la soirée que les Capulet donnent 
au- Tout-Vérone, cette soirée où. 
Juliette va rencontrer Roméo, oui 
voici que nos acteurs prennent la 
tangente, d’antres rôles leur passent 
par la tâte, -Juliette et son préten- 
dant officiel. Puis, se mettent sou- 
dain à jouer la mouette, Tyb&lt et 
Rosslïnde jouent Britamdcus, Lady 
Capulet et Abraham, ce serviteur 
des Montaigu, jouent l'Épreuve de 
Marivaux, puis Grégoire, un servi- 
teur des Capulet, joue Hamlet. 

De la folie pure 

C’est de la folie pure, ils font cela 
parce que cette soirée est une fête, 
déguisée, et les invités, comme an 
chanterait quelque chose, jouent de 
petites scènes. Et Tchékhov ou 
Racine, que viennent-ils donc faire 
vers 1595, ft Londres? Mais en 
même temps, c’est beau, et émou- 
vant, et convaincant, car cette 
Juliette-Nina, ce Paris-Treplev, ce 
Tybalt-Néron, cette Lady Capulet- 
Gertrude ou Angélique, sont tout ft 
ce qu’ils jouent et & ce qu’ils ont 
joué. Ils se souviennent, respirent, 
s’ébrouent, confrontent. 
Lonqu’après ces évasions ils repren- 
nent le fil de Roméo et Juliette, j 
nous nous retrouvons d’emblée dans' 
cette pièce : nous sommes bien au 
théâtre, c’est la vérité et le men- i 
songe. C’est le semblant de Histoire j 
et la peau des acteurs, leur coeur 
pnmqn* Tout cet art du théâtre qui 
court, qtd s’évanouit, cet art si fhi- 
gfle, ces acteurs sans traces, qui 
défient le temps. 

H y a aussi la mafn de Daniel 
Mesguich, sa manière si mystérieuse 
de faire dérailler l’espace, comme 
un tremblement de la terre, et de 
nous faire toucha de visu les émois 
secrets, les mouvements immatériels 
des nerfs et des consciences. Théâtre 
d’intelligence et de joie. 

Jenny Alpha (la nourrice), Véro- 
nique Widock (Juliette), Lorella 
Cravotta (Lady Montaigu), Viviane 
Eychart (Lady Capulet), Qotüdo 
de Bayser (Rosalinde, personnage 
juste indiqué par Shakespeare et mis 
sur la scène par Mesgüich) , Cathe- 

■ OPÉRA DE PARIS. - M. André 
LarqaK a été vEfifci le 6 omi* à ta prèri- 
draee du con s e il <radnJnlstntinii .de 
l'Opéra de Puis, fonction qnH occupe 
depos septembre 1983. 


■SERVICES COLTHKLSM QUEBEC. 

117,/w*B*(7*)22-5M0 

Louis-Pierre 


« Les Mies joies de le vie» 

Dessins, montages, gravures 
— c mwc - k irati ■— 


rine Rougelm (Benvolio) , Christian 
Cloarec (Roméo), Claude Guyon- 
nct (Frère Lorenzo), Jérôme Augé 
(Mercutio), Gervaîs Robin 
(Tybalt), Daniel Zityk (Grégoire), 
Phili ppe Dodos (Capulet), Jean- 
Lac Baquet (le Prince), Alain 
Payen (Abraham). Laurent Rey 
(Paris) , brûlent Ira planches, 3 fal- 
lait les citer tous, ainsi que Gérard 
PoK, maître des lumières. ' 

MICHEL COURNOT. 

■ir Athénée, 19 heures ou 20 h 30 
selon les soirs. 


remontée ft la source, vers la réalité 
des faits. Le coupable ne se cache 
pas du tout où ou l’imaginait, parmi 
les petits Blancs, mais bien parmi tes 
soldats noirs du camp, qui avaient 
pris le sergent Waters en haine pour 
la manière presque fasciste dont fl 
terrorisait ses subordonnés. D vou- 
lait les mettre au pas, leur appren- 
dre les bonnes manières des Blancs, 
tout cela étant censé — selon lui — 
faire d’eux un jour de véritables 
hommes, de parfaits Américains. 

La qualité du film réside dans 
cette ambiguïté de départ, le refus 
de se rallier au simple antagonisme 
braves Noirs, méchants Blancs ; 
dans la façon dont 1e sergent Waters 
nous est révélé progressivement 
comme le pur produit de la mau- 
vaise conscience noire face aux 
Blancs. Sa faiblesse relative vient de 
l'excès de stylisation du jeu des trois 
principaux interprètes, dirigés tout 
d’une pièce. 

Adolpb Caesar reprend 1e tôle 
qu'il a tenu plus de six cents fois sur 
les planches ; il abuse des grimaces, 
sous l’œil impitoyable de la caméra. 
Denzel Washington, qui fut lui aussi 
de la création, surenchérit par le 
maquillage sur le côté Malcolm x 
du soldat de p remière classe Peter- 
son, personnage-charnière. Howard 
RoDins Jr„ ft la sagesse frappée en 
médaille, copie un peu trop laborieu- 
sement Sidney Poirier. Norman. 
Jewison, le metteur en scène- 
producteur, gomme les nuances par 
peur de ne pas suffisamment enfon- 
cer le clou de son message lîbéraL 
Dommage. 

LOUIS MARCOR ELLES, 
t Voiries films nouveaux. 


t Échangerait Ariane contra 
Manon s : telle est è peu près la 
substance de l'accord passé 
antre l’Opéra du Rhin et l'Opéra 
de Zûrich, au terme duquel la 
production strasbourgeoise de 
Manon {décors, costumes et 
mise en scène) s’apprête à pas- 
ser la frontière tards que les 
mAomanes alsaciens applaudis- 
sent déjà cette Ariane d Naxos 
venue de Suisse, réglée comme 
une montra et brillante comme 
un sou neuf. 

Les décors plus vrais que 
nature, nous font pénétrer, pour 
le prologue, dans les coulisses du 
palais où doit être représenté 
l'opéra d’Ariane, pus dans la 
salle. En construisant sur le pla- 
teau une scène d'opéra baroque 
avec son cadre sculpté, ses 
chandeHes et ses toiles peintes, 
Toni Businger nous donne 
l'impression d'être assis dans 
quelque jofi théâtre rococo. Parti- 
cipant du même esprit de fidélité 
historique que les costumes, la 
mise en scène de Tobias Richtar, 
réaliste et très animée dans le 
prologue, évoque tour è tour le 
dix-huitième stade antiquisant 
pour l'opera-seria, et la comme- 
<Sa dell'ane pour l’opera-buffa. 

S attrayants et réussie qu'elle 
soit, ce n'est pourtant là que 
renvekippedu spectade ; encore 
fallait-il la remplir, ce ft quoi 
r Opéra du Rhin s* est employé 
avec le sérieux qu'on lui connaît. 
Réunir une quinzaine de chan- 
teurs répondant aux exigences 
d'une partition qui fût de cadeau 
è personne n'est déjà pas chose 
aisée, mais détailler las qualités 
de chacun sans lasser le lecteur 
est absolument impossible. Il 
faut donc se borner m louer sans 
réserve la prestation de Susan 
Qufttmeyer (le compositeur) dont 


on découvrait la voix chaleureuse 
et sans failte. Dans un tout autre 
registre, la Zarbmetta de Barbara 
Carter possède une justesse 
d'intonation, une musicalité et 
una rondeur dans l'aigu sans les- 
quels la grand air n'est qu'un 
pénible exercice de haute voltige. 

Ruth Fatcon est une Ariane qui 
en impose, tant par sa stature 
vocale que par son jeu dramati- 
que: abandonnée per Thésée, 
die invoque Hermès mais c'est 
Bacchus qui lui répond, et le cfieu 
da la vigne, incamé id par Heikki 
Sîukola, possède une voix de 
Hektemenor ft la mesure de sa 
haute taille ; en dépit d'un timbre 
un peu rude parfois, on n'y 
résiste pas et Ariane succombe 
aussi vite que le permettant la 
partition et las usages du théâ- 
tre. 

Quoique plus secondaires, (es* 
autres rôles n'étaient pas moins, 
bien tenus, en sorte qu’on pou-' 
vdt relâcher toute vigilance ft 
l'égard des chanteurs pour 
consacrer une partie de son 
attention à l'orchestre, car c'est 
là peut-être que Richard Strauss 
a mis le plus d'invention. Avec 
trante-dnq musiciens, il parvient 
è donner l'illusion du grand 
orchestre, sans cet empâtement 
qui Bn atténue généralement la 
puissance : H y a là une alchimie 
sonore aussi fascinante que péril- 
leuse, et l'Orchestre philharmoni- 
que de Strasbourg, placé sous la 
direction de son chef, Theodor 
Guschlbauer, rend pleinement 
justice à ces subtilités. 

GÉRARD CONDÉ. 

★ Prochaines représentations à 
Strasbourg les 9 et 12 mars, ft Col- 
mar le 1 5, puis à Mulhouse les 20 et 
22 mars. 


ROCK 


UNE TOURNÉE, UN ALBUM 


Phil, Collins sur papier millimétré 


'• A 20 h 25, les' quelque quinze 
mille personnes qui s'étaient dépla- 
cées le mercredi 6 mais réclamaient 
à cor et & cri Phil Collins dont c’était 
le second concert ft Bercy. A 
20 h 30, un présentateur annonçait 
son entrée sur scène dans cinq 
minutes : tes- ovariens redoublèrent. 
A 20 h 35, tes lumières de la salle 
s'éteignirent tandis que des cen- 
taines de briquets s'allumaient sous 
un tonnerre d’applaudissements. Le 
reste da concert fut ft l’avenant, 
impeccable pendant près ds deux 
heures et demie, réglé sur papier 
-millimétré. 

Le groupe - le Hot Tub Qu b, 
constitué de Lee Sklar ft la basse, 
Daryl Stnermer ft la guitare, Ches- 
ter Thompson à la batterie, -David 
Frank aux daviers et des Phoenix 
Horus, une section de quatre cuivres 
nairi — a fait des prodiges de virtuo- 
sité, alternant morceaux fonky et 
ballades plus éthérées. Les composi- 
tions s'enchaînaient, solides, riches. 


quoique légèrement répétitives, et pour et comme tout le-monde. Une 
les éclairages superbes damai ent voix qu’on reconnaît sans être sûr de 
avec une prédàou métronomique- pouvoir y apposer un nom, des chan- 
Manquait juste quelqu’un qui acca- sons dont on se souvient sans trop 
pare la qui donne l’impression savoir ft qui les attribuer, un musi- 
qu’on assiste ft un spectacle, et non ft c * en d® l’anonymat auquel on serait 
une réunion de fabuleux musiciens en P«ü>e d’accrocher des 

de studio propulsés sur un plateau. mythes. 

. . , . . _ Sa carrière, fl l’a menée en nrasi- 

Ayant de prendre le micro, Phil justement, et mm en leader. D 

Cdhns a commencé le concert der- a été promu sans le vouloir ft la tête 

nère ses tambours en duo avec d’wj des groupes les plus populaires, 

Chester Thompson, comme pour lorsque Peter Gabriel a quitté 

rappeler qu’il est aussi un batteur. Genesis pour entreprendre u n**- car- 

Anodin, le visage rond, légèrement ri ère solo au Tpîiieu des années 70. 

dégarni, r&Dure bonhomme dans le Alors qu'on en prédisait la fin, le 

même complet beige un peu avachi succès s’est accru : on vit ft peine la 

qu’il portait Ion de son précédent différence, tant la voix de Collins 

passage ft l'Olympia, Phil Collins était proche de celle de son prédé- 

n’existe pas sur la scène. D est ami- cesseur. 

cal, trouve même le contact avec le rv»™ la foulée, Cniiîw s’est mis 
public, plaisante, mais il est. sans aux claviers et, parallèlement, s’est 
m ag n étisme. Quel succès étonnant offert de participer ft une formation 
que le sien : ni héros ni même anti- - de jazz-rock (Brand x). Réputé 


héros, en dehors des parangons habi- 
tuels, c’est la star de tout le monde. 


comme l’un des batteurs tes plus 
perf orm ant», il a répondu aux offres 


de quantité de musiciens qui l’învi- 
' taient en studio (Peter Gabriel, 
Brian Eno, Robert Plant). Et c'est 
encore en musicien touche ft tout 
qu’il a décidé de mener de front (ft 
côté de Genesis) une entreprise ft la 
première personne imprégnée des 
influences noires américaines, alors 
que son groupe est blanc et euro- 
péen. Aujourd’hui il se propose de se 
lancer dans la production (premier 
essai : Eric Clapton). 

Habitué des hit-parades et des 
foules, Phil Collins présente en tour- 
née les nouveaux morceaux de son 
troisième album solo (No Socket 
Required) . On est aussi bien, et 
peut-être mieux, ft l’écouter chez soi 

ALAIN WAIS. 

* Le 13 mais à Nantes ; le 14 â Bor- 
deaux ; le 1S è Toulouse ; le 16 à Greno- 
ble. ■ 

★ Discographie chez WEA. 




Après VOCABLE Anglais, VOCABLE Allemand 
voici VOCABLE en Espagnol I 
Le principe est simple : 

Une sélection des grands S 

articles d'actualité, parus Y. 

dans la presse de langue - Y /^All 

espagnole (EL PAIS, YA, " 

CINCO DIAS, DIARIÔ 16, ABC, \X 

TIEMPO, CONOCER, CAMBIO 16...) «YgÊ 

En regard, la traduction de \ 

certains mots et expressions \ V 

difficiles. \ \>^ 




UN VENDREDI 
SUR DEUX 




Envoyé z- moi gratuitement et sans engage- 
ment de ma part le premier numéro de 
ÿOCABLE Espagnol 


C’est rapide et efficace; 

Vous apprenez tout en vous 

dis t rayant. 

Plus besoin, de vous interrompre 

pour consulter un dictionnaire î 

Pour recevoir gratuitement le premier numéro 

de VOCABLE Espagnol, renvoyez le bon ci-contre çr : 

VOCABLE Service Abonnement/ B SI, 49, Tue de la Vanne 

92120 MONTROUGE 


Prénom — . 
Adresse 


Code postal 

Localité ««.m — 

Signature 

VOCABLE Service Abonne ment/ BSI 
49, rue de la Vanne 
92120 MONTROUGE 


V 
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du 5 au 9 mars 20 h 30 

LUIGI NONO A PARIS 

...Sofferte onde serene... 

Guai ai Gelidi Mosîri 

(création française) 


ENSEMBLE VOCAL ET INSTRUMENTAL 
direction ROBERTO CtCCONf 

présentation et direction generale 

LUIGI NONO 


Espace de Projection 

loc. Centre Georges Pompidou 278.79.95 



SPECTACLES 

théâtre 


LES OISEAUX 

D’APRÈS ARISTOPHANE 

ADAPTATION PIERRE BOURGEADE MISE EN SCÈNE JEAN-LOUIS BARRAULT DIS- 
POSITIF SCÉNIQUE FACE COSTUMES JACQUES SCHAUDT ET EMMANUEL 
PfDUZZI MUSIQUE 6E0RGES AURIC DIRECTION MUSICALE ANDRÉ 6KARD 

AVEC JEAN-LOUIS BARRAULT GÉRARD LORIN 
ET LES COMÉDIENS DE LA COMPAGNIE 
EN ALTERNANCE 
A PARTIR DU 20 MARS 

LAMUSICA 

DE JMARGUERITE DURAS 

MISE EN SCÈNE MARGUERITE DURAS DÉCOR ROBRTO PUTE COSTUMES 
YVES SAWT-LAURBIT 

AVEC MIOU-MIOUETSAMIFREY 


PETIT ROND-POINT 


L’ARBRE DES TROPIQUES 

DEYUKIO MISHIMA 

ADAPTATION ANDRÉ PIEYRE DE MANDIARGUES MISE EN SCÈNE JEAN-PIERRE 6RAN- 
VAL DÉCOR ET COSTUMES GHISIAIN UHRY MUSIQUE ORIGINALE DOMINIQUE PROBST i ; 
AVEC ANNE CONSIGNY ANDRÉ FALCON LUOBINE HAMON STÉPHANE JOBERT 1 
DANIÈLE LBRUN i 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

VOLPONE : Théâtre- de b Ville 
(274-22-77) 20 h 30. 

MIROIRS : Citbea (357-99-26) 

19 h. 

LÀ SERBE : Vinaigriers (245- 
45-54) 20 h 30. 

LE COMBAT DE TANCRÉDE : 
EssaXon (278*1642) 19bet21h. 

LÀ BULLE : Vinocnw». Tour du 
Village (3666863) 21 h. 

ARSENIC ET VIEDULES DEN- 
TELLES : Vîncemies, Serai» (374- 
81-16) 21 h. 

CRAND-PËXE SCBQLOMO : Cb- 
mut. CC (645-1 1-87) 20 h 30- 

rSpectacW aQt c tt i— te pur b Ch* de 


Les salles subventionnées 

OPÉRA (742-57-50). Baflet 19 h 30 Doc- 
£eur Faustus. 

■-COMÉDIE-FRANÇAISE (296-10-20). 

20 h 30 : le Triomphe de l'amour. 
■CHAILLOT (727-81-15). Grand Théâ- 
tre : 20 tt, Hanuî; Théâtre Gfcricr : 
20 h 30, rHfltd de l'homme sauvage. 

ODfiON (Théâtre de rEurôpe) ( 325 - 
70-32), 20 h : Kong Lear, de Shakes- 
peare ; mise en scène dTngmsr Bergman 
(«bagne suédoise). 

HT TEP (364-8080) Théâtre 20 fa 30 : les 
Trois Chricurs.; 

BEAUBOURG (277-12-33), Déhat»- 
l iaw aha : 18 h 30 : le Kuasanuseum 
de Berne; 19 h : Traverses 33/34; 
Cenctrta/snhnarinei i IRCAM (278 
79-9S)/Espace de projection : 20 h 30 : 
Lnigi Nooo, prilude ft rexpesbkm Les 
mim«»Ari«inr (Sofferte onde serene ; 
GnLal gdfafi moatri) ; Clnérea VMéo : 

16 h. Les appeaux de Caipattraa. de 
JL Artaud et T. Guiffrcy ; 19 h, La sa- 
gesse dé la terre, de M. Sbra ; Le Meb 
du flm,l b BPL Ecrits eu fanage: 16 h, 
les Lieux de V. Woolf, de M. Pute; à 
19 h. S- de Beauvoir, de J. Dayan et 
M. Rîbawska; 17 h : M. Tournier, de 
G. Blain ; 18 h. Hommage i Apostro- 
phes V. Nabokov; 19 h 30 : W. Bnr- 
roegh.de H. Brookner ; Cinéma danois: 

17 h 30 : La véritable histoire, cTA. Q-. de 
CPn;20h30:DmlHm,dtY.Qn- 
bou. 


THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83), Lyrique 20 h 30 : b Trevbta; 
18h 30:IeMedxun- 

THÊATRE DE LA VILLE (274-22-77). 
20 h 30 : Voipooc, de Jules Romains ;* 
18 fa 30 ; MatJo-Fsnle Belle. 

CARRE SL VIA MONFORT (531- 
28-34) . 20 b 30 :b MnCardaïre. 

Les autres salles 

rA DEJAZET (887-97-34) 20 h: h 
Poussière de soleils. 

w ANTOINE-SIMONE BERBIAU (208 
77-71) 20 h 30 : b Sabikr. 

ARCANE (338-19-70) 20 fa 30 : leTerrtar. 
rtUnS RÉBER IOI (387-23-23) 21 b: 

An pays de Papouasie. 

ATHENEE (74267-27), SaBe L-Jowet, 

20 h 30 : Roméo ci Juliette. Safle C- 
Bfaarf, 20 h 30 : Impasse privée. 

BARAQUE (707-14-93) 21 h : 

2+2 + 2 » 1 . 

■ BASTILLE (357-42-14) 19h30,21h: 
StQHJTc. 

ar BOUFFES-PARISIENS (296-60-24) 

21 h : Tailleur pour dames. 

.CARTOUCHERIE. Egée de Bob (808- 
39-74) 20 fa : b Maison de Bermtrda ' 
Alba. Th. de b Tempête (328-36-36) L 
20 b 30 : Rêves, w Th. de fAturim 
(374-99-61) 20 fa 30 : ks Incurables. 

■ CINQ DIAMANTS 20 h 30 : les 
Femmes fatales. 

CC XVDL (227-68-81) 20 h 30 : Charivari. 

■ CITÉ INTERNATIONALE UWVÊR- 
STEAIRE (589-38-69). Grand Théâtre 
20 h 30: Mille francs de récompense; 
La Resserre, 20 h 30 : 1e Dentier Jour 
d'on condamné; Gâterie 20 h 30: le 
Plus Heureux des trois. 

COMÊDIE-CAUMARTIN (74243-41) 
2] h .-Reviens dormir i l'Elysée. 
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES 
(723-37-21) 20 h 45 : Léocadia. 
■•COMEDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 h 30 : b Ba â c r tT a monr. 

m- COMÉDIE DE PARIS (281-00-11) 

21 h 15 : Messieurs les ronds-de-cuir. 
DAUNOU (261-69-14)21 fa : le Canard ft 

Forangc. 

■ DÊCHARCEURS (2360002) 21 h : 
Tokyo. Un ber. Un hAteL 

v DOC-HEURES (60607-48) 20 fa 30 : 
Repas de famille; 22 fa : Scènes de 
ménage. 

EDOUARD-VI1 (742-57-49) 20 h 30: 
Chapitre IL 

■-ESCALIER DDR (523-15-10) 21 h: le 
Mbanthrope. . . 



Après ÂÏDA 


La Société de Production 
du Palais des Sports 
Les Spectacles Alap et 
les Spectacles Lumbroso 
Le Theàtre du Capitole 
de Toulouse 
présentent 

l’OPERA de 
PUCCINI 



BNP 

Direction Musicale : 
Michel PLASSON 
Mise en scene, décors 
et costumes : Vittorio ROSSI 
Orchestre National 
du Capitole 
Orchestre Colonne 
Chœur du Theàtre du 
Capitole de Toulouse 
Choeur National Bulgare 
“Svetoslav Obretenov” 


28 Mai au 20 Juin 


650 artistes 


Soirees a 20 h tous les jours sauf le dimanche 
PRIX des PLACES : 350 F, 270 F, 210 F, 180 F, 135 F, 100 F. 

TURANDOT 


Renseignements : 

342.01.23 

342.04.04 



PALAIS OMNISPORTS 


PARIS BERCY 


Location par 
téléphone : 

346.12.21 

342.44.33 


Louez vos places par comspondanee 

Les demandes seront sentes dans foui» «te teuranivéâ et dans (a faite 
des contingente disponibles. Celte formule de location cosse 21 jours 
avant choque représentation. RanpBssz le bon encontre en wSquanl 
2 dates par ordre prê(erertieLRelounez-!e au Pakss Omisports de Paris- 
Bercy, 8, boulevard de lercy, 75012 Farts, en y joignant un chèque baneaf* 

. — - ... 'PB” 


, BONdeG 

Retournez ce bon au P.0PJL : 8, bd de Bercy, 75012 Paris 


Location au P.O.P.B., de 11 h a 18 h. métro Bercy, 
saut dimanche, et au Palais des Sports - Porte de Versailles 
de 12 h 30 a 19 h, saut dimanche, a S'EQUIPE, 
métro Montmartre, aux FNAC et toutes Agences. 


■t^Moiideliifüiiiiutîoiw 5p©ctad«^J 

■4 281 26 20 

I Pour tous renseignements concernant 

l'ensemble des programmes ou des salles |Kp8SI 

(de II h à 21 h sauf dimanches et jours tériésl ■ 

^^WàsmvrioBmlprix pr âé éra n ri nb avec la Carte Cfab j 

Pour adhérer au Club Aj Morde 6es Soectocles envoyez b ! 

ou journal Le Monde, «vice p*ScitLt5 rue d« 75009 Pons.] 

u désire reœvrtTta Carte du Club du Monde des Spectacles et jejojw j 
100 F fronçais par chèque ou mandal-bHre à I ordre du journal Le Monde, j 

.. " Prénom 


N» 1 Code posid N* lét 

■- Ce siate dm» no* Bgneâ projgammes signab les spectectai qui bénéficiant des 

■■vices « CUb du Monde des Spectacles ». 

INFORMATIONS: 878 4 B 4 8 «878-37-37 
24 heures aur 24, 


Jeudi 7 mars 


■-ESPACE-GAÎTÉ (321-56-05) 20 fa 30 : 
MorpknFs palace. 

ESPACE XIRON (373-50-25) 20 h 30 : b 
Parenthèse de sang ; 22 h 15 : Adam et 
Eve. 

■-ESPACE MARAIS (271-10-19) 
18 h 30 : les Hivernants. 

■ ESSAION (278-4642) L 17 h 45 : le 
Chant profond du Yddisbland ; 

20 h 30 : Un babil d’homme. IL 19 h et 

21 fa : le Combat de Tanctéde et de Ck>- 
rinde. 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (707-77-75) 21b: Un 
homme véritaUement sans qualité. 
■-FONTAINE (874-74-40) 20 h 30 : 
Orphée aux enfers. 

■-GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322- 
1618) 20 fa 45: Love. 

GALERIE 55 (32663-51) 20 h 30: Pmk 
ThundcrbinL 

HUCHETTE (3263899) 19 h 30 : b 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : b Laças ; 
21 h 30 : Offeabach. tu connais ? 

■r- LA BRUYÈRE (874-7699) 21 h: Gn6 
rima américaine. 

w- LIERRE-THÉÂTRE (5865683) 
20 h 30 : FOpéra nomade. 
mtLUCERNAIRE (544-57-34) L 18 h : 
Le pupille vent être tuteur; 20 h : 
Enfanrilbg» ; 2V fa 45 : Jouas. — CL 
18 h : lea Métamorphoses de Robinson : 

20 h : Orgasme adulte échappe au zoo ; 

21 h 45 : Cocktail Bloody WL 
■-LYS-MONTPARNASSE (327-8661) 

21 fa : Lon Andréas SaJ o mé. 
■-MADELEINE (26607-09) 20 h 45 : 
rOuest,bvrei 

■-MARIE-STUART (508-17-80) 22 II : 
Savage Love; 20 fa 30: b Porte, b 
Crise; 19' h: l'Air du large. 

MARICNY (256-0441) 20 h SOvNapo- 
léoo. SaBe Gabriel (225-20-74) 21 h ; 
la Bcil uc. 

w-MATHUBINS (2659000) 20 h 45: 

. Un drOle de cadeau. Petite salle 

20 h 45 : ks Fantasmes du boucher. 
MICHEL (2663602) 21 fa 15: On dînera 

au lit. 

MIGHODIËRE (7429622) 20 h 30 : le 

Bluff cur. 

■MONTPARNASSE (320-89-90). 
Gvaude saUe 21 b: Duo pour une 
soliste: Petite safle 21 h : Tchékhov 
Tcbckhovu. 

■-NOUVEAU TH. MOUFFETARD 
(331-11-99) 20 fa 45: k Chat de b 
Saint-Sylvestre. 

ŒU VRE (874-42-52). 21 h : Comment 
devenir une mère juive en dix leçons. 
■-PALAIS DES GLACES (6074993) 

21 h : Amoureux sauvetage. 
PALAIS-ROYAL (297-5991) 20 fa 45 : le 

Dindon. 

■-PLAISANCE (320-00-06) 20 h 30 : 
Halo. 

POCHE-MONTPARNASSE (54892- 
97) 18 h 30 : Dern i ère lettre «Tune mire 
juive soviétique & son 6b ; 20 h 30 : Ma 


PORTE DE GENTULY (580-20-20) 

20 fa 30 : Témoignage Irrecevable 
■-PORTE -SAINT -MARTIN (607- 

. 37-53) 20 h 30 ; Deux limw*» ilipif 
- une valise. 

POllNIÈRE (2614616) 20 b 45.: Dou- 
ble foyer. 

RANELAGH (2886444) 20 fa 30 : 
Ondine. 

RENAISSANCE (2081850, 20671-39) 

21 h: Une dé pour deux. . 

w- SAINT-GEORGES (8786347) 
20 fa 45 : On m’appelle Emilie. 
SPLENDtD-SAINT -MARTIN (208 
21-93) 20 h 30: Tous aux abri*. . 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(723-36-82) 20 h 45 : De d tend re* 
Bena. 

■- T AI THÉÂTRE D'ESSAI (2781679). 
L 20 h 30: rEcume des jours. H. 


20 h 30 : Huis des ; 22 h 15 : Et si 
Beauregard n'était pas mort. 
■.THÉÂTRE ETEDGAR (322-11-02) 
20 fa 15: les Babas-cadres: 22 h: Noua 
cm fut où on nous dit de foire. 
THEATRE DE L1LE SAINT-LOUIS 
(6334865) 20 b 30 : Pièces déuehém.. 
■r THÉÂTRE DU MARAIS (27803-5)) 
20 h 30 : Aodradés et le hon. 
■-THÉÂTRE 14 (5464877) 20 h 45 : tes 
Nuits et les Jeun. 

■-THÉÂTRE DE PARIS (28009-30). 

Petite salle 21 h : Gaines. 

■-THÉÂTRE PRÉSENT (20602-55) 

20 h 30 : b Madeleine Proust en forme. 
■-THÉÂTRE DU TEMPS (3561098) 

21 h: Lysinratn. 

THEATRE TROIS SUR QUATRE (327- 
09-16). L 20 b : le Pétrel Fulxnur : 22 h : 
Ce qui est ban dans b tarte. - IL 22 h; 

T Ascenseur. 

■THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
70-30). Grande safle 20 h 30 : kt 
Oiseaux ; Petite safle 20 h 30 : P Arbre 
des tropiques. 

■ THÉÂTRE DE L'UNION (2462083) 
20 h 45 : Db A b lune qu’dk vienne. 

■ TOURTOUR (887-82-48) 18 h 30 î 
The ; 22 h 30 : Carmen cru. 

TRISTAN BERNARD (522-0840) 18 fa: 

Forum Nobain. > 

■VARIÉTÉS (2360692) 20 h 30 : ks 
Temps difficiles. 

VINAIGRIERS (2454654) 20 h 30 : b 
. Serre. 

Les chansonniers 

■ CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(2784445) 21 h : b gauche mal i 
droite. 

DEUX ANES (60610-26) 21 h : Les zéros 
sont fatigués. 

La danse 

AMANDIERS DE PARIS (36642*17) 

20 h 45 : Y. Le Geucn/I. Job. 
AMERICAN CENTER (33621-50) 21 fa r 

Grands ballets d'Afrique noire. 

CENTRE MATtUS (241-50-80) 20 b 30: 

P. Lescaut/ Aum Namo. 

PALAIS DES GLACES (6074993) 

21 h : O A. Germain. 

théâtre des champs-Elysées 

(72347-77) 20 fa 30 : Ballet national de 
Marseille. 

THÉÂTRE DE PARIS (28099-30) 

20 b 30 : d Te&tro dd Ane Flamenca 
TEMPLIERS (27891-15) 20 h 30 : 

G. Demartean, O- Luumarlcc, 

• Cm R. Descartes. 

Les concerts 

Safle Pfojd, 20 h 30 : E. Hddsiecfc (Bach. 
Beethoven, Liszt). 

Lurereairo, 20 b : Ch. Tsitsaros (Chopin). 
Marte Carnavalet. 20 h 30 : P. Bouyer 
(Boely, de Mcmigerault, Beethoven). 

Sdte Caveau. 20 h 30 : J. et N. Kdandja 
(Tardm, Bach, Isaye^). 

Egflse Safart-Roch, 19 h : E. De VÜIda 
SçbBSdnt-Médard, 20 h 30 : Ensemble 
- romande musicale, B. Verlot (Bach) . 

■ SOTbonne, grand aaspfaîthéâtre, 20 fa 45 : 
Cuœur national, chœur et orchestre 

Paris-Sorbonne (Bach. Hafindd). 

B«dBqoe Snlnte-Clotflde, 20 h 30 : Ensem- 
ble orchestral Harmonie Nova, chœur 
F. Poulenc (Mozart).. 

Egflse de b Tridrt. 20 h 30 : Cbœnn et 

«fwestre Pro Musica de Paris, «fir. ; 

T. Popesco (Mozart). 

Eribe des BRlettea, 20 h 30 ; M. Leolsrc . 

(Bach). 

Salnt-Gernnh+rAnrernte, 

21 fa : Ensemble Hesperion TOC. 

Th. de b ftot&te, 19 h 30 : M. Walker 
(Brahms) 


cinéma 


Les flhus ■erqrte (") sont interdits an* 
■oins de treize ans, (**) aux moins de dbt- 
hdtans. 

La Cinémathèque 

CHAELLOT (704-24-24) 

JEUDI 7 MARS 

16- b : Alerte en Méditerrauée. dé 
L, JMnMn; 19. b : Festival de Pcsaro : 
Avau b révdutiou, de B. Bcrtolacci ; 
21 il : Cinéma japonais (K. Tanaka) ; itq! 
teadam Sansbo, oc K. MizogncfaL 


moum City. 8 (5624676). - V. f. Pata- 
mouut Marivaux. 2* (2968040)1 
55?“??“ *■ (742-5631) ; Bai-' 

Fauvcttc - I3 * 
; ********** Galaxie, 13* 
(580-1803) : Panunmmt UnnmMnr. 




21 h : Cinéma japonais (K. Tanaka) : ITn^ 
tendant SansbOe oc K. MizogncfaL 

BEAUBOURG ( 278 - 35 - 57 ) 

17 h : 70 au dThûveisal : Tuer u'est pas 
jouer, de W. Castlc ; 19 h 15 : Gnéma aibs- 
sais ; ks Chemin* bbnes, de V. GjDca.- 

Les exclusivités 

A LA REfHP.BCHF. DE GARBO 
(Æ, v.o.): UGC Odéou. 6 (2261630). 
A1SINO EL CONDOR . (Nicaragua. 
v.a) ■: -RCpubSc Cinéma, 11“ <806 
5632). 

ALPHABET OTY (A, »a) : Action 
Christine Bis, 6 (329-11-30); Para- 
mnuu Odéooi 6 (3265683) ; .Pfarar 


î£ ^rf^^U.j Cooveoiion Si-Chark». 
15^(5783600) ; Images, 18* (552- 

; y™»me. > (742- 
,SîS fi '®S? ubo,,r fl- 3‘ (271- 
^■36) ; UGC Odéos, 6 (22610-30) ; 

8 (5624146) ; Escurbl. 13* 

(707-2804) ; Calypso, 17* (3863611). 

<742 7252 ^ ? 

«VvT:' r iXi- 16 . ( 327 - 

15 * (576 
Laura Bowling. 18 (606 

LK AMANTS TERRIBLES (Fr.) : 

6 * ( 63397 - 77 ):' 

r ,^âÆ^ Cin8ma ' 1 11 (80651-33). .. 
(«£lM2*. MOKT (Fr) = CMte.» 

U7MOUR BRAQUE (Fr.) (•) ; Forum 
9^ Expras, 1» (23342-26) ; Impfr 

! 'a“ é ^“boura. 3* (271- 
. • 9 Buuei “* 5* (6367838) i 

ftuugDB. 6 (2229797) ; UGC 
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Ÿ (225-J930) ; UGC Manpsrnane, 6* 
(5749484) ; Cofiïée, 8* (359-55) ; 
Sj-Lazans Plumer, 8» (387-35-43) : 
UGC Normandie, 8* (563-16-16) ; UGC 
«mlewurd, 9* (574-95-40) ; 14 JmUei 
SSfe H" (357^001); Nation. 12- 
SEWt* 7 * : A 1 **»- 12 " (343-00-65) ; 
UGC Gare de Lyon, 12- (34301-59) ; 
UGC GobcOim. 13. (336-23-44) : Mi*- 
*“L 14. (350-52-43) ; UGC Convention. 
I* (574-93-40) ; U 
neUe. 15- (575-79-79) ; Murat, J6*f651- 
99-75): Paramount Mafflot. 17» (758- 
24-24) ; Partie CKchy, 18- (522-4601) ; 
Secrfan. 19* (261-77-99). 

L’AMOUR EN DOUCE (Fr.) : R**, 2* 
(236-83-93) ; UGC Danton. 6- (225- 
10-30) ; UGC Montparnasse, 6 e (574- 

94- 94) ; Paris. 8* (35983-99) ; Biarritz. 
8* (562-20-40) ; UGC Boulevard. 9* 
(574-95-40) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(3434)1-59) ; UGC Gdfaetms, 13- (336- 
23-44) ; Mistral. 14» (539-52-43) ; UGC 
£*«5**; IS- (574-9240) ; Murai. If 
(651-99-75) ; Image*, 18* (522-47-94). 

L’AMOCJR PAR TERRE (Fr.) : Stncfio 
43.9- (770-6340). 

ANOTHER COUNTRV (BriL, va) : 
Gamnom Haltes, 1- (297-49-70) ; Otym- 
pie Luxembourg. 6* (633-97-77) : Ely- 
Lincoln, f (359-36-14). 

L’ARBRE SOUS LA MER (Fr.). Grand 
Pavois (Hsp).lf (554-46-85). 
AU-DESSOUS DU VOLCAN (A, va) : 

CMidet Victoria. 1- (50394-14). 
L’AVENTURE DES EWOES (A.. vX) : 
Geûrge V. 8- (562-41-46) ; Maxévflk. 9* 
(770-72-86) ; Espace Gaîté, 14* (327- 

95- 94) ; Gra nd Pav ois. 15* (554-46-85). 
LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 

George-V. 8* (56241-46) ; Mistral. 14* 
(539-5243) : Grand Pavois. 15* (554- 
46-85). 

BODY DOUBLE, VOUS NEN CROI- 
REZ PAS VOS YEUX (A_ va) (•) : 
Forum Orient-Express, 1" (233-42-26) ; 
HauicfeuQle, 6* (633-79-38) ; George V. 
B* (562-41-46) ; Marignan, 8* (359- 
9242) ; Parnassiens, 14* (335-21-21) ; 
V.f. : Fiançais, 9* (7703388) ; Max6- 
rilk. 9* (770-72-86) ; Mistral, 14° (539- 
52-43) ; Montparnasse Patbé, 14° (320- 
1286). 

BOY MEETS GISL (Fr.) : Saint- 
André-des-Arts, fi° (32680-25) 

BRA2ZL (BriL, va) : Forant, I* (297- 
5374); Haniefcoüle, 6° (63379-38); 
Colisée, 8° (359-2946); Escortai. 13* 
(707-284)4); Parnassiens, 14* (333 
21-21) ; VX : Rex. 2* (2368393) ; Gau- 
mont Berfitt, 2* (742-60-33) ; Fauvette. 
13 (331-5686) ; Gaumont Sud, 14* 
(32784-50) ; Minunar, 14* (320- 

89- 52) ; Gaumont Convention, If (828- 
42-27) ; Paramount Maillot, 17* (758- 
24-24) ; Patbé CKchy, 18° (522464)1). 

ÇA N’ARRIVE QU’A MOI (Fr.) : Mati- 
gnon. 8* (359-9282) ; Français, 9° (770- 
3388); Pumsâaa, 14* (33321-21); 1 
Paris Loinrs Bowfing, 18* (606-64-98). 
CARMEN (Esp^ va) : Boite à mats. 17* 
(62244-21). 

CARMEN (Franoo4L): Publias Mati- 
gnon. 8° (359-31-97). 

CHAUX (A, va) (•) : Puamtmm City, 

8* (5624376). - VX : Paiumount Mari- 
van. 2° (2968040) ; UGC Gobefins. 
13* (336-2344) ; Panmoam Mouipat- 
nasse. 14* (3333040). 

LA COMPAGNIE DES LOUPS ( Ang^ 
va) : Gaumont Halles, 1- (2974370) ; 
Ambassade, 8° (359-194)8). - VX : 
Miramar, 14* (32089-52). 

COTTON CLUB (A, va) ; Saînl- 
Germain Huchetie, 5° (633-6320) ; 
UGC Biarritz, 8* (562-2040). - V.f. : 
Lumière. 9° (246494)7) ; Mantparnoa, 
14* (327-52-37). 

LA DECHIRURE (Ava) : Gaumont 1 
Halles. 1» (29749-70); Pagode, 7° (702- 
12-15); Gaumont Ambassade, 8° (359- 
194)8); 14 Juillet Bastille, 11* (357- 

90- 81); 14 Juillet Beaugrenelle, lf 
(57379-79) ; Mayfair. 16* (523274)6). 

- V.f. : Richelieu, 2* (2335370); Breta- 
gne, 6* (222-57-97); nmneuni Opéra, 

9* (742-5331): Nations. 12* (343 
04-67); Pamnonat Galaxie. If (580- 
184)3); Paiamouni Gobclins, lf (707- 
1328); Gaumont Sud , 14* (327-84-50); 
Gaumont Convention, 1 5* (8284327); 
Patbé Cltchy, 18* (522464)1); Gaumont 
Gambetta, 20° (63310-96). 

DUNE (A, va.) : Marigan. 8* (359- 
9282) ; Kinopanorama, If (30350-50). 

- VX ; Grand Rex. 2* (2368383); Ber- 
litz, 2* (742-60-33); Fauvette, lf (331- 
60-74); Miramar. 14» (3208952) ; Gau- 
mont Convention, lf (82842-27); 
Images. 18* (52247-94) ; Tourelles, 20* 
(364-51-98). 

ELEMENT OF CRIME (Dam, va) : 

Quintette. 5* (6337938). 

EL NORTE (A^ va) : UGOOdéou, 3 
(225-1930); UGC-Rotonde. 6° (573 
94-94) : UGC-Marbeuf. 8° (561-94-95). 
EMMANUELLE IV (Fr.) : George-V, 8° 
(5624146). 

LES FOLIES ORDINAIRES DE 
CHARLES BUKOWSKI (Fr.) : Stu- 
dio 43.9* (770-6340). 

GREMLINS (A va) : Paramount 
Opéra, 9* (7435331). 
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2 SALLES -2 SUCCÈS 


Dernière lettre 
d'une mère juive 
Soviétique à son fil s 

VASSILI GROSSMAN 


PROLONGATION 
DERNIÈRE samedi 16 

. Bnkmsm. Phs que du théâtre 
mas de vérité ■ 

- H&vtoBBtleufiMaaiqiie. • UMn 

BbPksK. 

■ Sommât.’ AtiJH fbt 

, Un texte tfvMf pavât beùaié » H g Mg . 
•Da lama veitaa de team. • L’ïxjn» 
. Aube CeiUer a choisi la soUàé abri*, 

tonde :c'tttbcttb><rm.‘ UMRB. 


MA FEMME 

TCHEKHOV 

odaplotion théâtrale c- » 
mise en scène de Marcel Cuve lier 


.UiteKvilmHUHkxknr.* 

- Ui Tcktkhmcaptriaal. • lAèntw- 

- Le p/iu beau ipeaacit que ion pwsttw 
omtllmai à Puis. » *“" L 

* A voir ma* mu.* Lïsprttt- 


greystoke, la légende de Tar- 
zan, SEIGNEUR DES SINGES 
(Aog., va) : Goorgo-Y. 8* (563*1-46). 
-VJ - : Cspri. 2* (508-1 1-69) . 

GWEN, LE LIVRE DE SABLE (Fr.) 

Quny Ecoles, f (354-20-12). 

HEIMAT (AIL, va) : Chmy Palace, f 
(3544)7.76). 

L’HISTOIRE SANS FIN (AIL. va) : 
Boîte h Films, 17* (6234321). - VX : 
Saint-Ambroise (H. sa.). Il* (709 

HOLLYWOOD GRAFFITI (A, va) : 
UGC Opéra. 2* (5748950) ; Cbé Beau- 
bourg. f (271-5336) ; Action Christine, 
6* (329-1 1-30) ; Efysécs Lincoln, 8* 
(359-3314) ; UGC Gobdbs. ]f (333 
2344) ; Parnassiens, 14* (33321-21). 

IL ÉTAIT UNE FOIS EN AMÉRIQUE 
(A, va) : Çhwehes Saint-Germain. 6" 
(6331082). 

INDIANA JONES ET LE TEMPLE 
MAUDIT (A, vX) ; Capri, 2* (503 
11-69). 

JE VOUS SALUE MARIÉ (Fr.) : UGC 
Opéra. 2* (574-9350); Studio de la 
Harpe, f (634-2352) ; Ambassade, g> 
(359-194)8). 

KAOS, CONTES SICILIENS (ÏL. va) : 
14-Jnillet Racine, 3 (3231948); 14- 
Jnülct Parnasse, 3 (3235300); 13 
Juillet Beaugreadk. lf (5797979). 
LOVE STREAMS (A, va) : CHymptc 
Lux e m bou rg, fi* (63397-77); 13 Juillet 
Parnasse. 9 (323584)0) ; George-V, 8* 
(5624146). 

MARCHE A L’OMBRE (Fr.) c IW 
mount Marivaux, 2* (2938040) ; 
George-V. & (5624146); Mootpanxx, 
14* (327-5287). 

MARIA’S LOYERS (A, va) : Ctimy 
Ecoks, f (3532912) ; Lnceznaiie, 3 
(54357-34) ; UGC BSazrilz. 8* (562- 
2040). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (Brit_ va) : Epée de Bois, f 
(337-5747); Saint-Ambroise (Hxp.), 
Il* (7098916). 

LE MOMENT DE VÉRITÉ (A_ *X) : 
Opéra Njghi, 2* (2936356). 


PubliciS Champs-Elysées, 8 * (729 
7323) ; Saint-Lazare Pasquïer, 8* (387- 
3543) ; Français, 9* (77933-88) 
14 JmQet Bastfllo, 11* (3599081) 
UGC Gare de Lyon, 12* (3434)1-59) 
Albcdâ, 12* (343-0965); Paramount 
Galaxie, If (589184») ; Mistral, 14* 
(5395243) ; Montparnasse Faihé, 14* 
(329124)6) ; PLM St-J acquêt, 13 
(5896842) ; Guunont Convention, lf 
(8284927) ; 13 Juillet Bewgrcndle, 
ff (575-797 9)1 Calypso, 17* (389 
391 1) ; Images. 18* (52247-94) ; Secré- 
tait, 19* (241-77-99). 

PHILADELPHIA EXPERIMENT (A. 
vX) : Paris Ciné U, 10* (77921-71). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
pavois (Hsp.). lf (5544685). 

PURPLE RAIN (A. va) : UGC Nor- 
mandie. 8* (5631316); v.r. ; UGC 
Montparnasse. 3 (5739394); UGC 
Boulevard. 9* (5739540) . 

LES RIPOUX (Fr.) ; Forum Orient 
Express. 1' (2334926) ; Rex, 2* (233 
83-93) ; UGC Opéra, 2* (57393-50) ; 
UGC Danton, f (225-1930); UGC 
Biarritz, 8* (562-2040) ; UGC Norman- 
die. g* (563-1316) ; UGC Boulevard, 9* 
(5739540) ; UGC Gare de Lyon, 12- 
(343-01-59) ; UGC Gobclins, lf (333 
2344); Paranmuu Mon t parnasse. 14* 
(335-3040) : Paramount Orléans, 14° 
(54045-91) ; Convention Saint-Cbarles, 
If (57933-00); Murat, 13 (651- 
9975) ; Patbé CBchy, If (522-46-01). 

ROUGE GORGE (Fr.) : Otympic, 14* 
(544491 4) ; SnwEo 43. 9* (7796340) . 

LES SAINTS INNOCENTS (Eqx, ta) ; 
Renet Logos 11, f (35342-34). 

LES SAISONS DU CŒUR (A-, va) : 
Gaumont Halles. 1> (2974970) ; St- 
Germain Village, f (6338320) ; UGC 
Danton, 6* (225-1930) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 9 (35904-67) ; Bien- 
venue Montparnasse. If (5432582) ; 
14-Juillcl Beaugrenelle, 15* (575- 
7979) ; vX : Gaumont Berlitz, 2* (742- 
6933) ; Mouiparnos. 14* (327-52-37) ; 
Passy, 19 (288-62-34) ; Patbé Clicby, 
18* (5294301); Gaumont Gambetta, 
20* (6331996). 


Jeudi 7 mars 


LES FILMS NOUVEAUX 


APRÈS LA RÉPÉimON, film su3 
dois dTngmar itw gwm », va ; Gau- 
mont Halles, 1- (2974970); 
14 Juillet Panasse, 9 (326-58-00) ; 
Pagode. > (705-12-15) ; Reflet Bal- 
zac. 8* (561-1960) ; Gaumont Coti- 
sée, » (3592946) ; 14 JuHkU Bas- 
tille, 11 * (357-908!)- 

LES GRIFFES DE LA NUIT, film 
américain deWess Craven, v.f. : Fo- 
rum Orient Express, 1 er (239 
42-26) ; Quintette, f (6337938) ; 
George V, 9 (5624146) : Max3 
vüfc. 9* (7797286) ; Lumière, 9* 
(2434907) ; Bastille 11- (307- 
5440) ; Fauvette, lf (331-5686) ; 
Mistral. 14* (5395243) ; Montpar- 
nasse Patbé, 14* (329124)6) ; 
Conven ti on Saint-Chartes, lf (579- 
3300) ; Patbé CKchy. 18* <522- 
4301). 

LES ROIS DU GAG, fllm français de 
flmul* THî ; Gaumont Halles, 1 " 
(29749-70) J Berlitz, 2* (742- 
6933) ; Richelieu, 2* (2335370) ; 
Haulefeuffle, 9 (6397938) ; Pu- 
blieis Saint-Germain, 6* (222- 
7280) ; Marignan. 8* (3599282) ; 
Public» Champr-Elyiécs, 8* (729 
7323) ; Saint-Lazare Pssquier. 8* 
(387-3543) ; Français, 9* (779 
3388) ; Maxévxlk, 9* (7797286) ; 
Bsstüle, II* (307-5440) ; Nations, 
lf (34304-67) ; UGC Gare de 
Lyon, lf (343-01-59) ; Fauveae. 
lf (331-5386); Panununnl Ga- 
laxie, lf (5891883); Gaumont 
Sud. 14* (32784-50); Montpar- 
nasse Patbé, 14* (3291206) ; Bien- 
venue Montparnasse, lf (544- 
254)2) ; Convention Saint-Charles; 
lf (579334)0) ; Gaumont Conven- 
tion, lf (82842-27) ; Victor Hugo, 
19 (7274975) ; Paramount Mail- 
lot, 17- (75924-24) ; Patbé Wapler, 
18* (5224301); Secrétan. 19* 
(241-77-99) ; Gambetta. 29 (633 
10-96). 

SOUHEK’S STORY, flbn américain 
de Norman Jewisoa, va : Forum. 1“ 
(297-5374) ; Hautefeuffle. 9 (633 
7938) ; Marignan, 8* (35992-82) ; 
Parnandens. 14* (335-21-21) ; vX. 
Impérial, f (742-72-52) ; Nations, 


LES NANAS (Fr.), Gcosge-V, 8* (362- 
4146). 

LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Quintette, f (6337938.). 

O AMULETO DE OGUM (va) iLatina, 
4* (2784786) ; Répubtic Cinéma, 11* 
(80351-33) ; Denfert, 14* (32141-01). 

OUT OF ORDER (AIL. vX) : Gaîté Bou- 
levard, 9* (23367-06). 

PARIS, TEXAS (A, va) : Panthéon, f 
(354-154)4); Saim-André-des-Am. 9 
(32643X8); UGC Biarritz. 8* (562- 
2940). 

PAROLES ET MUSIQUE (Fr.) : 
Ambassade, 8* (3591908). 

LA PART DES CHOSES (Fr.) : UGC 
Marbeuf. 9 (561-94-95) ; Otympic. 14* 
(5444314). 

PETER LECHAT (Suédois. vX) : Rivoli 
Beaubourg, 4* (272-6332); Reflet 
Quartier Latin, 5 e (32684-65) ; Stu- 
dio 43. 9* (7796340) ; Saint- Lambert, 
If (532-91-63). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr.) : 
Forum. l a (297-5374) .* Richelieu, f 
(23356-70); Studio de la Harpe, f 
(634-2352) ; UGC Danton, 9 (223 
1930) ; Marignan. 8* (3599282) ; 
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lf (343-04-67) ; Fauvette, lf 
(331-6974) ; Moàtpamtme Patbé, 
14* (329124)6) ; Patbé CKchy. lf 
(5234601). 

LE THÉ A LA MENTHE, flbn Eran- 
çais iTAbdelkrim Bahloul : Rex, f 
(2368393) ; UGC Opéra, f (574- 
9350) ; Ciné Beaubourg, f (271- 
52-36) ; UGC Rotonde. 9 (573 
94-94) ; Ermitage, 8* (5631916) ; 
UGC Gobelins, lf (336-2344). 

CINÉMAS DE L'ASIE 
CENTRALE 

V.O. CoMDM, 6* (544-28-80), 

Olymplc:MaryH^ 14* (5444314). 

CHAJKHSENEM ET GARIB, film 
turc dcTakhîr Sabïruv. 

L’ÉTOILE D*OULOUG-BEK. fifan 
d’Ouzbékistan de L&nf Faiziev. 

TEMPÊTE SUR L’ASIE,, film 
iTOurixdtistan de Komll larnmtov. 

LE PREMIER MAITRE; Tüm Br- 
ghizedcMikhalfcDv-KoutchBlorriti. 

TENDRESSE, JRm tTOozbdditan de 

gtïm - r phnv,ilfhnnu^ m< 

LE cm DE NOTRE ENFANCE, 
Ehn kirghize deTcdomouchOkeev. 

DJAMUA, film kirgbize dlrina Po- 
pbvskaia. 

ROUSTAM ET 90UKHRAB, IDm 
tadjik de Boris Kimiagarov. 

LA BRU, film turc de Kborijakouti 
NarHev. 

LA FÉROCE, film du Ka i a kh st an de 
Toloooucb Okeev. 

LE BATEAU BLANC, film kirghize 
de Bolotbek Cba m chiey. 

LA TRAGÉDIE DE KOUGUTTAN, 
film tnredelCakuv Orazsakbatov. 

TRIPTYQUE, film Ouzbèk tTAK 
Kbanuaev. 

L’ARBRE DE DJAMAL, film turc de 
Kbod jakonli Nartiev. 

L’INSOUMISE, (Dm ouzbek d’Ana- 
lob Kaboulov. 

La JEUNESSE IPÜN . GÉNIE, film 
ouzbek-iadjik dïlïer Tmonckhnmo- 
dov. 


SAUVAGE ET BEAU (Fr.) : Paramount 
Marivaux, f (2968040) ; Mauo-Cado, 
8* (225-0983). 

LA 7* CIBLE (Fr.) ; Ambatsade. 8* (359 
194)8). 

SIGNÉ CHARLOTTE (R.) : Paramount 
Odéon. 9 (3235983) ; Paramount Mer- 
cury, 8 e (562-7390) ; Paramount Opéra, 
9 (742-56-31); Paramount Montpar- 
nasse, 14- (3333940). ■ 

SOS FANTOMES (A., vX) : Paramount 
Opéra, 9» (742-56-31) : Paramount 
Montparnasse, 14* (335-3040). 

STAR WAR, IA SAGA (A^ va), LA 
GUERRE DES ÉTOILES. L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JED1 : Escorte! lf (707-284)4) ; 
Espace Gaîté. 14* (327-9394). 

STRANGER THAN PARADISE (Æ, 
vn.) : Ciné Beaubourg; f (271-52-36) ; 
Saint-André-des-Arts, 9 (3264318); 
Parnassiens. 14° (3293919) ; Olympic 
Entrepôt. 14 * (544 4314). 

TRAIN D’ENFER (Fr.) : Gaîté Boule- 
vard. f (23367-06) ; Paris CSné L 10* 
(77921-71). 

TRANCHES DE VIE (Fr.) : Bertio, f 
(742-6933) : Paramount Odéon, 9 
(32359-83) ; Georae-V. 3 (5624146) ; 
Ambassade, 8* (359-1998) ; Gaumont 
Sud. 14* (32784-50) ; Montparnasse 
Patbé. 14* 1329)2-06) ; Gaumont 
Convention, lf (82842-27). 

LA ULTIMA CEN A. (Cub.) : Répubtic 
Cinéma-, 1 1* (80351-33). . 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) ; UGC Opéra, f (574-9350) ; 
Luce maire. 9 (544-57-34) ; UGC 
CbampfrSysées. 8* (562-2940) . 

UN FILM (Fr.) : Saint-André-des-Ans. 9 
(3264318). 

URGENCE (Fr.) ; Arcades, f (233 
54-58) ; Paramount Odéon, 9 (323 
5983) ; Paramonm City Triomphe, 8* 


(5624376) ; Paramount Opéra, 9* (742- , 
56-31) ; Paramount Montparnasse, 14* 
(3393040). 

VAJUETY (A. va) : 7* An Beaubourg, 4* 
(27934-15) ; Action Christine Bis. 9 
(329-11-30) ; Otympic, 14* (5444314). 

LA VIE DE FAMILLE (Fr.) : Forum 
Orient Express. 1- (2334326) ; Qnin- 
tette, f (63379-38) ; Marignan. S* 
(3599282) ; Français. 9* (7793388) ; 
Parnassiens, 14* (3392919) ; 14-Jnillet 
BcaugrcneQe, lf (57979-79). 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 


Un homme, une vie 

MARTIN GRAY 

un grand livre 



récif 
recueilli 

par Max Gallo 

Editions Robert Laffont 


20 h 35 Fôuütetûn : Au nom de tous les miens. 
D’après le livre de M. Gray et M. Gallo. Réal. R. Enrico, 
avec J. Pcnot, M. Mcril. HL Hugues.- 

Quatrième épisode Martin Cray arrive à Zambrov. 
faubourg polonais. Les Allemands ont isolé la popula- 
tion. Commence la lutte trop Inégale entre les nazis et 
ceux du ghetto. Après quelques semaines de résistance 
acharnée, le ghetto succombe. 

21 h 30 Las jeudis de l'information : Infovision. 
Emission d*A. Denver». R. Pic, M. Albert, J. Decarnoy. 
Nigéria : le choc du pétrole ; le carnaval de Btnche ; le 
problème de l'agriculture aux États-Unis ; être Cam- 
bodgien en France ; en route pour le pôle Nord ; Palesti- 
niens au Yémen du Nord. 

22 h 46 Journal. 

23 h 5 Etoffes à la une. 

Emission de Frédéric Mitterrand. 

L’Enfant de la haute mer, court métrage de Patrick 
Deniau. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Feuilleton : Western sicilien. 

D’après L. Sciascia. réal. P. Passalacqua, avec 
D. Modugau, R. Pelle grin, G. Saitta— 

Deuxième épisode. One mystérieuse jeune fille trouble 
visiblement le docteur Nuava. Elle est la fille de la 
femme que le pharmacien avait aimée vingt années plus 
tôt Seul moment de poésie de ce feuilleton joliment mis 
en images mais sans consistance. Dommage, la nouvelle 
de L. Sciascia qui lui tient lieu de scénario est si belle. 

21 h 35 Résistances. 

Magazine des droits de l’homme de B. Langlois. 

Une enquête autour des réfugiés Italiens clandestins, de 
A Bloch eT A. Mandagran. Extrader les militants 
d' extrême gauche italiens ? 

22 h SB Numéro 10. 

Spécial Coupe d’Europe de football. 

23 h 15 JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Téléfilm : Un aventurier nommé Godin. 
D'O. Vacher. P.t_ Martin, J.L. Pinol. Ch. Watton. Avec 
J.-F. Gaireaud, C. V assort. C. Magnet... 

L'histoire du créateur du fameux poêle Godin, qui avait 
révé d’associer le capital, le travail et le talent. Une 
fresque romancée des grandes idées qui ont agité le dix - 
neuvième tiède, à travers un homme, dont on ne sent 
pas assez, hélas ! le poids. 

22 h B Journal. 

22 h 35 Henri Vincenot dans Histoires de trains. 

N* 19 : les cités cheminots*. 

22 h 40 Prélude è la nuit. 

Quatuor è cordes n° 2 Lettres intimes, de Janacek. inter- 
prété par le Quatuor Enesco, avec Constantin Bogdanas, 
violon. Florin Szigeni. violon. Livia Stanese, alto. Dont 
Fodoreanu. violoncelle 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5» Oum le dauphin ; 17 h 10, Claudia Jcury raconte ; 
17 h 20, Henri Queuille, un demi-siècle au service de la 
République : 17 h 55, Opérette marseillaise ; 18 h 5, Série : 
Dynastie ; 18 h 50, Feuilleton : Jaoiquc aimée ; 19 h 5, Atout 
PIC ; 19 fa 15, Informations. 


CANAL PLUS 

20 h 30, le Jeune Marié, film de B. Stora ; 22 h, le Mariage 
de Maria Braun, film de R.W. Fassbinder : O h 5, Slam : 
0 fa 50, la Trompette, film de Rozsa Janos ; 2 h 10, Docu- 
mentaire ; les coulisses du Ritz. 


FRANCE-CULTURE 

20 fa 30 Oa a sonné, de Serge MarteL Avec J.-P. Casse 1. 
G. Chapelier, L. Patrick... 

21 fa 30 Voealyse, libre parcours voix (cycle de murique 
russe). 

22 h 30 Nuits magnétiques : plastique. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (saison lyrique, donne au Théâtre des 
Champs-Elysées & Paris, le 1 er mars) : Falstaff. de 
G. Verdi, par l'Orchestre national de France et les 
Cbœtus de Radio-France, dir. Garria-Nararro, chefs des 
chœurs A. Boulfroy avec I. Wixell, B. Wcikl. P. Crook... 

23 h Les soirées de France-Musique ; Vincent d’Indy, 
portrait en coupe ; 0 h 30 Anthologie Hans Rosbaud. 


Vendredi 8 mars 


PREMIERE CHAINE : TF t 

11 h 15 ANTIOPE1. 

11 h 46 La une' cImz vous. 

12 h FnuflkKon : Jean Pinot, médecin d'aujour- 
d'huL 

12 h 30 La boutéffla A la mer. 

13 h Journal. 

13 h 45 A plaine via. 

Série : Famé ; 14 b 40, la maison de TF 1 ; 15 b 20, 
- TanpsübresLauinécénatrlciemp® délire, de voyager; 
17 h 30, La chance aux chansons. 

18 h Dessin animé : Une famille ows. 

18 h 5 La viHege dans les nuages. 

18 h 25 Mîni-joumal pour les jeunes. 

18 h 40 Série: Huit, ça suffit. 

18 h 15 Jeu ; An sgram. 

19 h 40 Côcoricocoboy. 

20 h JoumaL - • ’ 

20 h 36 Variétés : Hôtel 30 étoffas. 


Proposé par M. et G. Carpentier. 

Sylvie Variait, Linüa de Suza. Alain Baskung, Eddy 
Mitchell, Dalida et beaucoup d’autres. 

22 h Championnats du inonde de patinage 
artistique à Tokyo. 

23 h 10 JoumaL 
23 h 23 C'est A lire. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

6 h 45 Télévision du matin. 

8 h 30 Fauflleton : Une femme seule: 

10 h 30 ANTIOPE: - 
12 b Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : l'Académie dos neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 Feuilleton : Las amours des années 50. 

13 h 45 Aujourd'hui (a vie 

La vie des femmes à l’étranger: au Japon. 

14 h 60 Série : La chasse aux hommes. 

15 h 40 La télévision des téléspectateurs. 

18 h Reprise : Lire c’est vivre, (dilî. le 
19 février). 

Correspondance Victor Hugo -Juliette Drouet. 

17 h Itinéraires. 

Do Sophie Richard. 

Brésil ; cinéma dn réel ; les hommes du président. 

17 h 45 Récré A 2. 

Poochie: Anlm’A 2; Lantlu et Ureli; les maîtres de 
l’univers ; Téléchat. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Feuifleton ; Châtaauvallon. 

De J.-P. Fetrolacd et G. Concbon, réal. P. Planchon. 
Avec P. Haiet, C Nobel, L. Merenda. 

La bataille électorale bat son plein, mais un débat télé- 
visé entre les deux candidats tourne nettement à l’avan- 
tage de Quentin. Florence enrage qu’ Arnaud n’ait pas 
fait le poids. Mais ce dentier ne pense qu’à une chose : 
vivre avec Ame, dont il est amoureux. l’Eveil, quotidien 
concurrent, révèle l'idylle. Mais Florence son tù botte 
secrète dans La Dépêche.-. 

21 h 40 Apostrophes.- 
Magazinc littéraire de B. Pi vol 

Sur le thème • Histoires d'exilés », sont Invités : Michel 
Fabre (la Rive noire), Roger Grenier (U te faudra 
quitter Florence) Dfmitri Savltsky (Valse pour K), 
Fred Uhlmann (Il fait beau à Paris aujourd'hui), et 
Constantin Jelenskl ( traducteur de Un monde A part, de 
Gvstav Heriing). 

22 h 50 JoumaL 

23 h Ciné-club (cycle Jean Renoir] Toni. 

FQm français de J. Renoir (1934). avec C Blavette, 
C Montaivan, J. Hdia, EL Ddmoot, Aüdrex, A. Kova- 
djevitch (N.). 

Un ouvrier italien émigré aux Martigues, s'éprend d’une 
hune Espagnole qui a été mariée, contre son gré, à un 
homme qui la rend malheureuse. Ce film sans vedettes, 
tourné en décors naturels est la transposition d'un fait 
divers de l'époque- On a dit que Tooi annonçait le • néo- 
réalisme m Italien. Ce fui vrai après coup. Renoir a filmé 
les rapports sociaux difficiles des émigrés et des autoch- 
tones, et la vérité des passions humaines. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. 

19 h 55 Dessin animé ; Lucky Luka. 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 30 D’accord pas d'accord (INC). 

20 h 35 Vendredi: Face à le 3. 

Magazine d’information d’André Campana. 

Avec le professeur Jean Bernard, président du comité 
consultatif d'éthique, chargé de réfléchir aux grandes 
questions philosophiques et morales que posent les 
progrès scientifiques en matière de biologie et de méde- 
cine. Un chercheur de réputation mondiale dans le 
domaine de l’hématologie, président de l'Académie des 
. sciences et membre de l’Académie française. 

21 h 50 JournaL 

22 h 15 Décibels de nuit. 

Emission rock de Jan-Lou Janeir. 

Avec Touré Kunda. Lords of the New Church. la Horde, 
les Soigneurs, les Malades. Mare Seberg, Lou 
Demomis. 

23 h Henri Vincenot dans Histoires de trains. 
Dentier épisode : la Race éternelle des cheminots. 

23 h 1 B Prélude à la nuit. 

Sérénade n* 13 en sol majeur, de Mozart, interprétée par 
les solistes à cordes de la Philharmonie de Berlin, sous 
la direction de S. Passagia 

CANAL PLUS 

7 h, 7/9 M. Denüot ; 9 fa, le Cercle des passio n s, film de 
C. d’Anna; 10 fa 45, Document ; Les coulisses du Ritz; 
11 h 40, Hiil Street Bines ; 12 b 30, Tout Tété en un jour ; 
13 fa 5, Jeu; 13 b 30, Rue Carnot (et A 18 h 45) ;14.fa,Blow 
ont, film de B. de Pal ma ; 15 fa 50, Sarmb, film de 
M. Dogowson ; 17 fa 30, Cabou Cadin (les quatre Filles du 
docteur Marcb) ; 18 b 5, Slam ; 19 fa 15, Tous en scène : 
20 b 5, Top 50 ; 20 h 30, Solstice d’été ; 21 fa 45, Eraserfaead, 
film de D. Lynch ; 23 h 20, Androïde, film de A Lipstadt ; 
0 fa 35, le Mariage de Maria Brans, film de R.W. Fass- 
binder ; 2 b 30, Avec Bustcr Kcaton ; 3 h 25, Laura on les 
ombres de Pété, film de D. Hamiiton ; 4 b 50, Hill Street 
Blues ; 5 b 35, Michel Boujenah au Slendid. 

FRANCE-CULTURE 

0 h. Les nuits de France-Culture ; 7 h. Le goût de jour; 

8 h 15, Les enjeux internationaux ; 8 fa 30, Les chemins de 
la coonatssance : histoire et mémoire, pratiques de la confes- 
sion (et A 10 h 50 : les eaux donnantes) ; 9 h 5, Matinée do 
temps qtn change : l’Etal d 1 Ancien Régime ; 10 fa 30, 
Musique : Miroirs (et à 17 h) ; 11 fa JO, L’école hors ks 
mors ; 11 b 30. Fenîlletoa : La laine et la neige, ou les brebis 
du Seigneur; 12 h. Panorama; 13 fa 40. On commence, 
magazine du théâtre ; 14 h. Un livre, des voix : « Un requiem 
allemand •. de Louis-Antoine Prat ; 14 fa 30, Sélection prix 
Italie : «le Rossignol de l’empereur», de P. Soupaull; 
15 fa 30, L’échappée belle : voiliers pour la banquise ; terre 
des merveilles ; le naufrage du Knrluk ; 17 fa 10, Le pays 
d’ici, en direct de Toulouse ; 18 h. Subjectif ; Agora ; & 

18 h 35. Tire ta langue; A 19 h 15. Rétro; 19 h 30, Les 
grandes «vernies de la science moderne ; l’intelligence artifi- 
cielle ; 29 fa. Musique, mode d'emploi : J.-S-Baeh. 

20 h 30 Rencontre avec— Alice AhrweiUer, recteur des 
universités de Paris. 

21 h 30 Black and Bine : actualité du disque ; table ronde, 
avec P. Carie et P. Loupias. 

22 k 30 Nuits magnétiques :■ fanzmes». 

FRANCE-MUSIQUE 

2 fa, Les nuits de France-Mudqne ; 7 b 10, L’imprévu : 
magazine de l'actualité musicale ; 9 fa 8, Le matin des musi- 
deus : Sergïu Cdibidacbe, œuvres de Stravinski, Ravel, 
Mozart, Beethoven, Debussy, Dvorak ; 12 h 5, Le temps du 
jazz : EDmgtodens buissonniers ; 12 h 30, Concert : Œuvres 
de Ortiz, Hume, Sweellnck, Bull, Marais, Sainte-Colombe, 
par Jordi SavaU. viole de gambe, Wühem Jansen, clavecin et 
virginal ; 14 b. Spécial « Mnsicora » ; 14 fa 30, Les enfants 
d’Orphée : Ecole buissonnière; 15 h, Verveine-Scotch : 
œuvres de Biber, Mozart, Berlioz. Wiener. Villa- Lobas, 
Braxton, Slim, Majik ; Livret à mûj-méOK ; 17 h. Histoire de 
la musique ; 18 h. Concert ; Œuvres de J.-S. Bach par J.-M. 
Morcoo, luth baroque; 19 b 15, Les muses eu dialogue ; 
20 h 4, Avant-concert. 

20 b 15 Concert (en direct de Baden-Baden) : Danses de 
GaJanta. de Z. Kodaly ; Concerto pour piano et Orchestre 
m S en sol majeur, de S. Prokofiev; Symphonie en ré 
mineur. de'C. Franck, par l’Orchestre symphonique du 
Sudwestfuak, dir. W. Weller, soL E. Leônskaia, piano. 

22 fa 20 Les soirées de Frauce^M nique : Les pécheurs de 
perles ; à 0 h ; musique traditionncllâ 
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COMMUNICA TION 


Le service public devra rester le « meilleur » 
déclare M. Georges Fillioud 


a Presser le pas et mieux 
ordonner ta marcha a : c'est 
avec ces mots que 
ML Georges FilCoud a exhorté 
les ayndteats de Faudiovisuel 
public ( 1 ), mercredi 6 mars. 
Le secrétaire d'Etat chargé 
des techniques de la commu- 
nication met les pointa sur les 
i pour mut le monde, è com- 
mencer par l'opposition : la 
rarfiotélévlsion publique doit 
rester l'élément central du 
système aixfiovisuel français. 
Et l'Etat l'y aidera. M. Fillioud 
avait reçu précédemment, è 
deux reprises, les présidents 
des sociétés, avec lesquels B a 
examiné les corufitions de leur 
développe ment. 

Cest, en effet, dans révolution 
actuelle, le leitmotiv du gouverne- 
ment, due M. Fülxrad a rappelé 
solennellement le 6 mars z « Il ne 
s'agit pas de remettre en cause le 
service public tel qu’il a fté défini 
par lu loi de 19SZ La mise aux 
enchères des sociétés de pro- 
grammes n’est pas à l’ordre du jour 
du gouvernement et de la majorité 
issus des élections de 1981. Il ne 
s’agit pas non plus de remettre en 
cause nos objectifs en madère de 
câble et de satellite. Ainsi cette 
ouverture devra se traduire par des 
additions, des compléments et non 
par des amputations ». 

Le secrétaire d’Etat a fait l'éloge 
du service public. • Vous n'êtes plus 


seuls, a-t-if notamment déclaré, vous 
devez rester les meilleurs (~ ) Par- 
tout de considérables efforts de 
rationalisation de la gestion, de pro- 
ductivité [ont été accomplis]. En 
sorte que la télévision française est 
reconnue comme Pune des meil- 
leures du monde. Et que l’on peut 
souhaiter bien du plaisir à ceux qui 
voudraient faire mieux. Et mime 
aussi bien. » 

Un discours p r o pr e è rassurer les 
personnels de la radiotéfévisiaa, et 
qui ne constitue pas un retour en 
arrière : les sociétés doivent conti- 
nuer leurs efforts d’adaptation pour 
que le secteur public reste le cœur 
du dispositif nouveau. 

Four atteindre l'objectif, le gou- 
vernement ne réduira pas, au 
contraire, les moyens mis en œuvre. 
Ceux-ci ont permis, par le redéploie- 
ment, d'accroître les capacités de 
ptxjdnctiou des chaînes (en particu- 
licr la télévision du matin, les pro- 
grammes régionaux de FR3, la 
décentralisation de Radio-France). 
M. Fillioud dit clairement : conti- 
nuez ! Et d’inciter les chaînes à mul- 
tiplier les formules d'ouverture de 
l'antenne, dans un esprit d'harmoni- 
sation et non de concurrence sau- 
vage. 

« C’est l’obligation de solidarité 
et de complémentarité entre toutes 
les composantes du service public 
qui doit, dans l’esprit et dons ta 


Radio-Monte-Carlo précise sa stratégie 

C'est è Monaco, au siège de la s tati on, que le nouveau cfirecteur 
général de Ratfio-Monte-Carfo (RMC), M. Jean-Pierre Hosa. a choisi 
de rompre, mardi 5 mars, le silence qu'il observait depuis son arrivée 
[ie Monda du 4 janvier), en exposant, devant l'ensemble de son 
équipe, la stratégie de la raefio. Un geste symbolique pour mieux 
souligner la spécificité de cette radio, quatrième station en France et 
témoigner de la puissance d*tsi groupe déjà largement di ver sifi é. 

De notre envoyée spéciale 
Principauté de Monaco. — Il a le programmes ou 
sourcil ejt le cheveux épais et brun. 


la peau mate, l'œil noir et vif. Lang, 
mince, an peu voûté. D a l'allure 
d'on étudiant poli et studieux, et sa 
grande courtoisie contraste avec la 
raideur, un brin technocratique, de 
ses gestes. M. Hess, c’est évident, 
est die la famille des comptables et 
non des saltimbanques. Enarque, 
auditeur puis maître des requêtes au 
Conseil d’Etat, et enfin chef du 
service juridique et technique de 
l'information (SJTI) auprès du 
premier ministre, comment aurait-il 
pu échapper complètement aux 
usages et tics de. l'administration? 
Ne vient-il pas de désigner à ses 
côtés un «directeur de cabinet», 
comme d’autres se choisissent un 
« conseiller » ou un « adjoint » ? 

Précis, prudent, logique, son 
discours, mardi, était aussi uu 
exemple de clarté et d'esprit 
dialectique qui aurait fait soupirer 
d’aise les étudiants de Sciences-Po. 
n resitua RMC dans le contexte 
audîvîsuel français, avant de 
présenter, en quelques points, une 
stratégie de société. Le moment, 
pense en effet M. Hors, est cruriaL 
Les ressources des radios 
commerciales sont menacées par le 
recours accru du service public au 
financement publicitaire, mais aussi 
par la télévision du matin, les 
Tutures chaînes privées, les réseaux 
des radios locales. En cette période 
d'agitation intense et de 
concurrence accrue entre les médias 
souhaitant vivre de la publicité, 
• toute erreur dans le choix des 
investissements et la prévision des 
recettes risque de se payer 
chèrement ». D’où une stratégie 
organisée autour de trois axes. 

• Donner un nouvel essort A la 
radio en ondes longues. 

Ce st elle qui, malgré les attaques 
dent elle est l'objet, constituera 
pendant les prochaines années la 
source d’activités et de recettes 
essentielles. II faudra adapter 
progressivement les programmes en 
évitant tout bouleversement et en 
tenant compte de la sociologie des 
auditeurs, poursuivre les efforts en 
matière d’information : « Sa qualité 
jouera pour t’avenir un rôle 
déterminant dans le caractère plus 
ou moins attractif d'une radio. » 

• Implanter RMC sur la FM. 

Sans doute plusieurs arguments 

plaident-ils en faveur d’une 
prudence de RMC dans le domaine 
de la FM : une réglementation très 
restrictive et contraignante, la 
tendance actuelle i un mouvement 
de concentration des radios locales, 
laissant espérer use libération de 
certaines fréquences, le risque d'une 
concurrence « maison » entre des 
programmes de RMC en ondes 
longues et en FM. 

Pourtant, ML Jean-Pierre Ho» est 
décidé à se battre pour pouvoir 
relayer en FM son programme ondes 
longues (surtout à Paris) - question 
tf améliorer son « confort d'écoute » 
et son • image de marque » — on 
pour diffuser des programmes 
spécifiques là où il serait possible de 
capter des ressources publicitaires 
supplémentaires. Des contacts 
nombreux ont été pris dans ce sens. 
La station monégasque envisage 
X gaimnertt de commercialiser des 


son savoir-faire 
Informatique. Enfin, elle vient 
d’entrer dans le capital de 
Fréquence Régie, cette régie de 
publicité extra-locale créée par 
Europe 1 et Régie-Presse 
(Publias). 

• Diversifier les activités grâce à 
une valorisation sur différents 
médias, du potentiel (technique et 
humain ) de la station. 

La diversification est jugée 
essentielle pour l’avenir de la radio 
et le maintien des emplois. Des 
intiatives diverses seront entreprises 
(éditions musicale, littéraire, 
thématique.-) ; une participation 
dans une agence de voyages pourrait 
même être justifiée pour les 
déplacements coûteux que provoque 
la s tr uc ture éclatée de la société ou 
certains jeux sur l'antenne. Enfin, Q 
importe ■ d’assainir et de 
dynamiser Télé-Monte-Carlo ». 
dont la radio possède 30 % dn 
capital, de renforcer leur 
collaboration en matière de 
programmes et de s’associer à une 
démarche globale des différentes 
sociétés dépendantes de la 
SOFIRAD (Europe 1, 
Sud-Radio-.) visant à constituer no 
grand réseau national de télévision 
privée. 

Pour affronter cette prochaine 
zone de turbulence, M. Jean-Pierre 
Hoss compte sur l'unité d'une 
équipe quîl entend associer au 
maximum aux adaptations 
nécessaires et former aux métiers de 
l’image et de l’informatique. 
L’« ardeur batailleuse » qu'il 
perçoit le rend, en tout cas, très 
confiant. 

ANNICK COJEAN. 


HAVAS N'EST PAS D'ACCORD 
AVECM.UGREL 

(De rwtre correspondant régional.) 

L'agence Havas n'est pas d'ac- 
cord avec ML Lignel dans le litige 
qui l'oppose au PDG du Progrès de 
Lyon (te Monde daté S mais). Elle 
avance notamment qu'une ordon- 
nance du tribunal de grande ins- 
tance de Paris, en date du 19 février, 
et complémentaire au jugement évo- 
qué du 11 février, autorise Havas à 
ne plus verser les traites correspon- 
dant aux avances de trésorerie 
consenties (33 millions de francs an 
total) si les garanties bancaires du 
Progrès n’étaient pas apportées. 

Cette décision se trouve au- 
jourd'hui devant la Cour d'appel de 
Paris, qui statuera le 25 mars. 
L'agence Havas, en réponse i l'argu- 
mentation financière du Progrès. 
fait aussi observer que le chiffre de 
247 millions de fr ancs de recettes 
publicitaires espéré par les parte- 
naires n’était en aucun cas une 
«obligation de garantie de chiffre 
d'affaires». 

L’agence précise encore que M. 
ligne! a été, par voie judiciaire, 
obligé de reprendre cent cüx-huit sa- 
lariés - et non pas une centaine - 
chargés de collecter les annonces. 
Enfin, M. A. Rousselet, le PDG de 
l'agence, dément formellement avoir 
dit à-M. Lignel : «Je vous ruine- 
rai » 

C. R. 


pratique, se substituer impérative- 
ment à la concurrence entre les 
chaînes , aujourd’hui stérile et 
demain meurtrière. » 

Ainsi 1e secrétaire d’Etat souhai- 
terait que, d’ici deux ou trois ans, le 
téléspectateur poisse avoir accès anx 
chaînes du service public vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre. 

Quant aux moyens, M- FQHaad a 
donné plusieurs gages. D’abord, dit- 
il, les ressources des chaînes (rede- 
vance et publicité) devront évaluer ; 
ensuite, u faudra prévoir « les ren- 
forcements nécessaires » en person- 
nel ; enfin, le secrétaire d’Etat se 
déclare « prêt à mener une réflexion 
sur les contraintes des cahiers des 
charges pour donner au secteur 
public plus de souplesse et lui four- 
nir les moyens de mieux se battre ». 
C’était I une des demandes de 
ML Pierre Desgraupes, dans l'inter- 
view au Monde (22 février 1984) 
qui avait lancé le débat sur la « pri- 
vatisation » des chaînes. 

Y JL 


(1) Etaient présents la CFDT, 
CGl,laCGC l FDet!eSNJ. 


LE CARNET DU Wrnèz 


Décès 


- M" Dnâdk Braun-Adam, 
sa mire. 

ML Jean B qwb on, 


Briand 

Catherine et PMxppe Geoffroy, 

■es enfant» et son gendre. 

Les familles Beuabou, Pauzaer, 
Geoffroy, Langer, Roth, Moscowicz, 
Klrinmaim. Brcnr, Lebow, Kimmd. 

Ptuing h im, 

et leurs enfants. 

Tous ses no mbr e ux amis et coBègue», 
ont nmmease douleur de frire part du 
décès de 


Ericn-MarieBENABOU, 
néeBntan, 
ancienne élève 

de FEook normale supérieure de Sèvres, 

| ■ ‘ j iiwHaw» 
à rom ver» té Parâ-Ï, 

inreuu le 1" mars 1985, dans sa cin- 
quantième année. 

Les obsèques auront beu k vendredi 
4 mars. On Se réunira & la porte princi- 
pale du c imetièr e du PtreLachaïse, è 
11 heures. 


nouveau 


drouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 

laformattaus taEpfaoniqacs pci ma acates : 770-17-17 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Lee esposUoM mot fiai la rallie des ventes, de 31 A 1S hnra 
sanftaBcatiaospartkaHères.* expo le matta déférante 

SAMEDI 9 MARS 
• S. Su - 16 h, tapis. M 1 BOISGIRARD. 

& L- bÿoux, argenterie. M“ GROS-DELHI ikEZ. 

SL Ml - 14 h, nu mi s ma tique (expo le 8, S. 1), M* CORNETTE DE 
SAINT-CYR. 

LUNDI 11 MARS 

S. L — Impie cdL de monnaies. M“ COUTURIER, NICOLAY. 
M. Bourget, exp. 

& 2. — Dessins anciens. M* RENAUD. 

S. 4. — Collection de M“ R. et i dhr. amateurs. Art irianoque. 

M- ADER, PICARD, TAJAN. M. Arrache, exp. 

S. 9. — Tablx mod. bijou, argenterie, meubles. M- PESCHETEAU, 
BADIN, FERREEN, MM. Péchant, S tc tt en. cap. 

& 14. — Ponrecarvotab. mod. M* ROBERT.-- - -- 

S. 14. — Livres mo<L, affïcbcs, tableaux, bijoux, bran» 19*, 
verrerie 1950, mobilier. M* CHARBONNEAUX. 

MARDI 12 MARS 

& L - Ste du H. M- COUTURIER, NICOLAY. 

& 5. — 14 h et 21 h. Très impie vte d’art russe (expo, le 11, 
11 h/18 b, 21 h/23 h ; M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 

S. 8 . — Livres codais et modcmca. M* BONDU. 


MERCREDI 13 MARS 

18*. 19* a Beau linge. M« 


OGER, 


& 

S. 

S. 

s. 


2. — Entêtes, factures 
DUMONT. 

3L — Bijoux, argenterie. M“ MILLON, JUTHEAU. 

SL - 14 h, Slé de la vente d’art russe du 12. M* CORNETTE DE 
SAINT-CYR 

6. - Livres. M- GROS, DELETTREZ. 

7. - Tabtx anc. étains an<x, porcelaine, trïb. mbies iml, tapisseries. 
M- AUD AP, GODEAU, SOLANET. 

S. 9. - Art déco/Art nouveau. M- LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR M. MareÜhac. 

& U. - Tableaux modernes, meubles. M** BINOCHE, GODEAU- 

• & 12. - Cartes postales. M“LENORMAND, DA YEN. 

S. 14. - Bons mUet, objets mob. M** ADER, PICARD, TAJAN. 

JEUDI 14 MARS 

SL 1. - Art nouveau, art déco, frf» ADER, PICARD, TAJAN. 
M. Camard exp. 

• R 12. - Timbres-poste. M-LENORMAND, DAYENL- 

VENDREDI 15 MARS - 

•& L - Affiches de cinéma. \PCHAYETTE. 

S. 5/4. — Tris importants tab leaux modernes. M" LAURIN, 
GUILLOUX, BUFFETAUD. TAILLEUR M* Caüac, 
M— Fabre, Tubïana, Renanlt-Beanpère. MM. SchoeUer, 
MardDncexp. 

R 7. — Orfèvrerie d'un amateur, 18* et 19* a. M- ADER PICARD, 
TAJAN. Cabinet de Fammervauit exp. 

S. 9. - Tih. bflx, mob. M* BOISGIRARD. 

S. 13. — Dessins et sanguines de Jules CHERET. Rats CSe des Indes 
18*. Serv. Chantilly, bronze par Fini. Secrétaire Louis XVL 
vitrine Otaries X. M 1 DAUSSY. 

S. 16. — Bijoux en or, be&n mob. M* DELORME. 

SAfrfEDE 9 MARS, 14 beures - SCEAUX (92330) 

Hôtel des ventes - 38, rue do docteurRoux -TR : (1)660-84-23. 
Timbres - Cartes postales. M* SIBONL 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER PICARD, TAJAN, 12, rue Pavait (75002). 241-804)7. 

AUD AP. GODEAU, SOLANET, 32. rua Drouot (75009) . 770-67-68. 
BINOCHE, GODEAU, 5, rue La Boétie (75008), 742-784)1. 

BOISGIRARD, 2, rac de Provence (75009) , 770-81-36. 

BONDU J>Ph et IX, 17, rue Drouot (75009) , 77<W6-16. 
CHARBONNEAUX Cnthtskn, 134, fg St-Haoaé (75008), 35946-56. 
CHAYETTE , 12, reeRream (75009), 770-38-89. 

CORNETTE DE SAINT-CYR 24. avenue George-V (75008), 720-15-94. 
COUTURIER NICOLAY, 51, rue de BeDechasw (75007). 5SMS4A 
DAUSSY, 46, me de la Victoire (75009), S74-38-03u 
DELORME. 14, av enue de Messine (7S008), 562-31-19. 

GROS, DELETTREZ, 22. rue Drouot (75009), 770*34)4. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (andemwment 
RHEIM$-LAURIN), 12, rue Drouot (75009), 246-61-16. 


LENOSMAND, DAYEN. 12, me Hrppoiyus-Lebfls (75009), 281-50-91. 
MILLON, JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009) , 246-4644. 

OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009), 24696-95. 

PESCHETEAU, PESCHETEaU-RADIN, FERRŒN, 16. rue de la 
Giange-Bate&ère (75009), 770-88-38. 

RENAUIL 6, rue de bt Grange-Batelière (75009), 770-48-95. 

ROBERT, 5, avenue (TEylan (75016), 727-95-34, 


de 


- Le présjdeat Jacques Soppelsa, 
Locogeigums, . _ 

Et les personnels de Pumvemté 

StfaLdoukur de faire part du décès 

M-EricaBENABOU, 
ma « n o t an t e è 1*UER dTiistoire. 

«rwMM le 1» mars 1985. 


- M**Guy Besnter, 
aeg enfants et petits-enfants, .... 

ont la d ou hE " 1 de faire part du décès de 

M-GuyBESNlER 

mgémau des Arts et Manufactures, 
ingénieur général honoraire 
du génie rural, 

officier de la Légion d'honneur, 

sur ve n u le 5 mars 1985. 

Cérémonie religieuse en 1 église 
Sa faris-Clair de Nantes, le vendredi 
8 mars, a 10 heures. 

23, me Lamartine, 

44100 Nantes. 


- M"* Ferrand-Eynard, 

M“ Mitri Sebnaoui, 

M. et M“ Jacques Ferrand, 

M. et M« Maxime Copti, 

Maia, Michel et Anne Ferrand, 


et M"* Pierre Ferrand-Eynard, 

M- et M- Robert Bouk», 

M-et Camük Ziade 
et leurs enfants. 

Les famill es Jung « Eddé, 
ont la douleur de faire part du décès de 
leur pctit-fîh, fùs, beau-fils, frère, neveu 
et cousin. 


Jean-Marc FERRAND, 
élève 

de TEcole normale supérieure, 
survenu 1e 2 mars 1985 à Paris, dans sa 

vingt-quatrième année. 

Les obsèques seront célébrées en 
FEgfiae Saim-Julien-le-Pauvre, le ven- 
dredi 8 mars, à 14 heures. 

Ni Dean ni couronnes. 

Remplacer par des dam en faveur des 
orphelins de la guerre dn Liban. 

Le présent ans tient beu de faïre- 
put. 


— M“* Alfred Girault, 
son épouse. 

Le Kenteoant-oolood Alfred Gfamuh, 
M"* Françoise Girault, 

M. et M“ Pierre Girault, 
ses enfants, 

André, Caroline, Cécile, Camille, 
Charlotte, ChtoB, 
ses petits-enfants, 
ont la douteur de faire part du décès du 


f£o£nI (CR.) Attred G3RAULT, 
survenu k 4 mars 1985. 

Les obsèques ont eu Beu le mercredi 
6 mars 1985, au cimetière de Bourg- 
la-Rejne, dans la plus stricte intimité 
famDlala 


8, me dn 25-Août, 
92340 Bonxg-ta-Reine. 


— Les familks Borda, Karoubi, 
Parentes et alliées, 
ont la douteur de faire part du décès de 

M. Bnda MARDOCHÉE, 

à Fige de quatre-vingt-six ans. 

La absèoaa auront Heu k vendredi 
8 mars 1985, è 11 heures, au cimetière 
deBagneux. 


— Irène Petit, sa sœur, 

Sa famille et scs amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Alafe PETIT. 

Le service religieux sera cGGxé en 
relise Samt-GcrmaiD-TAuxerroia, le 
mardi 12 mars 1985, à 10 h 30. 

29, rue Damesme, 75013 Paris. 

8731Q Cognao-ia-Forêt. 


Rernerciaments 


- M. Robert PontQlon. 

M. et M“ TMeny Pontilk», 
Thibaud et Quentin, 

Et tome la famille. 


. de 

sympathie qui tau- ont été témoignées 
Ion du décès de 

M-MaifeJoaèphe 

PONTILLOIV, 

et dans l’impossibiKté de répondre indi- 
viducOcmeM, remercient bien sincère- 
ment toutes les personnes qui se sont 
associées i leur deuil et leur expriment 

titur profonde recntnM%g nfff 


Parrainé par 


GAU SŒNCES-PO 
1985 

Samedi 9 mars -2 i h 
La Conciergerie 

Renseignements, réservations: 
A.S. Sdeaces>Fo - 
Ta 260-39-60. poste 3872 


Avis de massas 


- Une messe sort dite k vendredi 
8 mare, i 13 h 15, eu 1a chapelle d« 
rbépital Bichat, & l'intention de 

Yves FAUCHEUR 

(Entrée. 170. boulevard Ney, 
75018 Paris). 

De la part de sa famille a <k sa 


Communications diverses 

- La legs destinés 1 Or Ha’Hayiin 
(institution de deux mille élèves 
internes i Bnci-Brak, IsraBl) sont 
exempts de tous droits de succetaun. 
I\)ur tous renseignements, s’adresser è 
l'Association Or Ha'Hayim. 3, rue 
Ricber à Paris 9*. Tfl : 246-48-37, k 
matin, demander M** S. Dahaa ou 
M- I. Cbariat, documentation spéciale 
Legs sur demande. 


Soutenances da thèses 

DOCTORATS D*ÉTAT 

- Université Paria-lV, samedi 
9 mars, è 14 heures, salle Louis-Liard, 
M. Michel TaïOe : - La problèmes du 
potyglotusme dus les Eglisa chré- 
tiennes d’Europe ocàdcntalo. » 

- Université Peris-IV. samedi 
9 mare, i 14 heures, amphithéâtre de 
TAmiexc, M** Christiane Dehu: « Le 
livre de Jehan de Mandevilk. une -géo- 
graphie » au XIV* siècle. » 


ÉCHECS 


du monde 

HCAMPOMANESENFAVEUR 
D'UN MATCH A DURÉE LM1È 

Le président de la Fédération 
internationale d'échecs (Fl DE), 
M. Flore ncio Campomones, s'en 
prononcé pour une limitation de bt 
durée du prochain championnat du 
monde, qui opposera Anatoli Ku- 
pov, tenant du titre, et Garry Kaspa- 
rov, a partir du 2 septembre, après 
l' annula tion du premier match entre 
les deux grands maîtres soviétiques, 

« L’opinion générale est favora- 
ble à une limitation du champiim- 
nat du monde «.a-t-il déclaré dans 
un entretien accordé, le mardi 
S mars à Moscou, à l’Agence 
France-Presse. « Le nombre de 
24 parties est une bonne proposi- 
tion ». même si l'on peut - aller de 
24 à 30 parties ». Mais sur ce sujet, 
les choix « n’est pas fait ». 

Interrogé sur le Ueu du prochain 
championnat du monde, M. Campo- 
manes a 'affirmé que, pour l'instant, 
seule, la fédération soviétique 
d'échecs lui avait fait « une proposi- 
tion officielle. » 

Q a enfin indiqué qu'un comité 
exécutif de la FIDE se réunint eu 
mai à Tunis pour définir les condi- 
tions du nouveau match. Mémo si 

• le congrès de la FIDE reste 
l'organe suprême de décision ». Ces 
assises doivent se tenir en août & 
Graz (Autriche) , à la veOle du nou- 
veau championnat du mande. Kar- 
pov et Kasparov avaient demandé 
ege le règlement soit connu an phu 

A Vienne, où fi se trouvait invité 
par la télévision autrichienne, JKar- 
pov a de nouveau critiqué la déci- 
sion de M. Campomanes anrm iwnt le 
premier match contre Kasparov, 
ajoutant qu'il voulait que k cham- 
pionnat du monde soit repris làoü il 
avait été arrêté, et non pas rejoué : 

* Si l’on doit reprendre le match, il 
faut le faire en partant d'un score 
de S à 3 en ma faveur. Si c’est un 
nouveau match, je perdrai mes deux 
points d'avance. Je demande la 
poursuite du championnat», a-t-il 
déclaré au cours d'une conférence 

de presse, le mardi 5 mars. 


LE TOURNOI Z0NAL 
DE MONTPELLIER 

Cinq maîtres internationaux 
çais, Gilles Andruet, Aida i 
Bachar Kouatly. Gilles Mirai! 
Jean-Luc Seret, cinq joueurs b 
dais, dont k grand maître Jota 
der Wiel, le champion de Belj 
Michel Sadonl, et celui du Lu 
bourg, André Bastion, participa 
partir du vendredi 8 mars au 
mier tournoi zonal jamais org 
en France. 

Les tournois zonaux (fi y 
douze en tout) sont la prêt 
étape du cycle qualificatif po 
championnat du monde de 198i 
vainqueur du zonal de Montp 
sera qualifié pour un des trois 
“Ois interzonaux qui qualifier! 
kur tour douze joueurs pour k 
noi des candidats. 

Le tournoi de Montpellier, < 
beu dans les salons de r hôtel Sa 
«t organisé par le cercle An 
Karpov, dont le président 
M. Jean-Claude Loubatière, i 
teur technique national de la i 
ration française des échecs. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&O e 

320-74-52 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


LA COUPE D’EUROPE DE FOOTBALL MÉTÉOROLOGIE 


BŒÜffiAÜI-MIEPSOraTROVSK (1-1) 

Les « bleus » virent au vert 

De notre envoyé spécial 


SITUATION LE 07.03.85A O h GJLT. I ! PRÉVISIONS POUR LE O&03^)ËBUT DE HATINËE 


Les Cfroi fi« i s de Bordeus 
aborderont le match retoar des 
quarts de finale de la Coope 
d’Europe des cfnfas changions 
contre les Ukranôew de Dirie- 
propetrorsk arec le hamttcap du 
match nul (1-1) concédé, le 
6 mars, nr leur tenais. Qœi- 
ques aimfrr après les « verts » 
de Safat-Ftiranr, les G h om Bu s 
faut la « BfUc fle exp é rien ce de la 
Coupe d'Europe. 

Bordeaux. — Que réqmpe borde- 
laise rappelle par bien des aspects 
celle des «verts» de la grande épo- 

Î ue ne relève pas du hasard. A imé 
acquêt ne me pas ce que lui a 
apporté son expérience stéphanoise 
à la fin des années 60. C’est là-bas 
quH a rencontré ses deux maîtres : 
Jean Snrii» qui lui a •appris le 
métier et montré l’exemple dans 
tous les domaines », et Albert Bat- 
teux, qui hii a « transmis son goût 
pour la psychologie et le dialogue ». 
L’entraîneur bordelais reconnaît 
aussi le rôle de pionniers joué par les 
«verts» de Robert Herbin : « Ils 
ont compris que la Coupe d’Europe 
était une compétition tris différente 
du championnat. Ils ont poussé très 
loin l’esprit de conquête et la soli- 
darité. » 

Les recettes stéphanoises Sabo- 
tées avec des jeunes joueurs issus du 
centre de formation n’étaient pas 
facilement applicables h Bordeaux, 
qui pratique une politique de recru- 
tement de vedettes. « Le plus dur, 
reconnaît Aimé Jacquet, a été de 
faire accepter la répartition des 
tâches. Surtout les plus ingrates, 
qui sont pourtant indispensables au 
bon équilibre de l'équipe. On y pat- 
inent en inculquant une mentalité de 
travail et le respect de la collecti- 
vité. » Une abnégation remarquée 
par Albert Batteux, qui explique la 
réussite des Bordelais par « ce que 
les joueurs sont capables défaire et 
surtout par ce qu'ils acceptent de 
faire ». 

L’autre trait de caractère com- 
mun entre les « verts » et leurs suc- 
cesseurs bordelais réside dans une 
confiance absolue en leurs moyens : 
• Au plus hatt niveau, on ne peut 
réussir qu’en étant persuadé de sa 
force », estime Aimé Jacquet. 
Depuis le début de là saison, les 
joueurs bwfehk avaient toujours 
manifesté confiance et sérénité indi- 
viduelle et collective. Le titre natio- 
nal décroché en 1984, après cinq ans 
de «forcing», et la consécration 
européenne des footballeurs français 
l’été dernier ont sans doute contri- 
bué & provoquer le dédie. « Bor- 
deaux a beaucoup donné à T équipe 
de France ces dernières années . cela 
a parfois constitué un handicap 
pour nous, ajoute Aimé Jacquet. 
Aujourd’hui, par un juste retour 
des choses, nous bénéficions de 
l'expériatee acquise par nas inter- 
nationaux en Coupe du monde 1982 
et lors du dernier Championnat 
d'Europe. » 

Techniquement, les Bordelais dis- 
posent aussi des atouts nécessaires 
pour réussir dans cette Coupe 
d'Europe des clubs champions, qui 
exige déso rmais plus de solidité que 
de brio. Avec le recrutement de 
Dominique Dropsy dans les buts et 
leur remarquable quad ri l l a g e du ter- 
rain, les Girondins constituent un 


bloc difficile à prendre en défaut. 
Cela leur a permis, aux tours précé- 
dons, d'aller assurer, avec un seul 
but d’avance, leur qualification sur 
le terrains de Bilbao et de Bucarest. 

Ce bloc bordelais rappelle 
d’autant plus cchn des « vêts » que 
leurs composantes ne manquent pas 
de ressemblances : défense centrale 
athlétique, rôle offensif des arrières 
latéraux, mili eux de terrain très 
complémentaires, et attaquants par- 
fois contestés par un public qui leur 
reproche un manque d’efficacité — 
illustré, hélas ! par le c o ntre 

les Soviétiques. 

Si les Bordelais s'imposent pas le 
pressing qu’exerçaient les «verts» 
sur leurs adversaires au stade 
Geoffroy-Guichard, c’est avant tout 
une question d’environnement. 
« Nous avons des possibilités tech- 
niques supérieures, estime Aimé 
Jacquet, mais c’est le public qui 
poussait les * verts » à se surpasser. 
A Saint-Etienne, c’est le public qui 
a fait l’équipe. A Bordeaux, c’est le 
contraire. Nous avons débuté en 
Coupe d’Europe devant moins de 
7 000 spectacteurs, pour la venue de 
Hambourg en 1981. » 

Pour le match contre les soviéti- 
ques, le record d’affluenoe du vieux 
stade-vélodrome a été battu, avec 
plus de 32 000 spectateurs. Comme 
les Stéphanois autrefois, les Giron- 
dins ont d’ailleurs profité de ce 
quart de finale pour mener, en colla- 
boration avec la chambre de com- 
merce, le Conseil mterprofessiaimel 
des vins de Bardeaux et Europe I 
une opération de relations publiques 
et de promotion de la région. Quatre 
cents invités, artistes et surtout 
chefs d'entreprise, ont pu ainsi 
mieux connaître Bordeaux et mesu- 
rer l’impact d'un tel événement. 

La fièvre bleue n’a certes pas 
encore contaminé la France comme 
celle, veste, qui partit du Forez dans, 
les années 70. Qu’est-ce qui diffé- 
rencie les Bordelais d’Aimé Jacquet 
des Stéphanois de Robert Herbin ? 
« La participation à la finale, 
répond l’entraîneur giron d in . Mais 
je suis patient. » 

GÉRARD AIBOUY. 

LES RÉSULTATS 


Coupe des chsmçiom 
PuathinaDu» (Grè.) b. *IFK 

Gûeteborg (Saè.) 1-0 

*Austria Vienne (Aut.) et 

Lhetpod (G-B) 1-1 

* Bordeaux (Fr) et Dmeprope- 

trovsk (URSS) 1-1 

*Juventus (Ita.) b. S parta 

Prague (Tch.) 3-0 

Coupe des cosses 


* Larissa (Grè.) et Dynamo 

Moscou (URSS) 

•Bayern Munich (RFA) b.. 

AS Roma (Ita.) 20 

•Dynamo Dresde (RDA) b. 

Rapid Vienne (Antr.) 3-0 

•Everton (G-B) b. Fortune 

Sittard (P-B) 34) 

Coupe de l*UEFA ■ 
•Zdjeznicar (Youg.) b. Dynamo 

Minsk (URSS) ...24 

•Manchester United (G-B) b. 

Videotoa (Hong.) 

•Inter Milan (Ita.) b. Cologne 

(RFA) 1*0 

Real Madrid (Esp.) b. *Totteo- 

ham (G-B) 1-0 

(Les matches retour auront Ueu U 
20 mars.) 


RELIGION 

INTERVENANT AUPRÈS DE L'ÉLYSÉE 

Le cardinal Lustiger s'oppose 
à un film sur le Christ 


La cardinal Jean-maris busti- 
er, archevêque de Paris, est 
itervenu auprès de l'Elysée pour 
sma rider que M. Jack Lang, 
imistre de la culture, revienne 
lit sa décision de subventionner 
i projet du réalisateur américain, 
lartin Scorcese. de porter à 
écran le roman_ de Nikos 
azantzalds La domïèro tentation 
u Christ qui présente un Christ 
ès humain Qui. après avoir pris 
mma.se serait dérobé & la cru- 

fbdon. 

Le Père Jean-Michel <6 Falco, 
à légué général de Chrétiens- 
lédia, avait qualifié * la réalisa- 
on de ce film, soutenue et 
nancée officrâ/temanf per Tauto- 
té Qu ministre » de atteinte 
rotonde aux sentiments reh- 
feux dés chrétiens ». M. J ack 
ans avait réagi, dans une lettre 
dressée au Père di Falco, pour 
ire qu’a ne lui appartient pas 
'c apprécier, salon las critères 
totaux, l'opportunité d’une aida 
nancièra de ce projet. Je dois 
ailler dans mon domaine è 
opTtquar la loi da 190 5 qui 

usure la ISterté des consciences, 
rêcrssff la ministre. Je n® sus 
95 compétent pour la mise à 
Max». 


Mgr Jean Bernard, évêque da 
Nancy et président de la com- 
mission épiscopale pour les com- 
munications sociales (métfiasl 
nous a déclaré qu'il ne s'agit pas 
de c censurer »outr* interdire ». 
mais de sonner l'alarme. * J’ai 
écrit à M. Lang, a-t-il cfit. pour- 
attirer son attention sur le très 
gros émoi que sa décision provo- 
querait chez les chrétie ns- Les 
pressions montent et l'irritation 
est forte, surtout depuis la sortie 
de* Je vous salue Marie ». Si je 
savais que quelque chose heurte- 
rait la conscience des juifs ou das 
musulmans . j’aurais agi de 
mime s. En apprenant l'interven- 
tion de l'archevêque de Paris. 
Mgr Bernard nous a dit : 
e J’espère que les subventions 
seront annulées. » Dans l'entou- 
rage du ministre de la culture, en 
revanche, on considère * tout à 
fait pr éma turé e » la suppression 
d'une telle aide financière. * Ce 
projet de film est pour 1986. 
fait-on remarquer, ef ce n'est pas 
l'agitation des milieux inté- 
gristes, ni même l'intervention 
d'un cardinal, qui précipiteraient 
les choses I» 
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ÉraWtefreh; tbfe do mp en Fnuce 
robe la jrëdl 7 mais à Q km et le 
uaéniH B min I Tl hrnrnr 

Use tiras don anticyclonique s’établit 
sur FEnrope occidentale et la Franco, 
protégeant la majeure partie du pays 
des parties actives de peztnrbatiocs 

«i i fcii BM im nrAüfiifpiwi 

Vadrcd, les rf - gi wn» en bor- 

dure de là Méditerranée, la Corse, le 
sud des Alpes et dn Massif Central 
seront par le mauvais icmp» 

Nuages abondants, vents fort a, plaies en 

pt « iu nj ntt nWitay n» wulwwi» 

de 600 métros ; 7 à 9 degrés le matin , 11 
è 13 degrés l’aprtfrmidi. 

Sur les antres régions, bancs de 
brome on de brouillard an lever du jour. 
Ces nappes de brouillard seront plus 
<i*mm et plu» fréquentes en bordure de 
la Manche et dans le Nord. Par contre, 
du Centre an Nord-Est, des nappes 
Hwwm épaisses, mai» dn bronillard 
givrant par place. Températures: de 
— 2 è. + 2 degrés de l’Intérieur vers les 
côtes. An cours de la journée, soiefl pré- 
pondérant, sanf sur la Haute- 
Nacmaadiet la Picardie, tes Ardennes et 
le nord du Burin parisien, oè tes brouS- 
Jards t arder ont i se disriper. Les tempé- 
ratures monteront jusqu'à 10 et 
11 degifs et même 13 A 15 degrés sur 
TAqnhaiBe. 



MOTS CROISÉS — 

PROBLÈME N* 391* 



ta situation anticyclonique s’établit 
et se renforce sur la France, donnant un 
temps souvent très brumeux an lever dn 
fcw. Dans tes vallées, d’épais bancs de 
brouillard ta r deron t souve n t è se dissi- 
P“- 

En montagne, par contre, beau temps 
bien cnsolefflé Seule exception, sor les 
Alpes dn Sud, encore, des 

images et des mena ce s d’averses de 
neige. Sur la moitié sud des Alpes et 
flsèrc, «pris tes très fortes «Initia de 
ivîg p do d /l mt de semaine, il -faudra 
encore être prudent en dehors des pûtes, 
oè des «rriHwiffJt sont 

encore probables. 

PARIS EN VISITES- 

VENDREDI 8 MARS 

• Le vieux village de Montmartre», 
15 bernes, métro Abbesses (Acadé- 
mie): 

«La Bourse en activité», 12 h 15. 
métro Bourse (Jaatet). 

«TaUeyrand jeune», 15 heures, 
métro Saint-Su^âce (Messer). 

« Ancien s logis dn quartier Saint- 
Andrédes-Aits». 14 h 30, fontaine 
Saint-Michel (Paris pitt oresque et inso- 
Ete). 

« L’hôtel de Mxramioo et te Musée de 
l’ a ssi st a ncc publique», 15 heures, 
47, quai de la Tournelle (Paris et son 
histoire). 

CONFÉRENCES 

19 b 30 : 167, avenue Charles- 
de-GauUe, NeuDly, J. Cousteau TAmo- 
zone, (film commenté en anglais). 


Impression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, è Paris le mer- 
credi 7 mais à 7 heures, de 1 030.6 mü- 
fiban, soit 773 millimètres de mercure. 
Températures (le premier chiffre 

inHiqni- la mulw niB mneg ktré »n Wttrr 

de la journée du 6 mars; 1e second, le 

CONFÉRENCES 

L'HOMME CHASSEUR. - La Mu-, 
sée de l'homme organise, du 1 1 
au 16 mars, à 18 h 30, un cycle 
de conférences sur le thème de 
l'homme chasseur. Seront exa- 
minés successivement les diffé- 
rants types de chasse dans di- 
verses régions du globe. 

★ B— «If— entt : 553-70-60. 


loterie nationale 


FOIRES 

BROCANTE ET JAMBONS. - La 
Foira nationale de printemps i la 
brocante et aux jambons, réunira, 
du B au 17 mars è Chatou (Yve- 
Unesl, huit cents brocanteurs 
venus de toute la France. Des 
experts seront à la disposition des 
acquéreurs potentiels. Cette 
« foire aux jambons » remonte è 
une trarfition très ancienne, puis- 
que c'est eu Moyen Age que des 
charcutiers de toutes les provinces 
prirent l'habitude de venir à Paris 
durant la semaine sainte pour y 
vendre leurs viandes préparées et 
s'installèrent autour de Notre- 
Dame, espérant la clientèle des 
nombreux fidèles. La foire connut 
plusieurs déménagements ou 
interruptions. C’est au dix- 
neuvième siècle que des mar- 
chands de bric-à-brac, vieux vête- 
ment s, viei lles ferrailles viendront 
s'y adjoindre. La Foire è la ferraille 
était née. 


LISTE OFFICIELLE DES S OMM ES A PAYER 


wiiirimnm de la soit du 6 mars au 
7 mars) : Ajaccio, 11 et 8 degrés; Biar- 
ritz, u et 3; Bordeaux, 13 et - 1; 
Bourges, 10 et 0; BrcstjlO et 8; Caen, 
11 et - l;Cherb(raig,9et3;C3enix>iit- 
Ferrand, 7 et - 3 ; Dijon, 7 et 1 ; 
Grraob) e-St-M.-fL, 7 et 2; Grenobto- 
St-Geoôrs, 6 et 3; Lille, 6 et 0; Lyon, 6 
et 4; MarseDte-Marignane, 13 et 4; 
Nancy, 6 et 0; Nantes, 13 et 4; Nice- 
Côte d’Azsr, Il et 9; Paris-Montsouris, 
9 et 3; Paris-Orly, 8 et 2; Pan, 12 et 
- 1: Perpignan. 14 et 7; Rennes, 11 et 
3: Strasbourg, 8 et 5; Tours, 11 et -2; 
Toulouse, 12 et — 2; Pointe-à-Pitre, 28 
(max.) 

Températures relevées à l’étranger : 
Alger, 12 et 7; Amsterdam, 6 et 0; 
Athènes, 16 et 9; Berlin, 4 et 2; Bonn. 5 
et 4; Bruxelles, 5 et 0; Le Caire, 20 
(max.) ; Des Canaries. 20 et 16; Copen- 
hague, 3 et 0; Dakar, 24 et 18; Djerbo, 
22 et 13; Genève. 7 et - 1; Istanbul, 9 
et 3; Jérusalem, 13 et 3; Lisbonne. 15 et 
8; Londres, 12 et 4; Luxembourg, 4 et 
2; Madrid. 10 et -1; Montréal. -6 et 
-19; Moscou, -9 et -17; Nairobi, 25 
et 15; New-York. 2 et -4; Palma- 
de-Majorque, 15 et 6; Rio-de-Janeiro, 
30 (max.) ; Rome, 16 et 8; Stockholm. 

1 et û; Tozeur, 20 et 12; Tbnis, 16 et 9. 

{Document établi 

avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) \ 


HORIZONTALEMENT 
L Même prévenu, on peut être 
surpris de ses décisions. — H. Œuvre 
ou style. Résiste à l’épée, mais pas 
au fleuret. - III. Peut, avec une 
seule coquille, faire un écran de 
nacre. — IV. Les uns la tiennent 
tf»nrfk que les autres la battent. Par- 
ticipe passé. — V. Sa patte griffe 
toujours aux yeux. Ralentissement 
perturbant la circulation. - VI. En 
entier. Souvent levés km d’un mee- 
ting entre camarades. - VIL Si la 
claque couronne l’une, dans l’autre 
elle est dégradante. - VIII. Agent 
de liaison ou facteur de dissension. 
Jaune pour qui est marron. — IX. La 
muse de Pétrarque. Part et revient. 

- X. Le Thomas de Cocteau ou le 
Tartufe de Molière. - XL Possessif. 
Copie allongée d'une lettre. 

VERTICALEMENT 
1. Un des effets du froid. Se frois- 
sent parfois quand on les met en 
boîte. - 2. Auteur d’ouvrages 
contemporains ou incomparables 
bâtisseurs antiques. Plus solide 
quand il est vieux. — 3. Pour cer- 
tains ministres, U fait partie de 
l’opposition. Consent à une réduc- 
tion. - 4. Ces loups ne voient pas les 
louves d’un bon œiL Au château, 
c’est le protégé de la marquise. — 
5. Ensemble d’où sont exclus les 
«canards». Préposition. — 6. Peut 
souiller les doigts, mais ne salit 
jamais les mains. Personnel. — 
7. Quelques planches, tout au plus. 
Tour de boule ou partie de pétan- 
que. Saintes on vierges. - 8. Epou- 
vantails des vieilles superstitions. — 
9 Gantoises ou grivoises. Celui que 
l’on dit fini est loin d’être parfait 

Solutioa du problème n* 3917 

- Horizontalement 
L Tirelires. - U. Item. Note. — 

III. Rie («ric-à-rac»). - 

IV. Ankara. Te. — V. Déesse. En. — 
VL Erre. LL - VH. Sa. Projet - 
VHL Insipide. - IX. Oraison. — 
X. Bébé. Rate. — XL Isis. An. 

Verticalement 

1. Tirades. OhL - 2. Itinéraires. 

- 3. Rocker. Nabi. - 4. En. Asep- 
sies. - 5. Ois. Ris. - 6. In. Aéro- 
port. - 7. Rod. Jina. — 8. Et Taled. 
Ta. - 9. Sflémte. Eu. 

GUYBROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL - 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 7 mars 1985 : 

UNE CIRCULAIRE 

• Du 1 1 février 1985 relative au 
service public des b anques de don- 
nées juridiques. 

UNE DÉCISION 

• Du 7 février 1985 fixant le 
nombre d’élèves français à admettre 
à 1* Ecole polytechnique en 1 985. 


UN DECRET 

• Du 4 mars 1985 portant créa- 
tion du Comité national des vins de 
France. 

UN ARRÊTE 

• Du 28 février 1985 fixant les 
dates des épreuves du concours 
d’entrée à 1 Ecole nationale des 
chartes en 1985. 


TOUS CUMULS COMPRIS, AUX BILLETS 0m ERS 


FINALES ET 


GAGNEES 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE 


DES SOMMES A PAVER 
AUX BILLETS ENTIERS 
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— REPERES 

Pétrole : bénéfice de 1 milliard de 
francs pour Total 

La Compagnie française des pétroles a dégagé, en 1984, un 
bénéfice net de 1,08 milliard cto francs, après une dotation de 
200 millions pour risques sectoriels. En 1983, le bénéfice de la CFP 
n'avait été que de 524 millions de francs. En revanche, la principale 
filiale de la CFP, la Compagnie française de raffinages, présente des 
résultats fortement dégradés, avec une perte nette de 948 militons 
de francs (contre 1 63,9 millions de francs en 1 983). La CFR impute 
ces résultats i la situation des prix sur le marché international et à 
la concurrence très vive sur le marché français. 

Paiements courants : déficit en 
Allemagne fédérale 

La balance des paiements courants de la RFA a été déficitaire de 
600 millions de deutschemarks en janvier, après avoir été 
excédentaire de 6,4 milliards de deutschemarks en décembre 
(chiffre révisé). La balance des capitaux h long terme a été 
déficitaire de 1 milliard de deutschemarks, soit moins que le mois 
précédent (3,1 milliards de deutschemarks). La balance des 
capitaux à court terme a été également déficitaire. Au total, la 
balance des paiements a été déficitaire de 1,9 milliard de 
deutschemarks an janvier, après — 929 millions de deutschemarks 
en décembre. En 1984, la balance des paiements courants avait 
été excédentaire de 17,8 milliards de deutschemarks 
{+ 54 milliards pour la seule balance commerciale). 

Transports aériens : hausse de 
4,5 % des tarifs d'Air inter 

La compagnie Air Inter augmente ses tarifs de 4,5 % en moyenne à 
partir du vendredi 8 mars. La dernière augmentation (4 %) remonte 
au mois de novembre 1984. Elle avait été accordée par le ministère 
de r économie, des finances et du budget pour préparer rachat 
d’Airbus A-320 à partir de 1 988. 


TRANSPORTS 


Performances financières et recul commercial 
pour la compagnie UTA 


Les brillants résultats de la compa- 
gnie aérienne privée UTA au cours 
de l'année 1984 sont surprenants par 
rapport à ceux des autres compa- 
gnies mondiales. Celles-ci ont, en 
règle générale, amélioré leurs 
comptes d'exploitation grâce & un 
retour en force de la clientèle. Le 
paradoxe d’UTA est d’avoir réalisé 
une marge brute d'autofinancement 
de 642 millions de francs ( 10,6 % du 
chiffre d'affaires) et le meilleur 
bénéfice de son histoire, soit 
219 millions de francs (163 millions 
de francs en 1983) avec des paramè- 
tres financiers et commerciaux 
médiocres : un chiffre d'affaires de 
6 milliards de francs en augmenta- 
tion de 4.7 % seulement, une chute 
du trafic de passagers de 6,1 %, un 
recul du trafic de fret de 2,7 %. 

M. René Lapautre, PDG d’UTA, 
a expliqué, le 6 mars, les recettes 
qu'il a appliquées pour vaincre cette 
adversité qui tient â la conjoncture 
économique des pays africains et & 
la concurrence aérienne féroce dans 
la zone du Pacifique et en Extrême- 
Orient. 11 a pratiqué une • gestion 
serrée * dans tous les domaines. Les 
escales d’ Ha rare (Zimbabwe) et de 
Maputo ( Mozambique) sont-elles 
déficitaires ? Il les ferme. Le trafic 
se réduit-il? II limite encore plus 
l’offre de sièges (— 9,4 %) afin 
d’augmenter de 2,4 points le coeffi- 
cient de remplissage de ses avions. 11 
abaisse de 44000 en 1983 à 38000, 
le nombre des heures de vol 
annuelles. 11 loue, puis vend un 
Boeing 747 cargo qui lui semble en 
excédent. Il met en préretraite trois 
cent quarante-cinq salariés. 

A trop prolonger ce régime Spar- 
tiate, l'entreprise risquait de perdre 
sa vigueur. Aussi M. Lapautre 
souhaite-t-il aujourd'hui qu'UTA 
reparte. L'arrêt des licenciements et 
certains investissements commer- 
ciaux sélectifs aideront & reconqué- 
rir des parts de marché. Ainsi, dans 
le domaine du fret, la compagnie 
développcra-t-cl le le transport des 
voitures neuves — - kilomètre zéro - 
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ÉTRANGER 

Les pays industrialisés menacent le Japon de mesures protectionnistes 


Le représentant américain pour le commerce, M. William Brock, a 
déclaré mercredi 6 mars que Ica Etats-Unis pourraient avoir recoms à 
des mesures protectionnistes sévères s’ils continuaient d'enregistrer 
d'importants déficits commerciaux. M. Brock a fort cette déclaration 
devant la commission sénatoriale des affaires étrangères, qui s'inquiétait 
en particulier du refus du Japon d’ouvrir davantage son marché aux 


produits américains. Pour l'année en cours, le déficit des patt-Unis se 
situera it entre 140 et 160 milliards de dollars et l'an passé le déficit avec 
le Japon (37 milliards de dollars) avait représente plus du quart du déficit 
tataLDe son côté, la CEE relance également l’offensive en direction de 
Tokyo pour faire sauter les multiples obstacles - souvent anormaux - i 
la pénétration des produits européens au Japon. 


Tokyo. - Préoccupés par 
l'accroissement des décrits commer- 
ciaux bilatéraux, exaspérés par les 
difficultés d'accès au marché nip- 
pon, Américains et Européens relan- 
çait, chacun de leur côte, l'offensive 
en direction de Tokyo. Cette relance 


Un marché anormalement protégé 

- _ . sont dus ou fait d'un dollar trop 

cupés par De notre correspondant fort et d'hommes d'affaim insuff- 


De notre correspondant 

mains chers que ceux des Améri- rement — lei 


- vers rÂlrique. A la fin du mois de 
mars, elle offrira à ses clients un ser- 
vice — déjà expérimenté par Air 
France — de colis express, de moins 
de 100 kilos enregistrés une heure et 
demie avant le décollage. 


Se rapprocher de l'Idéal 

Four les passagers aussi des inno- 
vations sont annoncées. Par exem- 
ple, des fauteuils plus larges et plus 
confortables sur les premières et sur 
les classes «affaires» d'Extrême- 
Orient. Un vol en DC-10 supplémen- 
taire chaque semaine entre Los 
Angeles et Papeete. Une nouvelle 
relation entre Honolulu et Papeete 
pour attirer les touristes japonais. 
Sur le réseau africain, on instaurera 
une classe «affaires» baptisée 
Galaxy, qui s'intercalera entre la 
première classe et la classe économi- 
que. Dans chaque catégorie, des 
améliorations serait apportées au 
service & bord pour le rapprocher de 
ce qu'on considère souvent commme 
l’idéal : le service de la Swissair. 

Déjà associée avec le Club Médi- 
terranée dans son village de Moorea, 
la compagnie vient de prendre une 
participation de 5 % dans le capital 
du voyagiste Africatours. Avant les 
«événements», elle comptait ren- 
forcer son action de promotion tou- 
ristique en faveur de la Nouvelle- 
Calédonie, oh 16 500 touristes 
japonais étaient attendus en 1985. 

Malgré ses projets d'expansion, 
M. Lapautre conserve le désir de 
réaliser de nouvelles économies, au 
grand dam du personnel navigant 
technique basé en Polynésie. Il sem- 
ble anormal au PDG qu'un com- 
mandant de bord perçoive 
100000 francs par mois exonérés de 
tout impôt. II ne cache pas qu’il 
recherche « la suppression de la 
majorité des suppléments de salaire 
des expatriés ». La perspective 
d'une grève ne l'émeut pas le moins 
du monde— 

ALAIN FAUJAS. 


imposée les Etats-Unis et la 
depuis plus d’un an dans leurs rela 
tiens avec le Japon, pour des raisons 
surtout politiques. 

Début mars, alors qu’à Washing- 
ton le négociateur américain pour le 
commerce, ML William Brock. s’en 
prenait une nouvelle fris très vive- 
ment aux Japonais, à Tokyo, 
M. Raymond Pnan Van Phi, respon- 
sable des relations avec le Japon 
pour la Commission de BrcxeÛes, 
mettait ses interlocuteurs en 
demeure de « répondre concrète- 
ment » d'ici à un an & des 
•demandes précises*. 

ML Phi, qui participait à la pre- 
mière réunion du comité d'expan- 
sion des échanges CEE-Japon, s'est 
déclaré * quelque peu déçu » par la 
rencon t re. Celle-ci aura néanmoins 
permis à la Commission de déposer 
un certain nombre de requêtes spéci- 
fiques qui serviront à tester la bonne 
volmitéjaponaise. 

Une longue liste de secteurs et de 
cas préris, dans lesquels des exporta- 
tions jugées compétitives se heurtent 
à des difficultés anormales, a été 
fournie aux Japonais. Les demandes 
d’amélioration portent pour l'essen- 
tiel sur le secteur financier et ban- 
caire, les achats publics (espace et 
équipements hospitaliers notam- 
ment), les normes et procédures 
(parfois peu claires, discrimina- 
toires ou i na ccessibles) , les réseaux 
de distribution (quasi-obligation de 
s’en remettre à un importateur local, 
plus ou moins intéressé à la promo- 
tion de produits étrangers), les 
contrefaçons et étiquettes trom- 
peuses. 

Trois exemples donnent une idée 
de la complexité de certaines situa- 
tions. Dans le domaine des contrefa- 
çons, des vins «japonais » avec 5 % 
de production locale portent des 
noms de châteaux et des étiquettes 
similaires à ceux de crus français ou 
allemands. « Un e dizaine d’aaminls- 
rations se disputent les compé- 
tences: C’est une jungle d’où l’étran- 
ger a peu de chance de sortir 
gamant », dit-on à la Commission. 
« Quand au matériel médical euro- 
péen . très compétitif, chaque hôpi- 
tal nippon peut imposer ses 
normes. - Décourageant— 

Les japonais auraient « recours à 
de nouvelles excuses pour refuser 
des produits dont la compétitivité 
ne fait aucun doute ». Dans le cas 
des satellites européens, nettement 


caîns (et à la construction desquels 
la CEE a proposé à Tokyo de s’asso- 
cier), ■ / argument qui permet de 
refuser est maintenant la politique 


u inucpKnuunce n uttuttuic «r« 

matière spatiale ». 

Four sa part, M. Phi estime que la 
CEE pourrait augmenter ses ventes 
de plusieurs milliards de dollars par 
an dans la demande des équipe- 
ments médical» et de certain* maté- 
riels électriques, si elle était placée 
des conditions normales de 


jaloux de leurs prérogatives et par- 
fois ouvertement en conflit les uns 
avec les autres, ne peut - souvent — 
qu’apporter des « réponses stéréoty- 
pées» et pratiquer des tactiques 
dilatoires. Les Japonais, selon 
M. Phi, apprécient mal rnraence 
qu’il y a de corriger les déséquilibres 
avec la CEE alors qu’ils se montrent 
obsédés par l'ampleur du déficit 
avec les Américains. 

Or, souligne le négociateur euro- 
péen. le déficit CEE-Japon 
(10.5 milliards de dollars) est pro- 
portionnellement aussi élevé que 
celui qui existe entre Tokyo et 
Washington (35 milliar ds dé dol- 
lards), les échanges Etats- 


Unis-Japon. étant trois fris supé- 
rieurs. On rappelle, dans les milieux 
de la Commission, la mesure de 
rétorsion française contre les magné- 
toscopes japonais, la « bataille de 
Poitiers ». C’est un affront que les 
Japonais n’ont toujours pas digéré. Il 
avait pourtant été précédé, comme 
c'est le cas aujourd’hui, d’une mon- 
tée de l'exaspération et de mises en 
garde dont les Japonais, emportés 
par leurs succès et obnubilés par les 
Etats-Unis, n'avaient guère tenu 
compte. 

On reconnaît du côté européen la 
part que jouent dans les déséquili- 
bres commerciaux CEE-Japon les 
déboires et retards de l'Europe ainsi 
que les progrès nippons. On déplore, 
par exemple, que l’électronique 
grand public européenne n’ait pas 
encore su profiter des quotas 
imposés aux importations des 
magnétoscopes japonais “pour se 
regrouper et devenir compétitive. 
On reconnaît le bien-fondé d’une 
partie des critiques japonaises, mais 
d'une partie seulement On réfute, 
en effet du côté européen les accu- 
sations d'insuffisance, de mauvaise 
qualité, de manque d’esprit d'entre- 
prise et de compétitivité, bref - et 
même si cela n’est pas dit aussi clai- 


TUN1SIE 

L'UNTT réplique à M. Achour 

De notre correspondant 
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Tunis. — Le comité exécutif de 
l’Union nati onale des travailleurs 
tunisiens (UNTT) nous a adressé la 
mise au point suivante en réponse à 
« certaines déclarations tendan- 
cieuses voire à des accusations » 
contenues dans l’interview accordée 
au Monde par le secrétaire général 
de rUnion générale des travailleurs 
tunisiens (UGTT), M. Habib 
Achour {le Monde du 2 mars) : 

« Notre organisation a été consti- 
tuée le 19 février 1984 par un 
congrès représentant les différents 
syndicats de base autonomes, qui 
existaient déjà depuis plusieurs 
mots. Nous existons donc par la 
volonté d’une grande partie de la 


comptons déjà plus de six cents syn- 
dicats dans différents secteurs tels 
que les transports terrestres et 
aériens, les mines, la pétrochimie, le 
textile, la fonction publique, eta.. 
D’ailleurs ce chiffre est en constante 
évolution. Nous pouvons également 
avancer un effectif approximatif 
d’adhérents de l’ordre de cinquante, 
cinq mille, ce qui dément catégori- 
quement les allégations selon les- 
quelles nous ne représentons 
« rien » et prouve que nous ne 
sommes la création de personne 
d’autre que d’une base syndicale 
lasse des méthodes antidémocrati- 
que (i)- 


- Nous déclarons solennellement 
que nous ne sommes sous la domi- 
nation d’aucun parti politique dans 
notre pays et a priori du pouvoir. 
Mais nous avons toujours déclaré 
Que nous sommes disposés à colla- 
borer avec quiconque, dans le cadre 
de notre indépendance totale de 
décision, pour là défense des inté- 
rêts des travailleurs et . en tenant 
compte de l'intérêt supérieur du 
pays.- 

- D'autre part, le secrétaire 

Î ênéral de TUGTT oublie-t-il qu'en 
956 il avait été le cerveau aune 
scission syndicale décidée seule- 
ment par une vingtaine de responsa- 
bles syndicaux pour des motifs qui 
se sont révélés par la suite beaucoup 


Il est donc mal venu pour critiquer 
aujourd'hui une scission émanant 
uniquement de la base syndicale. » 

NI. D. 

(1) NDLR : lorsque ks dirigeants de 
PUNTT avaient décidé de quitter 
rUGïT {le Monde du l* r décembre 
1983) ils avaient notamment invoqué 
' le pouvoir personnel - qu’aurait 
exercé M. Achour à la tète de la cen- 
trale. 

_ (2) M. Habib Achour et d’autres 
dirigeants syndicaux s’opposaient à 
l’époque à ML Ahmed Ben Saïah, secré- 
taire général de 1TJGTT et avaient créé 
iTJ mon tunisienne da travail qui eut une 
existence éphémère. 


. sont dus au tait a un aouar trop 

respondant y^r/ et d'hommes d'affaires insuffî- 

rement - leur décadence et leur somment eiwtpiwM». d&lmit 

récemment M. Brock au congres. 
« Coréens. Taïwanais. Chinois de Les Américains font plus d efforts 
Hongkong. Australiens. Améri- ici que n importe oui. et le yea, dans 
coins ■ tout le monde se plaint des un système centralisé et dirigiste, ne . 

nu marché iaoo- reflète guère les succès 


nais. » Faut-il penser que le grand Cela fait soupçonner la mampula- 
patronat nippon ignore ces réa- tion du coure du change de la moet- 
lltés ? » Probablement pas. Mais naie nationale, 
après six séries de mesures d’ouver- „ Depuis deux ans, nous disait 
ture rien n’a vraiment changé. Les ^ pjji, il n'y a pas eu de coup de 
Européens ne sont pas seuls a sa ng entre ta CEE et le Japon. Mais 
s’impatienter. Les Américains, en [ es p^hains mois risquent d’être 
annonçant qu’ils ne demandaient difficiles. Si ta croissance amèri- 
pas le renouvellement des limita- _ HJ - a ^ <■?//? de l'Europe et 

tions d'exportations automobiles du Ja * se el i a fièvre 

jaranaises, ont churement indiqué ^ s’empare des Etats- 

qu’ ils attendaient en retour un geste «JJ? r Europe pourra-t-elle éviter 


Washington récuse certains argu- 
ments nippons : • Nous sommes 
lassés d’entendre dire que les désé- 
quilibres commerciaux bilatéraux 


sa propagation ? Les Japonais 
devraient prendre conscience de 
cela. » 

R.-P. PARINGAUX. 


L’électronique américaine 
touchée de plein fouet 


cLè leadership tant vanté de 
T Amérique dans les technologies 
de pointa, le jaillissement des 
innovations dans ces secteurs, 
s’erodent rapidement Cela n’est 
rien d’autre qu’une crise da la 
* high-tech» aux Etats-Unis.» 
Dans un long article qui tort la 
couverture de son édition du 
1 1 . mars, l'hebdomadaire améri- 
cain Business Week pousse un 
véritable cri <f alarme. Les résul- 
tats du commerce extérieur de 
l'électronique « pour la première 
focs en déficit » ont explique-t-il. 
véritablement « choqué » r Amé- 
rique. 

Dans les branches télécom- 
munications, électronique grand 
public, bureautique et, plus alar- 
mant encore, dans les compo- 
sants, les importations dépas- 
sent les exportations. Mime 
l’informatique, où la suprématie 
américaine apparaît resplendis- 
sante derrière la puissante IBM, 
souffre. Le déficit a atteint 
6,8 milliards de dollars en 1984, 
« il S'accroît rapidement et 
devrait être supérieur à 12 mil- 
liards dè doHars cette année ». 

Les raisons ? D’abord la suré- 
valuation du dollar qui renchérit 
les produits made in USA. expli- 
que r hebdomadaire. Le taux de 
change-frappe de plein fouet les 
industriels et «exacerbes les 
autres problèmes : la part trop 


faible des dépenses de recherche 
affectée aux secteurs civils, le 
coût du capital rendu trop élevé 
par les taux d’intérêt, la loi anti- 
trust qui bloque les coopérations 
nécessaires Ht... la politique de 
libre-échange. Le dumping des 
producteurs étrangers, les aides 
accordées par leurs gouverne- 
ments, tsont des réalités que 
nous ne prenons pas en 
compte ». Business Week note : 
s Même tes industriels de la Sili- 
con Valley, bastion du libre- 
échange. commencent A récla- 
mer des mesures protection- 
nistes. » Le Japon dominateur, 
pays avec lequel le déficit atteint 
15 milliards de dollars, est le 
premier visé. 

En outre, « les Etats-Unis pré- 
parent tes balles que les autres 
nous tirent A la figure», ajoute 
l’article, citant le cas de cto 
déréglementation des télécom- 
munications et l'éclatement du 
monopole tTATT qui ont ouvert 
nos marchés aux autres sans 
réciprocité». 

Business Week, connu notam- 
ment pour des articles choc sur 
« la désindustrialisation da 
r Amérique » ou * /'absence de 
politique industrielle ». pointe 
aujourd'hui le doigt sur ce qu’il . 
estime être les naïvetés du libre- 
échangisme américain. L'avertis- 
sement est clair. 
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SOCIAL 

Deux hypothèses créatrices d'emploi 
pour relancer 

la réduction de la durée du travail 


Le thème de la réduction du 
temps de travail ou du partage du 
travail va-t-il revenir d'actualité 
après avoir été progressivement 
abandonné depuis le pas s ag e aux 
trente-neuf heures? Cest possible si 
les consultations qu’a engagées 
M- Dominique Taddei, député de 
Vaucluse, an nom du groupe parle- 
mentaire socialiste, parviennent & 
convaincre les partenaires sociaux 
de la validité de ses p mp nwffony, qui 
renouvellent la façon d'aborder le 
sujet. Si cela avait une chance 
d’aboutir, M. Taddei p our rait, tfamf 
un de uxi è m e temps, se voir confier 
une mission parlementaire par le 
gouvernement, comme on en 
rintemion au président de la ' 
bfiqoe. 

Dans cette pe r spe c tive, M. Tad- 
dei a reçu successiveineDt des délé- 
gations syndicales, le S mais, et 
devrait s'entretenir, le 20 mars, avec 
des représentants du CNPF- 

An point de départ, le député 
socialiste estime que, • face au 
fléau du chômage, il faut partager 
massivement remploi ». Jusqu’à 
présent, ce choix s’est heurté à deux 
difficultés - la nécessaire réduction 
des cofits unitaires de production et 
la compensation salariale — qui ne 
peuvent être contournées que * si le 
partage de l’emploi introduit des 
gains de productivité Importants ». 
Pour ce faire, il propose de « décou- 
pler la durée du travail humain de 
celle de l'utilisation des équipe- 
ments », sans avoir recours au tra- 
vail de nuit II imagine aussi que 
l’Etat pourrait apporter une aide. 


sous la forme d'une « réduction de 
ta part salariale des cotisations 
sociales », oe qui aurait pour effet 
d'améliorer le taux de compensation 
salaria le. « sans aggraver les défi- 
cits publics », remploi de chômeurs 
entraînant une réduction des 
charges de la collectivité. Au bout 
du compte, fl faudrait que « les 
mesures soient maîtres » financière- 
ment. 

Sur la base de ce. raisonnement, 
M. Taddei a pu faire réaliser par les 
économistes an Commissariat géné- 
ral du Han deux hypothèses de 
simulation établies & l’aide du 
modèle DMS de l'INSEE. La pre- 
mière, qui prévoit une compensation 
partielle, un maintien des capacités 
de production et n’envisage pas de 
cha n gemen t du régime de change, 
aboutit, après cinq années, & la créa- 
tion de 206000 emplois et à 
83 000 chômeurs en moins 
(96000 emplois dès la pr e mi ère 
année). La seconde, qui prévoit un 
gain de capacité et ne fait pas varier 
les antres données, entraîne la créa- 
tion de 298000 emplois la cin- 
quième année (108000 dès la pre- 
mière année) et diminue le nombre 
des chômeurs de 133000 (53000 la 
première année). 

Le gouvernement, affirme 
ML Taddei, pourrait inciter les par- 
tenaires sociaux à signer un 
« accord-cadre national », les moda- 
lités plus précises pouvant être 
fixées au mvean des branches pro- 
fessionnelles. 

A. La. 


AGRICULTURE 


SUCCÈS EN SAVOIE 

La vache Tarine à la conquête de l'Inde 

De notre correspondant 


Grenoble. — L’une des reoes 
de vaches tes plus résistantes, le 
Tarine — ou Tarentaiae, — intro- 
duits au milieu de dix-neuvième 
siècle en Savoie, connaît un 
succès considérable dans tes ré- 
gions de montagne où s’accro- 
chent ces bêtes A la robe fauve 
et aux yeux entourés d’un trait 
noir, qui marchant beaucoup et 
jusqu'à des altitudes élevées, ré- 
sistent au chaud comme au froid, 
et produisent du bon lait avec 
peu de fiât... une qualité rare 
chez une vache de montagne. 

Depuis vingt ans. plus de six 
mille bêtes sont parties vers 
l'Afrique du Nord, ta Canada, te 1 
Brésil et te Japon. L’Iode vient de 
décider d'importer massivement 
des doses de semence. Dans un 
premier temps, deux cent mflie 
doses seront acheminées vers 
l’Inde, mais te contrat, s’il se ré- 
vèle fructueux, pourrait être 
porté, au coure des quinze pro- 


chaines années, A deux rnHUons 
de dosas. 

La Tarine, qui s’apprête A faire 
le tour du monde en raison de 
sas grandes qualités, est pour- 
tant peu répandue an France, 
puisqu'on ne compte que trente- 
sept mille têtes, essantteflemant 
en Savoie et en Haute-Savoie, 
dont dix-huit müto sont inscrites 
au Bvre généalogique. 

La secrétaire d’Etat indien A 
l’élevage, M. Soaro, était, mer- 
credi 6 mars, an Savoie pour ren- 
contrer tes fameuses Tarines, et 
préparer te « contrat du siècle s 
que devraient signer prochaine- 
ment le Beaufortain et l’Inde, ce 
qui permettra de croiser les 
zébus indiens avec le race tarine, 
donnant ainsi naissance à des 
bêtes * super-costauds ». selon 
le mot du président de le coopé- 
rative laitière de Beeufort. 

CLAUDE FRANCILLONL 


Les producteurs de lait 
demandent que la restructuration 
de leur secteur soit poursuivie 


Les producteurs de lait réunis au 
sein de la FNPL, qui tient son 
assemblée générale les 13 et 
14 mars, vont demander au gouver- 
nement que le plan d’incitation à la 
cessation de la production soit pour- 
suivi pendant La prochaine campa- 
gne (avril 1985-mârs 1986). 

M. Lcd ru pense qu’un nouveau 
volume de 400000 A 500000 tonnes 
de lait pourrait être dégagé. Ajoutée 
au tonnage déjà retiré ou en voie de 
l’être, cette ponction devrait permet- 
tre de respecter le nouveau quota 
national fixé par Bruxelles pour la. 
France en 1985-1986. soit 25 mil- 
lions 325000 tonnes de lait (en 
diminution de 1 % sur le quota de la 
campagne précédente), tout en don- 
nant aux producteurs qui resteront 
en activité des possibilités d'expan- 
sion. 

Le -choc» des quotas (durement 
ressenti dans les campagnes, et dont 
l’effet continue puisque, scion 
M. Lcd ru, A trois semaines de latin 
de la campagne un quart on un tiers 
des éleveurs ne connaissent toujoura 

pas le volume qu’ils sont autorises à 

produire, sans risquer les pénalités 
de dépassement), ne sera supp«ra- 
blc que dans la mesure ou 1 opera- 
tion de restructuration est poursui- 
vie. L’aide des pouvoirs publics est 
sollicitée. 

M. Michel Rocard, qui parùci- 
pera A l’assemblée de la semaine 
prochaine, devrait apporter sur ce 
point une réponse fort attendue. 

Au cours de la campagne qui 
s’achève, la FNPL indique que les 
producteurs ont subi une triple pres- 
sion : la diminution des volumes pro- 
duits, la baisse des prix (la hausse 


au producteur n’aura été que de 
3,5 % à 4 %, alors que le prix indica- 
tif fixé à Bruxelles augmentait, lui, 
de 6,76 %), l’accroissement des 
charges, estimé 18%. Au total, le 
revenu des producteurs aurait baissé 
en 1984 de8 %A 10%. 

A-G. 


LA MONTAGNE PELEE 
et ses éraptioas 
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AFFAIRES 


La bataille de Francs 
de la CGT 

La CGT va engager este eba- 
taBfa da France» pour l’industrie 
automobile, qui se traduira par 
ms campagne 4 d'information 
et de sensMBsation». Elle a an- 
noncé cette décision le 6 mars, 
peu après avoir appris te refus 
de la direction de Renault de 
néahser pour te compte de ta so- 
ciété soviétique Moskvïtch les 
études pour une usine de mo- 
teurs (te Monde du 7 mars). 

La CGT estime que mille em- 
plois et 7 mjlBardsde francs se- 
ront ainsi perdus par une déci- 
sion cnn prélude, selon elle, A 
r abandon du secteur de biens 
d'équipement (quatre mille em- 
plois seraient ators en cause). 

La centrale syndicale reprend 
donc sa bataille pou* produire 
français avec critique des inves- 
tissements A l'étranger (et 
d'abord aux Etats-Unis) et mise 
en valeur des grands contrats à 
r exportation, notamment avec 
l'Est. 

La réplique de la CGT est 
d'autant plus vive qu'elle voit 
dans la décision de la direction 
de Renault, outre un avertisse- 
ment politique aux Soviétiques 
- le climat industriel entre la 
France et l’URSS est franche- 
ment mauvais, - l’amorce 
d’une révision des relations 
deaetion-flyntficats A la Régie. 
Lors de la nomination da 
M. Georges Bosse A la tête de la 
Régie, on affirmait au gouverne- 
ment : cil est temps d'en finir 
avec la cogestion de la CGT 
chez Renault » Voilà qui semble 
en passe d'être fait. 


LE CONSEIL NATIONAL DE LA 
CONSTRUCTION ÉLABORE 
UN PLAN DE RELANCE 

Le Conseil national de la 
COBStructrân (CNC) va élaborer tm 
plan de relance du sec t eur de la 
construction qu’il présentera aux 
partis poétiques et aux syndicats en 
novembre prochain, a annoncé, mer- 
credi 6 mars, son nouveau président, 
M. Michel Pelège. Celui-ci a souli- 
gné qne le •pouvoir doit se donner 
les moyens » d’enrayer • la cruelle, 
inexorable chute - qne connaît la 
construction en France. Dans l’im- 
médiat, le CNC. qui regroupe 22 or- 
ganisations professionnelles, ré- 
clame une baisse du taux des crédits 
immobiliers, des aménagements fis- 
caux et la libéralisa tion de la régle- 
mentation des baux et des loyers. 

M. Pelège, figé de quarante- 
sept ans, qui est aussi président de la 
Fédération nationale des 

ët°c^^fll^mnmidpal (UDF) de 
Paris, a été élu président dn CNC en 
remplacement de M. Jacques Da- 
non, ancien président de la Fédéra- 
tion nationale du bâtiment (FNB) . 

M. BERNARD DUJARDW 
DBECTEUR DE LA FLOTTE 
DE COMMERCE 

M. Bernard Dujardin a été 
nommé an conseil des ministres 
directeur de la flotte de oommerce 
au secrétariat à la mer, en remplace- 
ment de M. Gilbert Ronbach. 

[Né 1e 5 février 1940, M. Dujardin 
est ancien élève de PENA et administra- 
teur civil hors classe. H est aussi capi- 
taine de corvette (CR) . 

Entre 1967 et 1969, 0 est A l'état- 
major dn commandement de la marine A 
Paris, plus il entre à TENA. D occupe 
successivement des postes à la direction 
générale des impôts, en Nouvelle- 
Calédonie, à T Assemblée nationale. 
Depuis 1984 il était sous-directeur dn 
contentieux A la direction générale des 
impôts.] 


CONJONCTURE 


« La stabcroissance » 


La présidant du CNPF, 
M. Yvon Gattaz, n’est jamais 
en mal da néologisme. U vient 
d’en inventer un : la «stab- 
croissancs» qui est. chacun Va 
deviné, la contraire de la 
«stagflations. Avec cette der- 
nière, qù combine stagnation 
et inflation, on ne pouvait 
avoir qu'une économie bien 
malade. Au demeurant, A la fin 
des années 70, on n*a pas 
trouvé de mot pour définir une 
situation qui sa caractérisa rt A 
la fois par le chômage et par 
l’inflation. Aujourd’hui, la 
bonne marche des affaires se 
traduit per un taux de crois- 
sance te plus élevé possible 
associé A une hausse dss prix 
1a moins élevée qui soit. La 
croissance dans la stabilité, 
cela peut s'appeler en effet la 
stabcroissance. 

e Un pays se porte bien, 
affirme M. Gattaz, lorsque son 
indicateur de stabcroissance 
est positif, c’est-è-ttira lorsque 
te taux de croissance do son 
produit intérieur brut est supé- 


rieur à reugmentmion de ses 
prix an moyenne annuelle. » 

Ainsi calculé, l'indice est de 
+ 3.1 aux Etats-Unis en 
1984, de + 5 pour le Japon, 
cte + 0,6 pour l’Allemagne 
fédérale... et de - 4,9 pour la 
France. CQFD. 

Sous cette forme plaisante, 
le président du CNPF ne fait 
que rejoindre l'opinion d’un 
Jean Riboud (te Monde des 26 
et 27 février) ou celle des spé- 
cialistes de la conjoncture 
réunis dernièrement au Sénat 
selon laquelle rien ne se fera 
de bon en France tant que 
notre taux d'inflation restera 
supérieur A celui de l’Allema- 
gne. Comme nos voisins 
d'outre-Rhin ne semblent pas 
vouloir céder sur le terrain des 
prix, on voit ce qu'il nous 
reste A faire : revenir A des 
hausses moyennes annuelles 
qui n’ excéderaient pas 2 %. 
Ainsi aurait-on quelque chance 
de foire un peu de staberoie- 
sance. 

FRANÇOIS SIMON. 



Homéopathie, 
acupuncture, 
phytothérapie, 
iridologie... 
Faut-il y croire? 


17 F EN VENTE PARTOUT 


IMGENERE 


I ingénierie informatique n'est pas qu'un super logiciel 



SLIGOS 

LA VALEUR AJOUTÉE INGENIERIE 


Siège social : 91, rue Jeon-Jourès - 92807 Puteaux Cedex - Tél. fl) 776.42.42 
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annonce* ciasse&J 


REPRODUCTION INTERDITE 


emplois 

régionaux 


ÉCOMUSé RECRUTE 

DIRECTEUR 

knerit aur Bsa craptrtuda. 

— Fonction» cot wa r w Mur. 

— AHIant compétoncus actanti- 
flquas («hnotoQ») «t qua- 
lités do gosuonnairo at 
cTonim o Mur. 


n Hmfto dépOt < 

80 MARS 1986. 
Ecr. Ht- LE PRÉSIDENT 


B. du Lac. 38090 VIo fa mohM. 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


Con a i i uctawr Infownat k iuo 
rachanjta URGENT 

INGENIEURS 

LOGICIEL 

pour activité buraautiauo. 
TA. pour R.-V. : 784-74-62. 


XTS 

jpouc 2 1 

ELECTRONICIENS 

chn CanstrucMur Informatk*. 
TA. pour R.-V. : 784-74-62. 


SB) VICE 

ET DÉVELOPPEMENT 
INFORMATIQUES 

rachardw 

INCÉNIEORS 
CDES ÉCOLES 
OU UNIVERSITAIRES 

pour ■■aurar dos dévolopp. 

- Langaga C/UNIX ou 

- Aasambiaia-, Pascal. 

- LoglcM dabaao. 

- Aaaamblair Motorola. 

Ecrira ou téMphonor au : 
78-80. «vsmia GalBani. 
Tour GoJlonl I, 

. 83174 BAGNOLET CEDEX. 
TA. : 380-13-54/66. 


sté EromnsE 
COMPTABLE 

mcomntaariatftu* comptas 
redMrcho 

ASSISTANTS 
OU STAGIAIRES 

avac axpér. caUnat ou non. 
Eer. avac C.V. «t prêt. BOOM, 
80. r. du Ramta-Voua. 12*. 


villégiature 


A louer Ho de Noirmouiier (Ven- 
dée) belle vils ancien, ds pans 
boisé. 10O tn de la plage. Gd 
■ selon, s. U mang., 7 dibraa, 
2 a. de bains, cft. cuis., lavs- 
vacta.. lingerie, téf. Juin et sept. 

12.000 F. Août 22.000 F. 

TA. : 707-88-88 epr. 20 h. 


automobiles 


'divers 





CAP 

WAGRAM 

25. RUE CABOMET 
75017 nuus 

267.3100 




BMW 

COKESSMHBUMIE 


PANTIN 

216, A» JEAN LQL1VE 
N. 3 - 93500 PANTIN 

840.40.04 



boxes - parking 


MARAIS 

angle me des France-Bourgeois 
rua VieUe-du-Temple. 
PARKINGS en construction. 
Renseignements : 265-80-23. 


rimmobîlîef 


appartements 

ventes 


4* arrdt 


J 


LE MARAIS 

Rue des Francs-Bourgeois, ds 
knm. pierre de L. esc., gd atu- 
<Ho tt confort. 634-13-18. 


C 


5* arrdt 


J 


NEUF 

JARDIN PLANTES 

1 at 3. RUE POLIVEAU 
CONSTRUCTION t» LUXE. 
Livraison immédiats. 
Resta 2 appts de 4 et S PCES 
+ un DUPLEX B* at 7* étq.. 
E P. avec 168 m 1 DE TA- 
RASSE. Vis. témo in ts jours 
14-19 h sauf mer. et cüm. 


( fl* arrdt J 

Rue ST-AhDRÉ-DES-ARTS. gd 
studio è aménager dans Imm. 
XVI U- s.. 3* ét., charme et ca- 
ractère s/cour et rue, finitions 
eu choix. Direct prop ri étaire. 
TA. : 329-58-66. 


Prooc. Odéon. 90 m». 703-32-31. 

TRAVAUX 

Q 12 m arrdt 

REUILLY-OIDBROT 
Résidence neuve, beau 2 p-, 
54 m*. a. de bains, culs.. 8* et., 
soleil. TéL avant 11 h 
18 h au 504-02-52. 


C 


13* arrdt 


GOBELINSLim.r 

Px 380.000 F. 328-87-16. 


Part, à part. 3 peso, soML 
Butte-eua-CaRlae. 800.000 F. 
TA. soir : 888-64-09. 


( 14 m arrdt j 

PLAISANCE 

Ds petit pavflBon studio tt cft. 
ref. nf. Tél. : 634-13-18. 


VIEUX MONTPARNASSE 
Maison de scUpteur 120 m 1 , 
bol atelier 4 2 p.. culs.; bains. 
Px 1.3 M, Vend. 13 h- 15 h 30 : 
7, rue Ceta. ou 29B-EB-88. 

15* arrdt 

CAMBRONNE 

1 60 nf GRAND STANDING 
Double réception. 3 ch a mbre s. 
2 bains, 8" ét., imm. récent, 
partdng. 

GARBI- 587-22-88. 

( 16" arrdt ) 

SPONTiNi. Imm. ancien, 
stand., 3 réceptions, 3 ohbrss. 
2 bns. tt oft 4 2 ch., eervkas. 
TéL : 603-21-21. 


- MVIABEAU 
6 p. 4 sera, bon plan, calme, 
so lei l , bal Immeuble. 
BRANOON SARL. 675-73-94. 


Ç 77* arrdt ) 

PERE) RE-TOCQUEVILLE 
Beau 3 p, 86 m 1 . etrf. IndL gaz. 
f. état. TA. : 661-99-60. 


77 

Seino-et-Marne 


FONTAINEBLEAU - 60. nM de 
France à 45" de Parle, dans 
n. de rapport, calme, surf, 
rénovées ou semr-rénovées. 

lions tu choix : STUDIOS 
et 2 PIECES direct pptaire, 
14 h 30 i 17 h. 329-68-66. 


Ç 78- Yvelines 

VERSAILLES R.D. gd séj. 
4 chambres, be ll e s preatatlone. 
Urgent I saisir 970.000 F. 
MAT MMOBBJER 963-22-37. 


92 

Hauts-d&S&ino 


Particulier vend appt 3 pces 
tout confort.* _ 
MEUDON-LA-FORÉT. 
Téléphona : 961-34-13. 


Chaque jour 
dans, cette rubrique 
•Vous trouverez peut-être 

L’APPARTEMENT 

—que vous recherchez 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


Secrétaire sténo-dactylo, 
niveau secréta ria t de d i rection, 
eematarancas comptable*, ni- 
veau CAP/BEP. fin de stage 
pratique comp ta bilité informati- 
sée. saisie des écritures sur 
écran, notions trai te m en t de 
texte, chercha emploi stable 


Méitxxflquo. Disponible. 
TA- : 608-64-60 le matin. 
8 h 30-13 heures. 


INGENIEUR COMMERCIAL 

Grande ■qpérlanea des négocia- 
tions Internationales, gestion, 
allemand, anglais coulant, das 
re la t ion* dans la monda entier. 

Ecr. s/n- 2.049 le Monda 
service ANNONCES GLAS 
5. nie des Italien*. 78009 Parie, 


DIRECTEUR SOCIÉTÉ 40 a. 
Exp. 15 o. Afrique tfir action 


Me. aé r onautique, pilote prof, 
avion ch. situation en rapport. 
G fiAU. 16. r. Duban. 76018 Paris. 


appartements 

achats 


Gérant de société rechercha 
3/4 pce* 140 m». 6-. 8-, 7-, 
8-, 18 - et NeuNly- 368-82-81. 


PROPRIETAIRES 
VOUS DÉSIREZ VENDRE 

un logement avac ou sans cft. 
Adreeesa-voua è un apécMim. 

IMMO MARCADET 

88, r. Marcadet. 75018 Parts. 
Es ti m a t i on unit une. puMdté à 
xoe frais, réalisation rapt 

TEL: 252-01-82. 


locations 
non meublées 
offres 


(Région parisienne) 

EMPLACEMENT 1~ ORDRE 
* louer SAMT-DEMS 
dans Imm. neuf, vue str basfll- 
que appt 100 m*. Convien dr ait 
proés aaiun «bérets. 

Eer. s/n- 6-737 ta Monda Pub., 
service ANNONCES « ÂrâïÆce 
6. rue des Italiens, 75009 Parta. 


pavillons 


PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Aaoilflf ou érvirm 
Centra «nrrtevmation 
FNAIM de Paris - Ha-de- 


LA MAISON DE L’IMMOBIUOL 
27 bis. avenue de ViHier*. 
75017 PARIS. T. 227- 4 4- 44 . 


PALAISEAU 
(calme, boieé. 600 m NM 

DAVII1 1978. se-soi 
rATILL. ISO m>. 200 

habi tabl es. sA. (ouvrent s/ter- 
mw sud et Jardin. 900 m 1 , 
sans vte-A-vis), parfait état. 
1.450.000 F. 014-33-68. 


propriétés 


MANTES PRÉS 

VALLÉE DE LA VAUCOULEURS 
St»>erbes bâtim. du XVM- Aè- 
de, tt cft, 400 m 1 habit, 
mata, n ar d ta na. parc et 
8.000 m* 4 2-600 m> 
bordés per 2 riv. 706-73-78. 


SEPTEUIL. PETITE PPTÉ 
NAPOLEON BL. 5 p.. gd Cft 4 
chapelle, a/ 1.700 m* terr ai n. 
Px 1.380.000 P. 677-96-86. 


CHANTILLY. Résid. du Parc. 

21 bis, av. AumonL 
Tr. beau CADRE VERDOYANT. 
Loyer parte compris 4 chargée 

3 P. CPT 3 .300 F 

3.900 F 
4.000 F 
4.400 F 

4P. CFT 5.400 P 

6.200 F 

S/piace voir le gordien eu tA. 
matin. SEOECO. 822-69-92. 


MASSY ESSONNE 

Importants Sté loue 
SANS COMMISSION 
Immeuble bon confort 
6 PIECES 106 m* 4 loggias, 
loyer 2.836 P. 

Charges 1.228 F. 
S'adr ess er au Gardian. 1, av. 
Nations te-Mesey de 8 h 30 à 
14 h ait de 16 è 20h ou (A. 

pour rendez-vous : 
920-48-91 heures de bureau. 


A louer de Imm. récent proche 
Nation 3 P-. cuis., s. de bna 
OOm 16 mois. T. : 370-88-76 
de 18hà 19 h 30. 


locations 
non meublées 
demandes 


C 


Paris 


D 


Pour DIRIGEANTS CADRES 
EMPLOYES IMPORT. STB 
FRANÇAISE INFORMATI- 
QUE. roch. Appts 2 è B p.. stu- 
dios. villas. Parie, banfieue: 
Libre suite ou 2 è 3 mois; 
604-48-21 , Référ. JM. . 


LOCATION 

DISPONIBLE 

entra particuSer» 
Parie-benfiaue 

707-22-05 

CENTRALE DES PROPRIÉ- 
TAIRES ET LOCATAIRES 
43, r. Claude-Bernard. PARIS-5-. 
Métro CENSIER. 


LDZARCHES 95 


Pptaire vd ppté de 
8 p.. cft, gar.. iard. 1.000 rrH. 
Prix 1.1 80.000 crécfit. 

Me voir : 46. rue Vivian, 
Luzarches ou tA. 885-76-38. 


TROUVILLE/MER 

Belle maison. 
Réception 6 chambre*. 
Nombreux ssrritairas 4 2 pe- 
tites maisons séparées, srbori- 
sée sur 3.300 m 1 . Campagne 
2.6 km mer et Deeuvfllq. 
Poartbffité dlvisar. 
Patrick GAMPION. 
14360 TROUVBJLE. 

TÉL. : (31) 88-09-14. 


. terrains 


Recherche TERRAIN A BATIR 
beiAeue SUD Paria même avec 
petite maison. 938-87-27. 


PALAISEAU 

- CENTRE VHJLE (partie de 
pare). 630 m*. expo sud 
(vue s/vall.). Px 446-000 F. 

- LOZERE, 1.087 m*. expo 
sud (vue e/vell.). Px 
500.000 F. 

TéL : 014-33-68. 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de Sociétés 
tous services. 355-17-50. 


Siège social ou bureau avac 
crétart a t partagé. BUSINESS 
Buro. TA. : (1) 346-00-55. 


locaux 

commerciaux 


Etudes cherche pour CADRES 
vite* nés béni., Ioy*>>--arantL 
(1) 889-69-66 - 28^f-02. 


locations 

meublées 

demandes 


Ventes 


Local profesalonnal proche 
M* Tolbiac, raz-de-ch. sur cour, 
calme, très clair. Idéal profes- 
sion Obérais, type archiBacte- 
Crétfit 90 % posa. 329-58-65. 


Locations 


C 


Paris 


OFFICE INTERNATIONAL 
rech. pour ee direction 
Beaux appts de standing 
4 pièces et (due. 285-1 1-08. 


constructions 

neuves 


Coopérative de construction 
uns promoteur (9 familles) 
réaltaa habitat neuf sur terrain 
2.700 nri, lisière bois Chevilla, 
proximité gares. Reste è créer 
appert. 80 à 1E0m>. 

Fret conv e ntion n é. 

T. : 520-67-23 ou 644-71-41. 


Profession liaérate rechercha 3 
ou 4 pièces è louer, bafl mixte, 
r.-de-ch. ou l* étage, quartier 
Mac-Mahon .ou rues adja- 
centes. Répondeur téléphoni- 
que. TA.: (3) 916-25-25. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


Caus e r eti Ata. je cède ma g a s in 
articles sport», rue connue 
75017. Tél. : 387-66-03. 


boutiques 


Ventes 


PR. PL DAUMESNIL 

Ds Imm. récent mur* de bout. 
Excellant plaça 
TéL: 634-13-18. 


immobilier, information 


GROUPE FINANCIER SUISSE 

recherche 

PROPRIÉTÉS IMMOBILIÈRES 

ET 

TERRAINS AU MAROC 

Paiement en Suisse. 


Faire 

BJP. 


A CMS. 
H 1211 Genève 11. 


ANCIENS NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SELECTION GRATUITE 
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viagers 


Près place Maleeherbee, 3 p., tt 
Cft, 4- ét,. **C- 185.000 F + 
3 000. occupé 76-77 ans. 
Cria. & r. Le Boétie. 2681800. 


Etude LOOEL. 35, bd Voltaire. 
PARIS- IV. TA.: 355-61 -3 S. 
Spéctaüare viagers. Expérience, 
dtacrétien, censafls. 


F. CRUZ- 266-19-00 

8, RUE LA BOÉTIE (8-) . 

CeneM 47 ans d’ewpérienc*. 
Px ramas Indexées garanties. 
Etude gratuite décrète. 


AUTOMOBILE 


AU SALON DE GENÈVE 

La Lancia Y- 10 en vedette 


Genève. - On ne parle que de 
îiniîts tirai de vitesse et de protection 
de l’ environnement dans ce temple 
de la vitesse et de la puissance méca- 
nique. Et c’est une petite voiture qui 
sent reine du Salon de Genève, 
ouvert du 7 au 17 mars. Lanci a 
présente, en première mondiale, 
sa Y-IO, séduisante petite automo- 
bile qui prendra la marque Auto- 
hwmrAî gor les marchés italien et 
français. 

Plus urbaine que routière, cette 
confortable petite limousine — dont 
les places arrière, il faut bien le dire, 
eut été en partie sacrifiées - bénéfi- 
cie d'une silhouette futuriste. Tris 
bien 
que 

» air Lice u» . Wpji/i - 
Fallure générale et le raffinement 
intérieur d’une automobile de luxe 
d’un type rarement proposé par les 
marques pour ces petits modèles. Le 
1 000 centimètres cubes Fîre, mis au 
point par Fiat et PSA, est sons 1e 
capot. C’est le quatre cylindres 
le plus moderne construit en 
Europe. D développe 45 chevaux à 
5000 touis/minute, et son couple, 
c'est-ft-dire F effort de traction qu’il 
fournit, atteint 8,2 m/kg & 
2750 tours. Souple, suffisamment 
nerveux avec une distribution assu- 
rée par un arbre & cames en tête, le 
groupe bénéficie d’une boite de 
vitesses à cinq rapports. L’ensemble 
p e r m et sur la route des vitesses sou- 
tenues et, en ville, des reprises tout & 
fait correctes. Pour ceux qui en vou- 
draient plus, une version « Touring » 
prend le moteur de 1 050 centimè- 
tres cubes (55 chevaux) conçu par 
Fîal-BrésiL II peut être suralimenté 
dans sa version tnrbo (85 chevaux et 
180 kilomètres ft l’heure environ). 


FAITS ET CHIFFRES 


Étranger 


• Les pays o cri d entan x et la 
dette polonaise. — Les gouverne- 
ments occidentaux, dont celui de la 
France, créanciers de la Pologne 
auraient décidé de réserver jusqu’au 
versement d'intérêts dus en 1982- 
1984s, et demeurés impayés, leur 
accord final i l’étalement de la dette 
garantie de Varsovie & la suite d’une 
réunion « informelle » des membres 
du «Club de Paris > tenue mer- 
credi 6 mais. La dfiégation polo- 
naise conduite par M. Zbicgniew 
Karcz, directeur des affaires inter- 
nationales au ministère des finances, 
s’est cependant abstenue, & Paris, de 
demander tout financement exté- 
rieur supplémentaire. Mais, parallè- 
lement, Varsovie chercherait i obte- 
nir sur le plan bilatéral, 
d’importants crédits de ses princi- 
paux partenaires commerciaux 
d’Europe de l’Ouest 

Social 


m Le cakadrier des rencatatres 
entre le CNPF et les syndicats est 
fixé. — M. André Bergeron, secré- 
taire général de FO, inmigurera le 
26 mars la série d'entretiens bilaté- 
raux que les organisations syndicales 
auront avec le CNPF, conformé- 
ment è ce qu’avait annoncé M. Yvon 
Gatzaz le 4 mais. Suivront ensuite la 
CFTC le 1 er avril, 

• Force ouvrière refuse raccord 
salarial dans les banques. — La 
fédération Force ouvrière a décidé, 
le 6 mars, de ne pas signer l’accord 
salarial pour 1985 dans les banques, 
accepté par le SNB-CGC (le 
Monde daté 3-4 mars). Selon FO, 
cet accord «■ programme en quelque 
sorte la perte de pouvoir d’achat - 
des salaires en 1985. U CGT, la 
CFDT et la CFTC ayant déjà 
refusé, le SNB-CGC est comme en 
1984 la seule organisation à signer 
l'accord. 

Transports 


• Air France a suspendu la 
modificatioa de ses avions gros- 


porteurs. — Dans un communiqué. 
Air France rappelle que sa décision 
de supprimer deux des huit portes 
de ses Boeing 747 « Combi > est sus- 
pendue depuis le 28 février. Elle 
attend la décision de l’administra- 
tion aéronautique américaine, qui 
réexamine cette modification du 
point de vue de la sécurité des passa- 
gers. A Air France, on déclare ne 
pas comprendre, dans ces condi- 
tions, le maintien de l'ordre de 
grève, tes 15, 16 et 17 mars, lancé 
par te Syndicat national du person- 
nel navigant commercial (SNPNC) 
pour s’opposer à la suppression de 
deux portes. 

• La restauration ferroviaire du 
Sad-Ooeat change de — 

Jusqu’ici confiée à la Compagnie 
internationale des wagons-lits, la res- 
tauration sur le réseau du Sud-Ouest 
de la SNCF est assurée, depuis le 
1“ mare, par Servxrail, une filiale 
commune de la Société nationale et 
de la Compagnie d'exploitation des 
services auxiliaires ferro- 
viaires (CES AF). Servirai] emploie 
quatre cent cinquante personnes 
chargées, sur tes soixante trains quo- 
tidiens concernés, de la vente ambu- 
lante, du bar, du grill express, de la 
restauration à la place et dans les 
voitures-restaurant- 


De notre envoyé spécial 

Espérons qu'à ce régime le moteur 
tiendra longtemps face aux efforts 
que lui réclame la suralimentation. 

Disques à l'avant, tambours à 
l'arrière, petit volant élégant, révête- 
ment intérieur luxueux en alcantara, 
sièges très confortables, ce petit jou- 
jou, long de 3,39 mètres se révèle a 
la route bien assis sur ses quatre 
roues, très sûr, et avec des réponses 
aux sollicitations du conducteur 



La Landa-Aatobiaadri Y-10 

immédiates. C’est, a priori, une 
grande réussite. Les premières 
Autobianchi Y-10 arriveront en 
France en mai, et ne supprimeront 
par les légendaires A-112 toujours 
fabriquées et que les Françaises ont 
adoptées depuis longtemps. 

A l’opposé de cette petite berline, 
c’est un monstre que présente, égale- 
ment en première, Porsche, avec sa 
944 turbô, mais un monstre docile, 
tant sa conduite est aisée, malgré - 
si l'on peut dire - les 220 chevaux 
que son 2,5 litres suralimenté four- 
nit. 

Chez Ford, on trouve - c’est la 
mode - une Sierra XR 4x4 qui est 
livrée avec un 2,8 litres â six cylin- 
dres et alimentation électronique. 
Cette voiture à traction intégrée per- 
manente vise un marché qu’Audi 




i AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 

ÉLECTRONI QUE SERGE DASSAULT 

INTRODUCTION DÉBUT MAI 
AU SECOND MARCHÉ DE LA BOURSE DE PARIS 


Le conseil d’administration de fEleo- 
tromque Serge Dassault SA, au capital 
de 271.875.000 F, s’est réuni le 26 ffcvier 
1985 pour arrêter kg cooptes de l'exer- 
cice 1984. 

11 a constaté que k résultat net est de 
109.424.274 F, après répartition an per- 
sonnel - eu application de l'accord ré- 
cent signé avec les représentants du per- 
sonnel an titre de l'ordonnance 1959 - 
d’une somm e de 40.669.000 F immédia- 
tement disponible pour lui Ce résultat 
net est eu progression de 16 % par rap- 
port an précédait. 

Le conseil d'administration a décidé 
de proposcr A rassemblée générale ordi- 
naire du 27 mars 1985 d’approuver ks 
comptes et de mettre en paiement, A ti- 
tre de dividendes, u n e somme de 30 mS- 
fioos de francs. 

Le chiffre d'affaire* 1984 s’est élevé A 
2,8 milliards de francs TTC, dont 45 % 
A l'exportation, eu progression de prés 
de 15% par rapport a celui de 1983. 

De plus, k carnet de c omm and es au 
31 décembre 1984 s’élève A 62 mil- 


liards TTC contre 5,6 milliards TTC n 
31 décembre 1983. 

Les actionnaires ont décidé fintm- 
duction de la société Electronique Sera 
Dassault au deuxième marché de a. 
Bonne de Paris au début du mois dsl 
mai 1985. Cette opération sera réalisée 
conjointement par la Banque nationah 
de nuis et la Banque indus trioDc et 
commerciale du Man», par llniaonfr 
diaire de la charge Pügct et C“. 

Le conseil d’administration a donc dé- 
cidé de convoquer une assemblée géné- 
rak extraordinaire pour k 27 mais 1985 
ayant pour objet, en vue de cette intro- 
duction. de doubler k -nombre des ac- 
tions de la société. 

Le président Serge Dassault a de- 
mandé que l'ensembk du p er so n nel pré- 
sent depuis plus de cinq ans dans rentre 
prise puisse bénéficier, avant cette 
introduction, d’options de souscription 
d’actions lui permettant ainsi de partici- 
per au capital de la société. A cet effet, 
k coaseü d'administration a déridé de 
convoquer une deuxième assemblée gé- 
nérale extraordinaire, pour le 27. min 
1985. 


UMBAflL 


i*».. 1 ? «««^^««^niaimratte s’est rétud k 5 mars 1985 et a arrêté ks comptes de 
1 984. Les ebufm cara ct é risti qu es de l'exercice sont ks suivants : 


lanBofaiüsatMMS brutes : 

Immeubles eu crédit-bail 944 

Patrimoine locatif 400 

TOTAL 

GUfüre dtafEOm H.T. : 

Recettes de crédit-bail 

Recettes du patrimoine locatif 

Produits financiers et divers 

1 TOTAL 

Etag ayirti de r exercice ; 

Contrats de crédit-bail Ifi 4 

Patrimoine locatif 

total 


'^exploitation 

Bénéfice net après opérations 
^roeptionaeiks et impôts 

UMdeade proposé jmt actioa .... 


1983 

1984 

VARIATION 

(en MF) 

(en MF) 

(en*) 

944 

1068 

+ 13 

400 

425 

+ 6 

1 344 

1493 

+ 11 

177 

197 

+ 11 

51 

56 

+ 10 

U 

1.9 

NA 

229 

254.9 

+ 11 

164 

199 

+ 21 

30 

31 

+ 3 

194 

230 

+ 18 

114 

123 

+ 8 

63 

70 

+ Il 

66 

74 

+ 12 

(«n F) 

(en F) 


39,6 

42,4 

+ 7 


.Le Carnet des Entreprises « 


6 SOCIÉTÉ BANCAIRE DE PARIS 

M. Mmuti Ricardo ESPlRITO SANTO. 

Au cours d» la même séance, 

M* «erre LAFFINEUR 

« été nommé administrateur délégué, 
directeur général de la Banque. 0 


riF— «r-rl.crrat 


avait ouvert en son temps avec » 
Quattro et qui a tenté depuis tous 
les grands constructeurs, qu’ils 
soient européens ou japonais. 

Genève sera aussi pour Volvo 
l’occasion de présenter un nouveau 
modèle haut de gamme construit 
avec Bcrtone. C’est un coupé très 
luxueux, élégant, qui prend les élé- 
ments des versions 760 dans un 
« design » italo-suédois particulière- 
ment réussi- Une petite série pour 
gens fortunés. 

Du côté des petites idées qui gom- 
ment les grands soucis, le carrossier 
français Heu liez expose ici une 
Supercinq Renault à porte coulis- 
soute, côté opposé à celle du conduc- 
teur. L’emploi urbain du véhicule 
apparaît aisé, d'autant plus que la 
porte, côté conducteur celle-là, est 
plus longue que sur les versions de la 
Régie et facilite ainsi le passage ata 
places arrière qui sont modulables. 

Le Salon de Genève, c'est aussi 
des perspectives d’avenir, et fl n’y 1 
pas un grand constructeur qui n ait 
son petit pot catalytique, qu’il soit, 
IA aussi, européen, japonais ou amé- 
ricain. Pourtant, les marques alle- 
mandes ont. et c’est normal puisque 
la date de livraison obligatoire des 
voitures à essence sans plomb 
s’approche, pris apparemment are 
large avance. Une avance aussi 
confortable que celte qu'elles oet 
prise sur le marché suisse de la voi- 
ture neuve, puisque les construc- 
teurs d'outre-Rhin détiennent désor- 
mais 46 % sur ce marché, devant je 
Japon, toujours triomphant maigri 
une diminution de leur part locale 
(27,2%), la France (14,1%) et 
l’Itaüe (11,6%). 

CLAUDE LAMOTTE. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS 

6 mars 

Rus ferme 

Ztf marché parisien a fait preuve de 
fermeté sous l’effet d’un regain 
« achats provenant en partie de Vètrtutr 
ger. ct l’indicateur, en hausse de 0.07 % 
seulement la veille, gagnait plus de 
OJ % à l approche de ta clôture. 

En progrès de 5 % d’un Jour à 
r autre. Michelin a su tirer profit de ce 
courant acheteur. En baisse de pris de 
3 % la veille. Avions Dassault rega- 
gnait, et au-delà, le terrain perdu 
mardi. Parmi les autres valeurs en 
hausse modérée (+2 % & 5 %), on 
relevait également Ollda. Alsthom- 
Aüantique, Synthilabo. Lebon. Prima - 
gaz. Talcs de Luzenac. Printemps. 
UFB, Club Méditerranée. Accor est 
également en progrès (+2 %). le 
. groupe hôtelier venant de confirmer 
l’accord conclu avec Lenôtre pour pren- 
dre une participation importante — 
mais dont le montant n’est pas encore 
connu - dans le capital du célèbre 
traùeurpâtissier-restauraxeur. 

Côté baisses, généralement modestes 
puisque limitées à 1 % ou 2 %. on 
relève Pechelbronn, Pétroles BP. Loca- 
f rance. Maisons Phénix. Dumez. 
Poliet , Comptoirs modernes, Viniprix. 
Nord-Est, SAT. SCOA. 

Au sous-sol. là où se déroule chaque 
Jour la séance officielle du marché des 
changes, le dollar baissait à 10.4805 F. 
alors qu’il aurait atteint 10. 54 F enfin 
de matinée, tirant en arrière le dollar* 

. titre à 10.80 F. 

Sur le marché de l’or, le métal fin a 
baissé de 288.85 à 286.70 dollars 
l’once à Londres. Dans le mime temps, 
le lingot perdait 600 F. à 96 000 F à 
Parts, où le napoléon gagnait 2 F, à 
585F. 

Au lendemain de son introduction 
sur le second marché. Navale Delmas 
Vieljeux était cotée 465 F, contre 420 F 
mardi, les ordres d’achats ayant été 
servis à concurrence de 10% environ. 


NEW-YORK 
Eh baisse 


« tendus > ces denners temps (me 
fonds fédéraux se traitaient à 


Réserve fédérale américaine qui ont fart, 
use fois de pins, reflet rTuoe douche froide 
surlaoote. 

Déposant devant la omnmissan budgé- 
taire de la Chambre des représentants. 
M. Volcker a estimé que les Etats-Unis 
étaient « vulnérables » eu égard â résonne 
déficit budgétaire. Tétât d’esprit du marché 
pouvant changer rapidement et déboucher 
sur une baisse du dollar. 11 a cependant 
laissé entendre qu'une • baisse impor- 
tante » de la devise américaine lui parais- 
sait peu probable dans l’immédiat. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


CLUB MEDITERRANEE. - Cette 
société va proposer, le 26 avril prochain, i 
ses actionnaires de dédoubler ses actions 
(chaque titre de 50 F nominal sera 
échangé, contre deux actions de 25 F 
nominal chacune) et d’entériner la distribu- 
tion d'un dividende net de 17,30 F (contre 
16*0 Fan titre de Texeroice 1983). 

CRISTALLERIES DE BACCARAT. - 
L’Institut da développement industriel 
(IDI) a informé ks autorités boursières 
que u.paitkipaijaii dans le capital de.Ja . 
société des Cristalleries de Baccarat, dont 
les actions sont inscrites à la cote officielle 
de la Bourse de Nancy, avait franchi le 
seuil de 10% qui oblige à faire bat de la 
transaction. 

ARDOISI&RES D’ANGERS. - Cette 
société, située i Angers (Maine-et-Loire), a 


INDICES QUOTIDIENS 

(INSBL lae 180 : 28 fie. 19*4) 

S mars 

109,9 

113* 

O DES AGENTS DE CHANGE 

(Bmc MO : 31 4k. 1981) 

Smart Smart 

Met général 204,6 205* 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
Effets privés du 7 mars 103/4% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I éman I 7 mars 
261*5 1 261*5 


connu des résultats positifs eu 1984. après 
avoir traversé une grave crise financière les 
deux années précédentes, qui avait conduit 
l’entreprise à sup prim a i quatre cent vingt 
emplois. L'armée dernière, les Ardoisières 
d’Angers ont. en effet, réalisé un résultat 
d'exploitation positif à hauteur de 14* mil- 
lions de francs. 

M. Soulee-Larrviîre, le prérident de la 
société (sept cent soixante<32tq salariés), m 
évoqué oe rétablissement dû, sefc» lui, à 
T • allègement des effectifs », à la pleine 
rentabilité des investissements réalisés cl 
mà la politique commerciale dynamique, 
notamment à l'exportation ». 

En 1984. ses trois rites de production ont 
fourni 35 700 tonnes d’ardoises de couver- 
tures. La société a ainsi consolidé sa place 
de leader mondial en matière d'extraction 
et de fabrication de 1" ardoise. Alors qu'elle 
accusait, en 1983. un déficit de 20 millions 
de francs, elle devrait enregistrer, pour 
1984, une bénéfice d’exp l o it a t ion d’environ 
14* millions de francs, soit 7* % du chiffre 
d’affaires. Précisant que les résultats (cou- 
rant et net) ne sont pas encore définitive- 
ment connus, le PDG a estimé qu’ils 
devraient s’élever à quelque 7,5 millions de 
francs.pour l’un et 15 mUüans pour l’autre, 
« compte tenu da reprisa sur provisions et 
de plus-values sur cessions d'actifs hors 
exploitation ». 


BOURSE DE PARIS Comptant 


6 MARS 
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39 96 
1010 

115 

40 
248 
385 
680 

141 10 
479 
980 
124 
100 
501 
183 
8S2 
529 
3» 

225 80 
300 
487 

IB 901 
58 60 
280 
550 

m ' 

142 
392 
1080 
410 
138 
890 
1090 

192 
600 
993 
138 
181 
1670 
1110 
3830 
570 
330 
536 
21750 
1230 I 
153 
385 50 
1026 


117 

1396 

8200 

74 

63 

344 

317 

7860 

970 

10 

104 
1100 
237 
635 
292 
264 

519 
>5130 

2664 

571 

320 

105 
189 
460 
23410 
660 

1446 

38210 

1M5 

109 

4180 

SI 

385 

695 

154 d 
480 
1000 
123 B0 
100 

520 
182 
670 
528 
315 10 
225 50 
305 
496 

1690 
56 80 
280 
550 
680 
14480 
390 
1040 
439204 
T34 
890 
1070 
192 
606 
980 
138 70 


1550 
1165 d 
3850 

331 

535 

237 70d 
1250 
155 
360 

1030 d 


VALEURS 


Epave di fanes 

Escaut-Uns... 

EuBcoen ....,, 

Euepteuni . 

fan* 

Enor 

FmtVttirM . 

finrim 


J 370 
638 
900 

4 41681 


S4r.Ano.Hoki... 
GarimKLrl .... 

GévdeJ 

Gr. Fin. Comtr. .. 
GdsMnX Cotai 
GtfsiM Paris.. 
Groupe Venta .. 
S. Twbçl tat ... 
ftadwon ... 


Hytac. Sl-DnfM . 
honÉidaSA ... 
feontaw 

[.-ni. -L -O 

rmniooa 


Immob. 
brenofica ...... 

tnebRriakO» .. 
bMULtSléCUiL) 


Lsfcte-W 

(JmSaRfitaa .. 



LaBoufrOiem 
LtaSonAres .. 
Locabsl kamob . . 
IW è pÉI.. 


llVBi 

Larde* (Ny) 

LüuiaVcÉDn .... 

Lnnra 

ludanSA ... 
Machines 3ul ... 
Maçasàts Ureprâ . 
IfagnaitSA ... 
MarameafaL .. 
UaroctaeOa... 
MtalUpbré .. 
M.K 


NnglIMnm ... 

Nsv«.[MlM.. 

Mcolas 

Notai Boni .... 
NodeKkjoflâ... 
OPBPuins .... 

Optai 

Ori&r-Datvnm. 
PliùlfaMari. 
Pans Fanes .... 
Pow-Ofira ... 
fat Fin. Ghl bn. 
PataOnfas... 


PawWoxkr .... 
Plpar HaÜriafS ... 

PUL 

Porohar 

ProimUmtaiiJt. 
PmidaocaSA .. 

Pitfm 

fatSoof. R. .... 
Rassorti taiaL ... 

HwBoo 



RoctakrtafaeSA 
Hochao^Canpi ... 
RouriotRa .1 .... 
8 ougÉar«ras .... 
Bnma dotSA ... 
Sacar 


SAFAA 

SafeAkm.. 

SAFT 

Sataftial 

SaiefataN 

SatadolSd 

Swtfrfé ... 


SmotomiiM ... 
[SCAC 


Qom 

Prie 


1700 

113 

157 

134 601 
375 
950 
325 
271 
1800 
274 
267 
1251 
58 
ISO 
11B9 


1080 
879 
2376 
546 
1430 
480 
72701 
655 
266 50 

Haï 

405 
1460 
188 
240 1Q 

“B3 90 
315 
237 101 
384 
685 
3700 
411 
1226 
900 
168 
400 
60101 
134 
24880) 
319 80] 
696 
301 
357 
328 
12S 
726 
802 
438 
57 
128801 
72 
182 
39 05] 
382 
92 
172401 
143 
70 
361 
920| 
96 
180 
150 
161 
446 
170 
1B6 
499 
21780) 
145 
644 
406 
129701 
192601 
150 
525 
1960 
160 
110501 
436 
134 
149801 
60301 
233 
104601 
1288 
57 
27051 
193 70| 
279 
390 
20 
8914 
365 
168 
74 
88 
174 


Drntar 


640 
896 
43 
891 
1705 
118400 
185 
12810 
375 
940 
318 


274 
267 
1251 
5790 
190 
1170 
265 
1046 
819 
2300 
524 
1430 
480 

680 
277204 
285 
100 
401 
1460 
T81 
260 

66 

32760 

216 

386 

667 

3700 

411 

1275 

170 

400 

134 
238 
322 
595 
309 
365 
327 
125 
728 
802 
450 

5930 

130 

184 

40 

360 

81 

179 30 
144 

71 

*955d 

85 

180 
166 
>80 
447 
170 
16980 
500 
21780 
M4 
529 
404 

135 
198 
148 
524 

I960 

168 

11080 

440 

14940 
6270 
243 
97 30 
1280 
5470a 
28B6d 
188 
29020 
390 
2080 
92 80 
381 
168 

72 

82 fll 

170 


JSnbMtaMigi.. 

Kllp.m — i 

Serv.Etap.Vft- .. 
Sel 

’Stal...... 

Sfcb OTant. HMad 
oKUACAdfcfi* ....I 
St4Cftftdi{c.irw4 
[Scfai fagota ....[ 

Sofcorêi | 

SÆ.F.LP.M .. 

^Soudera AotOQ. ...J 


VALEURS 


O» 

Prie 


Dariar 

Hui 


332801 
200 
33 

S41QI 



33280 

‘ 33 
66206 
338 
540 
«3 50 
260 
128 40 
572 
502 
245 
668 
9010 
892 
140 

135 20 
43260 
200 
446 
1250 
510 
378 
9710 
313 
4440 
786 
130 
2840 
78200 


378 
407 
750 
700 
337 50 
100 10 


jAccnnrfaciiMa... 

pFSDûiÜZ 

d A&Mnnitaàh 

.«fi 

Uj-m : 

Ura&ri* Gestion 


Étrangères 


LEE. 

Akzo 

Alcan Akm 

Algaoiam Bank .. 
A—rican Band a .. 
Am.Pawfina .... 
lAitMd 


Banco Canal ... 
Banco Santandv ■ 

n — Pnn 1 

DOI ru |2 i fin 'un ■ 

BanquaOtiDniana 
a Réÿ. kitamaL . 
fatowfaid.... 


Br.LamÉwr ... 
CriandHokta 
Cantanfa£ 
ConiMRhaik , ■ 
DartmdKreft . 
DaBaareiportJ . 
DcwChemcd . . 
Dresdnar Saafc . 
FammaarfAii. . 
Froitrecw . ■ ■ 

Gin.Bataies •• 

Geaaart 

Goa 

Goodyaer 

Grâce and Co .. 
GJTOi Canada. 


HcneywfO tac. .. 

Hoogovaa 

LCtadcsthai .. 
ktt.kSn.Chem .. 


UethSpenar.. 
Wdand Bank Bc. 
Mtan Htai oue. 


370 
304 
308 
1140 
750 
660 
271 
137 
101 
Bî 50] 
120 
880 
279601 
60 
90 




nw 


Ofivaui 

PrihoadHokiig .. 

Pfaarbic. 

PMI 

Prodar Ganta ... 

ffcahCyLtd 

RcSncn 


Rodamco 

Shalfr. (port) .. 
S.LF. AJOKhdag 
SpanyRmd .... 
SuatCyotCan. . 

aamtan 

SolAianaou . 


TfanB* 

tThpaanclOOO 
ITorey iniLat inc . 

ICJO. UmiTaiaia 

w™ Monn^it - 
Wigcn^ha . . . . 
WaatRand 


130 
83 
47840] 
548 
1018 
50 
318 
645 
80501 
240 
306 
586 
136 
295 
443 
13650] 
50 
718 
177 
363 
460 
860 
13 70| 
266 
540 
16 
41 
86 
776 
14740 
30901 
T82 
460 
1420| 
602 
36 20 
19360 
21260 
388 
8950 
224 
535 
173 
96 
281 
422 S0| 
64 

■iswl 

718 
414 
40201 


333 

io s 

1133 

750 


129 

10590 

8150 

120 

880 

28510 

"9190 

345 

94 

46660 

1024 

31520 
650 
65 30 
240 
310 
616 
13750 
296 

"Î38 

50 

686 

175 

380 

455 

842 

taa 

257 


41 
B 2 
770 
MB 70 
31 

18250 

449 

612 

19450 

214 

397 

i» 

549 


54 

" ÎBBO 
725 
405 
47 



VALEURS 


CMS 

Damier 

prit 

cens 


VALEURS 


Csn 

prit 


Dariar 


SECOND MARCHE 


Hors-cote 


AGP.-ROi .... 

Cabmon 

CDME. 

C.Eque.BKL .. 

Brin 

DsqttiO-TA.. 

r—tr — ■ * 

aaaaaa 

GuyDsipanm..- 
moti nrnooajf 
M 8 TW 9 . rtm 

MM£ 

NntaOBÉnaa .. 
0m.Gta.Fu. .. 
PadtBaaau .... 

Fatruügu 

Psctat 


SC. GP JL 



Sovac 


1900 

339 

335 

715 

740 

300 

298 

28310 

28440 

2000 

2000 

570 

560 

736 

735 

3» 60 

340 

220 

221 

389 

390 

430 

465 

2 » 

300 

325 

320 

733 

709 

1608 

1672 

346 

348 

305 

306 

228 

228 

786 

786 


Baria 

Ct&ftaadafio... 

CGM 

Qxtay 

CSÉLSam .... 

Copra 

FJLMU 

LiMwv 

Mc 

ProSa Tubes EK .. 
fitmpû ....... 

fbpofei 

RranAV. .... 
StalfcAnCbre. 
SP JL 


UÜMR 


m 

295 

86 

10 

28 

110501 
520 
70 
60 
203 
1521 
120 

«i U( 
70 
174 
92 2Q 
35 
360 


515 
3600 J 


12160 


35 

346 


VALEURS 


fan ion 

FraareL 


Rachat | 

«_L 


VALEURS 


fanon Racket 
Frais ni net 


SICAV 6/3 


OatNcoonom 
Cam I 


EhutSfcaki ...J 

OrtuA-SftcitD ... 

Ernrÿ* 

faoc 

jfanutScar .... 

fagaataocMm 

fagaaOpU .... 
EpouMOota .... 


fa»»*» 

EpognaLoag-Tan. 
fagtaMg. 
Jfaon^lta 



28401 


29134) Z7B13 


Gasoon AsaodiM f B 
G attonfafitt 
GtaRoUnau .. 
Gast-SaFtaca .. 
i ta ïu faps 
famaanOUg... 


m«ti 

lodrôuttVrian... 

haUnapta 

farobig. I 


tantao MmL . 


kiwnlUguÉn . 


kMHLSMtafi ... 


4M B2| 
42941. 
290 U| 
45491 
37930] 
22806 
19922 
50386 
23610 
1217322 
222*896 
338251 
2264751 
141041 
7490*1 
30249 
1037486 
99679 
40996 
41947 
1185163 
388801 
785 13j 
202 50j 
124 OU 
248271 
55B17X 
689795! 
2*88711 
825715 
137228 
48065 
68684 
1219 69 
19123 
987 59 
3BB&& 
1141 12 
858857 
44131 
1182 6*1 
2062701 
74773 
16874 
30002 
46807 
lit 55; 
41170 
28892 
24824 
48838 
67236 78 
11269* 
1129(21 
MM 831 
12523 
608691 
48901 
468061 
«SZ 17j 
136021 
84811 
44201 
644 921 
12121901 
W2E806, 
313081 
45177| 
1198811 
1413328 


271 3«l 


712 J 


39801 
40981 
276 68 
43428 
362» 
21772 
18019 
461 
22444 
1211286 
2224896 
32! 
226788 
141041 
71412 
29086 
10374 86 
95158 
39136 
39949 
1195! S3«| 
37099 
74953 
19332 
11945 
23701 
6570694 
9880 75 
2491237 
620510 
a» 05 
48840 
63660 
116429 
18Z66 
94291 
36278 
11388* 
819720 
421» 
112901 
2069694 
71382 

191 a 

294M 
439 26 
10904 
40562 
25673 
23794 
47579 
6708911 
112388 
11127» 
001479 
12218 
58204 
46884 
43728 
1082 >7 
129863 
824» 
42187 
61668 
11884 12 
988160 
298 68 
<3128 
11942 23 
14U607 
81999 
98051 


ML*fi&a-Rta . 
JuUta-Tfirio . 


LOfaJuan 
L AtaMg. 
irftefa» 


UrntpanhuBa 


udoqita 

Mb Unie S*. 
fab-Asaoc. ... 
Nta-fagu- 

Kwa-taar. .... 
Nna-OÜguiore 


NHU-taHi ... 
ObtaopSca* ... 


OriauGrân .... 
F*aei(|UM SHHorari 


PMbasEpMV* 
fatafioeoB . 


PilLSMtam.. 


Rmdn. Satan* 
RnauTnnaMta 

«faihia. ... 

SGcootma.... 
Sfttlkbi.DK. .. 


SftctlM-fap... 
SateAsncadaBi . 
SFJ.fc.Kft..... 


Si» 5000 


SL-EK . 
SIG ... 
SKI ... 


Ssgra. 


Satf 

Tadncic 

UAP. 


UnÉncK 

UâGnâ 


Uni- Japon .. 

IMUtam. 


Utar 

UfareOfaim- 


12439 
122425331! 
70604 
22)50 
23256 
160 63 
1121244! 1 
20066 
10» 96 
1101031 
2164321 
5839071 
5123: 
357 46 
5689629 
41747 
11095 
6107 <2 
033227 
95032 
45273 

60281 U 

56120 
112906 
11» 5] 
15237 
11396 
424 SO 
56079 
132179! 
59006 
1327 81 
25694 
5Û38C 
613473c 
29622 
3142F 
122» 9! 
5401 69 
388 01 
1238732 
3376- 
1B4» 
229» 
1191 » 
491 V 
56973 
24463 
37403 
34807 
2DB5I 
34430 
11» BS 
BU 44 
1077 46 
47832 
3418! 
90220 
117897 
4467B 
114194 
37666 
10811 
30*31 
84355 

1132 5JS 
71781 

use h 

180792 
1917 « 
« 0 » 
11*6 OS 
40824 
1255» 
1350485! 


11975 
1224»» 
67402 
22289 
2» 01 
1*380 
1201248 
19156 
»1 85 
11016» 
21589 24 
5781258 
49741 
357 45 
56896 29 
3» 54 
10592 
6095 23 
1320027 
907 23 
4» 20 
60281 15 
52621 
1106 M 
107736 
15012 
10879 
40525 
S3536 
13165» 
553 78 
130177 
25566 
48096 
61347» 
28279 
3M28 
1223777 
532188 
3» 57 
1229511 
3» 40 
180 43 
21778 
11» 86 
46877 
534» 
2» 54 
35707 
33229 
19912 
3» 69 
108247 
81150 
U» 59 
46683 
3» 48 
86129 
112551 
42552 
>09016 
35958k 
10811 
28051 
805» 
11B845 
68507 
110398 
17» 94 
185401 
15010 
IX» 40 
38973 
125403 
(13*81360 


♦ : Prix précédant 


Dans lp g ait ri in » entonne, fig urent las varia- 
tions an poureantagm. dai coure da (a séance 
da jour par rapport è cap» da la vrilla. 


Règlement mensuel 


e ; coupon détaché; * : droit détaché; 
o : offert : d : dem a ndé. 


CCmpH 


1641 

4076 

1430 

1038 

1616 

12 » 

1209 

256 

SSE 

625 

790 

UM 

225 

200 

890 

an 

1000 

296 

696 

596 

187 
290 
670 
330 

1270 

1720 

640 

2420 

I960 

890 

566 

660 

806 

112 

SB 

446 

37 

346 

1260 

1280 

M2 

266 

230 

174 

436 

750 

330 

670 

260 

2320 

1190 

826 

188 
690 
696 
240 
230 
1380 
2940 


VALEURS 


4,5X1973 .. 

CJLE.3% . .. 

BactrionéT-P. 

RmérTJ». .. 

mm-PuLTJ 

StGotrinTJ». 

IfcoreaonTA 

Accor 

I Agença Havas 
AffUtaéa .. 
fAh.Sapm& 
AJJJU... 
AtaKHHUL 
Aotagat.. 
Arjom. Pnoox 
Aux. Entrapr. 
A*. Dam-Or. 
BatétaPam. 


Qa Bancaire .. 
BatarH.-V. ... 
BéglÉKSft... 
Sic 


BlawtIGénU 
BongrainSA . 
Bo«rpna . ... 

B.SÜ- 

CarrebK .... 
Clak» 

Caria 

Canton 

CF AO. .... 

CFJLE. 

CGLP. 

CtagaoSA 

Ir wa JhM.. 
Cknanafreng. 
CLT. 


(Cadaid .... 
Ccfinag--- 

Cota 

Cornpt Entrapr 
CorcpLltaL 
iCrtafaicar 
CrédfcF. km 
DédtNaL .. 
Croüzat 


DamatOmlp 

Dartjr • 
DocksFrenci . 

DJW.C. 

OlKWt ...... 

Ean ffiénj .. 

BMtau ta.. 

- {cartffcJ . 

CpadaBTan 


Cm 

prfoéd. 

Premier 

CPUS 

Qoitiar 

coca 

16» SO 

1850 

MSI 

4062 

4050 

4060 

U80 

1481 

1481 

1060 

1046 

1040 

16» 

16» 

1630 

12 » 

12 » 

12 » 

1220 

1220 

1220 

288 

273 

275 

646 

660 

650 

63* 

634 

6 » 

806 

796 

7» 

108 

108 SO 

10880 

249 

25950 

263 

195 

194 Et 

19450 

819 

918 

918 

876 

878 

877 

1090 

1126 

11 » 

280 

288 

28790 

699 

697 

687 

574 

672 

576 

205 M 

203 8 C 

207 

286 

286 

2 » 

564 

661 

561 

338 

3» 

3» 

1250 

1249 

1260 

1700 

1726 

17 25 

648 

648 

648 

2*00 

2408 

2406 

1820 

1852 

1960 

S83 

880 

890 

665 

57* 

576 

544 

541 

541 

846 

860 

860 

m 

116 

116 

689 

676 

674 

460 

470 

47B 

48 

61 

SI 

368 9C 

36890 

36890 

1251 

1251 

1251 

1181 

1205 

>206 

1 »» 

13680 

137 

2 » 

267 

267 

220 

225 

225 

182 

182 

162 S0 

405 

400 

400 

748 

746 

745 

320 

316 

316 

685 

685 

690 

248 

251 

26150 

2285 

2290 

2290 

1249 

1250 

1250 

810 

815 

8 » 

IBS K 

188 50 

188» 

SW 

606 

608 

557 

558 

567 

240 K 

2 » 80 

2 » 80 

230 U 

234 

234 

13» 

1340 

1340 

2900 

2830 

29» 


% 

+ - 


+ 094 
- 028 
+ 006 

- 096 

- 030 


+ 261 
+ 077 
+ 016 

- 124 
+ 074 
4- 562 

- 026 
- 010 
+ 022 
+ 388 
+ 282 
- 028 
+ 034 
+ 072 

- 034 

- 053 

- 029 

+ 147 

+ 083 
+ 1 SB 

- 0» 
+ 194 
- 056 
+ 165 
+ 176 
+ 074 
+ 391 
+ 408 


+ 2 IB 
+ 126 
+ 037 
+ 227 
+ 027 

- 123 

- 053 

- 158 
+ 072 
♦ 141 
+ 021 
+ 006 
+ 123 

- 028 
-129 

-030 
+ 169 
+ 007 
+ 103 


836 

1340 

900 

1030 

1110 

680 

183 

370 

59 

61 

270 

295 

880 

250 

310 

1820 

486 

81 

460 

1740 

490 

2200 

190 
900 
420 
810 

2090 

925 

345 

745 

766 

198 

1300 

106 

191 
1890 
1690 
1820 
845 

2260 

240 

71 

1990 

600 

103 

«Ô 

77 

4» 

136 

790 

275 

990 

216 

2*00 

158 

820 

316 

720 


VALEURS 


EraoSAF. .. 
Eurianca ... 
Eimnardié 
EmpeiM .. 
Facnm 
fichat-baucha . 


IftafrUa.... 

FondrtKénJ 


jGaLUfeyaca 

GérvGéofty». 

|GTM£rerapo» 

Gujenm^inc. 


HéotaOa). 


tamPfcfaMl 
ItaMktoB . 


J. 

lihBtooa 
Ltarg+COftae 

'Ltbon 

lepand 


Locsfma ... 


LyohlEkb .. 
Msb.PMna.. 
Majorette O-Vi . 


Mar, Wktdei . 


MarfirvGria.. 
H*M 


IfeS/Ot) ..... 
UUandBkSA 
iMMPanamta 
Mcéi t to naiaaey 
MK.18W&- 
kkfinac .... 

M*nm 

NaùNhM. 
NcrtFEu .... 
tadanOW .. 
fomfaaGtf. 
OcotonMGénJ 
OfaCaty... 
Orm F. Paria . 
tOpfrftrt» .. 
KWailLI .... 
Fipat- fanon 
iparifrfléettorp 


Crin 

pricéd. 

Prend» 

cous 

Oarér 

COUS 

% 

+ - 

660 

665 

660 

- 178 

. 1248 

1242 

1242 

- 048 

. 904 

B99 

900 

- 044 

. 1015 

1010 

1010 

- 049 

1095 

1088 

1088 

- 063 

. 699 

689 

699 

...M 

. 1944< 

194 M 

194 40 

• •se 

3» 

375 

376 

- 105 

. 67 05 

5705 

57 06 

• as. 

. 80 

80 5( 

80 60 

+ 062 

. 280 

29064 

280 50 

+ 017 

296 

304 

308 

+ *40 

887 

901 

910 

+ 259 

25B 

259 

280 

+ 077 

315 

315 

315 


17B5 

1760 

1770 

- 084 

*25 

«5 

42550 

+ 011 

84 5C 

86 

» 

+ 177 

451 

46054 

450 

- 022 

1660 

1680 

1660 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


\ AFRIQBE 
1 PROCHE-ORIENT 
3. FRANCOPHONIE 
4-5. ASIE ... 

- CHINE : (es insuffisances de r«nsa- 
ptement son de plus en plus criti- 
quées. 

6-7. EUROPE 

- GRANDE-BRETAGNE : «Les secrets 
de la réussite de M - » Thatcher» (II), 
par Paul Fabre. 


POLITIQUE 


8 à 10. Un mouvement préfectoral com- 
parable A ceux de 1967 et de 1981. 
12. La préparation des élections canto- 
nales. 


SOCIÉTÉ. 


13. Au tribunal de Paris : Gabriel Matz- 
nefF, la calomnie et ses effets per- 
vers. 

14. L'enquêta sur le meurtre de quatre 
Cambodgiens à Paris. 

32. ÉCHECS. 

LE MONDE 
DES LIVRES 


15. Georges Schéhadé, le magicien; 
Treize nouvelles de Nabokov. 

16 à 18. A LA VITRINE DU LIBRAIRE. 

20. HISTOIRE: un poète pour l'Etre 
njxtme ; L'épopée du sel. 

21. CIVILISATIONS : Vivre en Mésopota- 
mie. 

22. SCIENCES HUMAINES: Casanova 
relu per un psychanalyste: 

22-23. PORTRAITS: Georges Hyver- 
naud, Mvetlfô Sorgue, Pierre Vilbreau. 

24-25. LETTRES ÉTRANGÈRES: David 
Shahar ; c les Penseurs russes. * 

27. CARTE BLANCHE : Jean Gauknwr. 

28. LE FEUILLETON : Bourbon Busaet et 
Jean-Jacques Gautier. 


CULTURE 


29. MUSIQUE: à TOpére.du Rhin, une 
Arôme bien entourée. 

- CINÉMA : Saktier's Story, de Norman 
Jewison. 

- ROCK. 

32. COMMUNICATION: avec la multjpfi- 
catior» des chaînes, le service piAfic 
devra rester «le malleur», déclare 
M. Georges Fffioud. - 


ÉCONOMIE 


34. ÉTRANGER: les pays industrialisés 
menacent le Japon de mesures pro-' 
tactiomstes. 

- TRANSPORTS : les résultats cfUTA 
pour 1984. 

35. SOCIAL 

- CONJONCTURE. 

- AGRICULTURE 

36. AUTOMOBILE : le Salon da Genève. 


89 FM 

è Paris 

AIIA « le Monde » 

232-14-14 
Jeudi 7 mars, 19 h 20 

Se loger 
à Paris 

JOSÉE DO YÈRE 
répond aux questions 
des auditeurs et des lecteurs 
Débat animé 
par FRANÇOIS KOCH 


Les: avertissements de M. Volcker 
font baisser le dollar 


Au Nicaragua 


■Sur le vif 

Méchancetés 


RADIO-TÉLÉVISION (31) 
INFORMATIONS 
« SERVICES « (33) : 

« Journal officiel » ; Météo- 
rologie; Mots croisés; Loto; 
Tac-o-tac. 

Annonces classées (36) ; 
Carnet (32) ; Programmes des 
spectacles (30-31); Marchés 
financiers (37). 


Le numéro du « Monde » 
daté 7 mars 1985 
a été tiré è 440 530 exempl a ir es 


A B C D E T G 


Comme dans on scénario bien 
réglé, M. Paul Volcker, président de 
la Réserve fédérale des £ tas-Unix 
(FED) a pris la suite des banques 
centrales européennes dans leurs 
tentatives pour « casser » la hausse 
du dollar. Mardi 6 mars, devant une 
commission de la Cbambre des 
représentants à Washington, il a, & 
nouveau, exprimé la crainte d'une 
« chute brutale » du dollar sur les 
marchés des changes. Etant donnée 
l’ampleur du déficit bud gétair e 
américain, le président de la FED a 
avancé que » l'état d’esprit » des 
marchés pouvait changer rapide- 
ment et ralentir ou même inverser 
les flux de capitaux qui se dirigent 
actuellement vers les Etats-Unis et 
permettent au Trésor de financer 
aisément ce défîcit. 

L’efiet de oes propos a été immé- 
diat : les cours au dollar ont fléchi 
brutalement,- mercredi soir, pour 
revenir de 3,43 DM & 338 DM et de 
10,48 F à 1033 F. On signalait, par 

En Espagne 
LE CHEF 

DE LA POUCE BASQUE 
A ÉTÉ ASSASSINÉ 

Le chef de la police autonome 
basque, le lieutenant-colonel Dîaz 
Arkotxa, a été tué, ce jeudi 7 mars, 
A Viioria, dans la province d’Alava, 
a indiqué le gouvernement auto- 
nome basque.. 

D’autre part, un attentat à 
l'explosif a été perpétré, jeudi A 
l’aube, contre le commandement de 
la mariné de Saint-Sébastien, au 
Guipuzcoa, «ns faire de victime, a- 
t -00 indiqué de source policière. — 
(AFP.) 


Devant le Congrès américain 

M. CRAX1 NUANCE SON SOU- 
TIEN A L'INITIATIVE DE 
DÉFENSE STRATÉGIQUE DE 
M. REAGAN 

Washington (AFP). - M. Bet- 
tino Craxi, président du conseil ita- 
lien, a prononcé mercredi 6 mars 
devant les deux chambres réunies du 
Congrès américain, A l'occasion de 
sa visite officielle aux Etats-Unis, un 
discours dans lequel il a quelque peu 
infléchi le soutien de son pays à l’ini- 
tiative de défense stratégique du 
président Reagan. 

Le chef -du gouvernement de 
Rome a souligné F« intérêt - que 
représentait ce programme, et a 
relevé qu'au stade des • recherches • 
le projet lui paraissait « totalement 
compatible avec le traité ABM de 
1972 limitant le développement des 
systèmes anti-missiles. Mus ü a 
ajouté qne le déploiement éventuel 
de pareils systèmes devra faire 
l’objet de négociations. 

« Personne n’est heureux que la 
paix soft garantie par des armes 
toujours plus dangereuses, a-t-il dit. 
Nous souhaitons tous que notre 
sécurité (_) ne dépende plus des 
capacités de destruction des deux 
blocs. Mais aujourd'hui il est 
encore n é c e ssaire que notre capacité 
de dissuasion soit forte. » M. Craxi 
a assuré que l'Italie entendait « con- 
tinuer à être un partenaire entier et 
loyal au sein de l’alliance atlanti- 
que II a rappelé que Rome avait 
accepté le déploiement de missiles 
de croisière américains sur son terri- 
toire. 


M°“ Thatcher 
et les mineurs 

Une confusion — re gre t ta ble 
comme toute erreur — nous a 
fait titrer, dans nos premières 
éditions datées 7 mars, que 
M”* Thatcher refusait d'amnistier 
trente râle mineurs. La nombre 
des mineurs licenciés est en fait 
de sept cents. Le premier minis- 
tre refuse la réintégration de 
ceux d'entre eux qui ont commis 
des délits graves. Le chiffre de 
trente mîUe concerna les mineurs 
qui poursuivaient la grève mardi 
pour protester contre te licande- 
ment de leurs camarades. 


ailleurs, des ventes assez . iiupor- 
■ tantes émanan t d’învesrisseUÏS en 

doflars, auxquelles s'ajoutait une 
grosse cession de • billets verts » 
(300 millions de dollars) émanant 
de l’URSS. Jeudi matin, toutefois, 
la monnaie américaine se redressait 
un peu, remontant A 23850 DM et 
10,40 F environ, sur des marchés 
très .nerveux où les opérateurs com- 
mencent A être un peu désorientés. 

Au cours de sa déposition, 
M. Volcker, pour la première fois 
depuis l’an dernier, a clairement 
indiqué que la Réserve fédérale, 
préoccupée par l'augmentation trop 
rapide de la masse monétaire, avait 
mis fin au desserrement de sa politi- 
que du crédit, décidé A l’automne 
dernier pour éviter une rechute de 
l'économie. Cette indication, et une 
autre déclaration selon laquelle 
r expansion de l'économie améri- 
caine ne pourrait « vraisemblable- 
ment pas » se maintenir au rythme 
annuel de 6 %, ont contribué, égale- 
ment, A faire baisser le dollar. Para- 
doxalement, la perspective d'une 
tension des taux d'intérêt résultant 
du changement de politique de la 
FED, n’a pas eu, sur Je dollar, l'effet 
dopant habituel. Aujourd'hui, en 
effet, les milieux financiers interna- 
tionaux se préoccupent davantage 
de la prospérité de l’économie amé- 
ricaine que d'une rémunération éle- 
vée offerte par les marchés finan- 
ciers des Etats-Unis. Us ne verraient 
donc pas d’un oeil favorable une 
remontée des taux d'intérêt suscepti- 
ble de réduire les profits des entre- 
prises. 


DANS DES INSTALLATIONS 
MUTAMES DE MANAGUA 

Managua (AFP, Reuter, AP. U PI). 
- Un gigantesque incendie a éclaté 
a Managua mercredi 6 mars peu 
avant 10 heures du soir dans les ins- 
tallations militaires du Chipote qui 
se trouvent A proximité de l’hôtel In- 
tercontinental De très violentes ex- 
plosions, qui ont été entendues dans 
toute la ville, ont précédé cet incen- 
die, qui n’aurait fait aucune victime, 
selon les premières déclarations des 
autorités. On attendait ce jeudi un 
communiqué officiel sur les causes 
exactes de ces explosions en série. 

U a fallu évacuer en hâte l’hôpital 
militaire Alejandro Davïla Bolanos, 
proche des installations affectées 
par le sinistre. Des unités de l’armée 
ont été appelées en renfort et de 
nombreux dirigeants, parmi lesquels 
M. Tomas Borgc, ministre de l’inté- 
rieur, sont aussitôt venus sur place. 
Selon des soldats, une série de fai- 
bles explosions ont été entendues 
avant les déflagrations principales, 
très violentes. Une partie des bâti- 
ments de l’hôpital militaire serait 
complètement détruite. 

C’est la première fois depuis 1979 
que ces installations militaires du 
centre de Managua - proches de la 
colline de Tîscapa, où Somoza avait 
édifié SOU «bunker» - sont tou- 
chées sans que l’on sache encore 
avec certitude s’il s'agit d’un atten- 
tat, d'une attaque aérienne ou d'un 
accident. 


L'ÉGLISE ET LE FRONT NATIONAL 


« Si M. Le Pen me Induisait en justice 
je m'en réjouirais ! » 

nous déclare l'évêque d'Evrèux 




aSSf 


Homéopathie, 
acupuncture, 
phytothérapie, 
iridologie... 
Faut-il y croire? 
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e Si M. Le Pen me traduisait 
en justice, je m’en réjouirais lu 
Voici ce que Mgr Jacques GaHlot, 
évêque d'Evrèux, noue a déclaré 
A la lecture d'une lettre quoi le 
président du Front national lui a 
adressée, pub Bée dans le" quoti- 
dien d" extrême droite Présent 
mercredi 6 mars. j v 

e Monseigneur, avait, écrit 
M. Le Pan, j’apprends pur la télé- 
vision que vous auriez jeté ram- 
thème sur les thèses poétiques 
du Front national. Etes-vous bien 
sûr. en Foccuirence, de n’avoir 
pas péché contre le devoir de 
prudence, contre la justice et 
même la charité chrétienne 7 (...) 
Vous affirmez que les théories du 
FN sont racistes. Tous ceux que 
j'ai pourmnvœ de ce chef devant 
ta justice ont été condamnés par 
alto, et si vous n'étiez ecclésias- 
tique, je vous aurais, comme les 
autres, trtikré en justice. Mais je 
me souviens, même si vous 
l’avez oublié, que mus êtes un 
homme de Dieu. Cette impunité, 
cependant ne protège pas votre 
consdenceA—) 

» Le récent coup de crosse 
que vient de vous infliger 
Sa Sainteté la pape Jean-Paul (7 
relativement au catéchisme, la 
triste situation do la foi. de la 
pratique religieuse, des vocations 
dans TEgBsa de France auraient 
dû vous porter à la modestie. La 
décadence de nos mesura, la lé- 
gislation de ravonement les 
progrès de le délinquance et du 
crime. Tintrusion de la drogue, le 
matériaBsme conquérant justifie- 
raient sans doute mieux vos 
saintes imprécations. Au Heu da 
condamner, au demeurant ne 
vaudrait-H pas mieux que les 
clercs étudient et prient à moins 
qu’fls n'aient délibérément choie 
le camp de Cauchon et de 
l’étranger contre celui de Jeanne 
et de la France. » 

Anathème 

Mgr Gaiflot s'étonne de cette 
réaction de M. Le Pot. e Je n'ai 
jeté l'anathème sur personne. 
dît-il. J’ai dénoncé le racisme, 
avec beaucoup d'autres, comme ■ 
une Insulte A l'homme, à sa di- 
gnité et à ses droits. On ne peut 
pas défendra les droits de 


rhomme et avoir un comporte- 
ment raciste. Si M. Le Pen se 
sent touché par ce que je dis, B- 
breàhaï* 

Dans un texte publié le 
3 mars, l'évêque d'Evrèux avait 
décia ré : s L'Evangile n'est pas 
neutre (—i/le racisme n'esr pas 
compatible avec l'Evangile. Les 
immigrés sont des frères. Les 
victimes de la crise économique 
ont une dignité qu’é faut respec- 
ter. La domination exercée par 
r argent est i dénoncer. L'Evan- 
gile est refus de la fatalité. Sur la 
route où affluent les pauvres 
d'avenir, de responsabilité, de 
travail, de culture, marche Ça lui 
qui. un jour du temps, a voulu 
s'identifier A eux. » '■ 

s II est intéressant de consta- 
ter les réactions, suscitées par 
cette prise da position, nous a 
confié Mgr GaHlot. Je pense 
qu'on ne dénoncera jamais assez 
le racisme, surtout en ce mo- 
ment Les thèses racistes de cer- 
tains partis se discréditent 
cTe/les-mêmes. Or M y a des can- 
dBdets lepenisws dans tous les 
cantons de mon diocèse. Je suis 
prêt à aller au tribunal pour dé- 
fendre la cause de rhomme. Je 
n'ai pas peur de la justice. » 

A- W. 

L'ARCHEVÊQUE DE TOURS: 
un «extrémiste de gauche; t ? 

M. Jean-Pierre Stirbois, secré- 
taire général du Front national, a 
qualifié, mercredi 6 Mars A Tours 
(Indre-et-Loire). Mgr Jean Ho- 
noré. archevêque de cette ville, 
comme w faisant partie de ce 
courent d'extrême gauche qui 
existe chez certains évêques et 
curés a. 

M. Stirbois, qui tenait un mee- 
ting devant quelque trois cents 
personnes, faisait ainsi allusion i 
un communiqué, rédigé mardi 
par les quatre grandes commu- 
nautés religieuses de la région, 
invitant les habitants à r se mo- 
biliser contre ceux qui mettent en 
parallèle le chômage et le pré- 
sence d'immigrés sur notre terri- 
toire »■ Ve Monde du 6 mars). 
« Nous n’avons à recevoir de le- 
çons de. personne», a ajouté 
M. Stirbois. 



Votre meilleure amie vous pré- 
sente, avec des étoiles dans les 
yeux, sa dernière trouvaille, un 
biquet de vingt ans son cadet. 
Ella a envie de vous épater, vous 
avez envie de la doucher. Qu'est- 
ce que vous lui dites 7 Au choix : 

- Cest mignon à cet âge-là. 
dommage que ça grandisse. 

- Tu fais la sortie des ly- 
cées ? 


- Cest toi qui lui coupes sa 
viande 7 

- Tu connais las nouvelles 
Pampers ? 

Variante. Votre meilleure amie 
vous présente, avec des vibratos 
dans la voix, sa dernière 
conquête, un quinqua de vingt 
ans son aîné. Alors IA, vous lui 
dites quoi 7 Au choix : 

- Cest toi qui portes les va- 
lises en voyage ? 

- Cest bien lui qui était dans 
la revue de Mistinguett ? 

- En mer, avec son pneu, 
t'as rien à craindre. 

- Cest toi qui lui coupes sa 
viande 7 

Oui je sais, c'est pas très 
gentil, mais, justement c'est 
emprunté , au < Manuel de la 
garce » de Jeanne Foify et Evana 
Hanska, un bouquin marrant qui 
porte en exergue ce mot de Mae 
West : quand je suis bonne, je 


suis bonne. Quand je suis mau- 
vaise. je suis meilleure. 

Blés ont müle fois raison, ces 
filles. La méchanceté, H n'y a que 
ça de vrai. D'abord, c'est super- 
amusant. Ensuite, c'est super- 
payant. Les peaux de vache, ça 
fait peur 3ux gens. Ça las Tient en 
respect. Ils s'écrasent devant 
Les cœurs bien tendras, en re- 
vanche, bien aimants, d les piéti- 
nent, ils les déchirent à pleines 
dents. Cest tellement facile. Et 
ça fait tellement plaisir. 

Non, c'est vrai, on nous élève 
an dépit du bon sens. Demandez 
A n'importe quelle maîtresse 
d'école, elle vous le dira. A l’état 
de nature, le petit d'homme est 
cruel, égoïste, menteur, exi- 
geant, jaloux et médisant. H faut 
des années de dressage pour le 
mater, le polie er. lui inculquer 
cette prévenance, cette généro- 
sité et cette indulgence qui en fe- 
ront. plus tard, la victime pante- 
lante des rosses qu'on n'a pas 
réussi A transformer en brebis. 

Alors un conseil : si vous 
n'Stes pas dans ce cas, si vous 
êtes le piteux résultat da l’éduca- 
tion judéo-chrétienne, recyclez 
vous vite fait. Apprenez à faire 
marcher, à tromper. A intimider, 
A torturer votre entourage. Ren- 
dez te fou : il sera fou de vous. 

CLAUDE SARRAUTE. 

* Éd. J.-C. Lattès. 198 p.. 75 f. 




LA SITUATION EN NOUVELLE-CALEDONIE 

Brève rencontre entre M. Pisani et M. Ukeiwé 

MM. Edgard Pissai et Dick Ukeiwé se sont brièvement rencontrés, A 
Nouméa, jenil 7 mars, pour la signature d’une convention entre l'État et 
le territoire portant sur nadeamisatûm des chômeurs. « Nous avons tnt 
de choses i no m dire», a lancé M. Pisani. « C'est exact ! *, a simple- 
ment réponds le président du gouvernement territorial, qui avait récem- 
ment demandé le départ du délégué du gouvernement. V 

D'autre part, ce dernier a autorisé un meeting prévu par te FLNKS 
raHhedi matfa dans le centre de Nouméa. 

De notre correspondant 


Nouméa. - Dans la région de 
Thio, chaque jour semble apporter 
on élément supplémentaire pour 
détériorer davantage le climat dans 
les tribus. Après les deux opérations 
de ratissage menées par la gendar- 
merie, mardi et mercredi, on a 
découvert jeudi matin 7 mars dans 
b rivière de Thio le cadavre d’un 
jeune Mélanésien de dix-huit ans, 
Aldo Tonhoueri, originaire de la 
tribu de Saint-Philippo 2, dont la 
mort remonte A une do uzaine de 
jouis.' Selon les premières constata- 
tions, aucun impact de balle n’a été 
relevé sur le corps, et la cause de ce 
décès reste inconnue. 

Des militants du Front de libéra- 
tion nationale kanake et socialiste 
(FLNKS) de la tribu de Saint- 
Philippo 2 A Thio- Mission affirment 
que la disparition d'Aldo Tonhoueri 
remonterait A la nuit du 22 février ; 
fl y a donc onze jours exactement 
Ce soir-là un groupe de cinq Cana- 
ques serait parti pour une randonnée 
nocturne dont l’objectif n’est pas 
précisé. Un événement imprévu 
aurait provoqué la dislocation du 
groupe. 

La mort du jeune homme a provo- 
qué une vive émotion dans les tribus 
de Saint-PhiHppo 2, déjà passable- 
ment secouées par les récents heurts 
avec les gendarmes mobiles. Bien 
qu’aucune réaction n’ait pour le 
moment été enregistrée au siège du 1 
FLNKS A Nouméa, cet événement , 
sera très probablement évoqué lors 


sommier articulé 
automatique 


de la • journée d'action et de mobi- 
. lisation - décrétée par b section de 
Nouméa du mouvement indépen- 
dantiste. Pour la première fois 
depuis le 18 novembre, le * Comité 
de lutte FLNKS • de Nouméa a 
décidé de tenir un meeting A 
7 heures du matin en plein centre- 
ville, sur la place des Cocotiers, où 
se réunissent habituellement les 
sympathisants anti-indépendantistes 
du RPCR. FRÉDÉRIC FHuLOUX. 

• Le PCF s'inquiète du recid du 
gouvernement. - Dans une déclama- 
tion publiée par l’Humanité, du 
7 mars, le bureau politique du PCF 
estime que « les faits qui se dérou- 
lent en Nouvelle-Calédonie sont 
d’une extrême gravité * et que « les 
ratissages opérés par les gendarmes 
dans les tribus canaques, avec le 
saccage des maisons, l’incendie 
d’une case et les blessés que cette 
intervention a provoqués, rappellera 
de bien tristes souvenirs ». Après 
avoir relevé que, « depuis des 
semaines, la droite et l'extrême 
droite ont faix monter la tension -, 
le bureau politique du PCF ajoute 
• Il est profondément regrettable 
que le gouvernement français . 
recule, jour après jour, sur les enga- 
gements qu’il avait pris. » 

(Publicité) 

votre table 
basse 20 % 
moins cher 

-avec la formule ■ Commanda- 
vance - imaginée par Rlonel, le spé- 
ciale de la table bassa Sélection de 
modèles en métal, verre, coupe 


Afin <5<= mieux vous accueillir. 



. 527-87-59. 


STEPHANE MEN'S n° 1 

D L ' D 1 S C 0 U N T DE LUXE VOUS OFFRE 


*¥¥\m LES GR * NDES marques SIGNÉES 

i MlHl ü PRèT -A-/ORTER MASCULIN 

des prix É-TON-NANTS! 

Toutes tailles et conformations jusqu'au 66 
RAYON MESURE PAR ORDINATEUR de 1 450 F à 2360 F (T. Dormaul) 


OUVERT TOUS LES JOURS de 12 h i 19 h 30 au 8, rue d' AVRON Avon, 
130. bd SAINT-GERMAIN 1d a , 5 !a cou-,, r,, ôt pj , k ' 00E0N 
5, rue WASHINGTON ,:d 3 n S ,* co.i. r.v B! ^^EORGE v 
sur 30Û nv et avec un TOUT NOUVEAU RAYON FEMININ 
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